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AVANT-PROPOS 

0 N nous a ùemandti, de diYers côtés el à plusieurs rcpl'iscs, 
de réu11ir en rnlumo les arlicles que nous ayons fait pnral­

lrc, dans la rc, uo Etudes Traditionnelles, sm des queslions se 
rapportant directement à l'initiation ; il ne nous a pas été pos­
sible de donner satisfaction immédiatement à ces demandes, cal' 
nous Pslimons qu'un livre doit être autre chose qu'une simple 
collection d'articles, el. cela d'auLant plus que, dans le cas pre­
s.enl, ces articles, écrits au gré des circonstances cl souvent. pour 
rép<1n1lre à des questions qui nous étaient posées, ne s'enchai­
nairnl pas à la façon des chapilres successil's d'un li\Te ; il nous 
!'allai! donc les remanier, les compléter et les disposer autre­
ment, et c'est ce que nous avons fait ici. Ce n'est p,as à dire, 
d'ailleurs, que nous ayons \Oulu faire ainsi une soi-t,e de traité 
plus ou moins complet el en quelque sorte « didacLique »-; cela 
s~ratl enrore concevable, à la rigueu,·, s'il s'agissait seulement 
d'étudier une forme particulière d'inili.ation, mais, des lors qu'il 
s'agit au contriaire de l'initiation en général, ce serait là une 
f;iche loul i1 !';iil impossible, oor les questions qui peuvent se poser 
à cet égard ne soul poinl en nombre déterminé, la nature même 
du sujet s'opposant à toute délimitation rigow'euse, de sorte 
qu'on ne saurait aucunement aYoir la prétention de les traiter 
toutes et de n'en omettre aucune. Toul ce qu'on peut faire, en 
somme, c'est d'envisager certains .aspects, de se placer à certains 
points de vue, qui certainement, même s'ils sont ceux dont l'im­
portance apparaît Je plus immédiatement pour une raison ou 
pour une aulre, laissent pourtant en dehors d'eux bien des points 
qu'il setait également légitime do considérer ; c'est pomquoi 
nous avons pensé que le mot d' «aperçus» était celui qÙi pouvait 
le mieux car.aotériser le contenu du présent ouuage, d'autant 
plus que, même en cc qui roncerne les questions traitées, iJ 
n'est sans doute pas possible d'en « épuiser » complètement 
une seule. Il va de soi, au surplus, gu' il ne pouvail être question 
de répéter ici re que nous avons déjà dit dans d'autres livres 
sur des points louchant au même sujet; nous devons nous con­
tenter d'y renvoyer le lecteur chaque fois que cela est néces­
sait·e ; du reste, dnns l'ordre de connaissance auquel se r,appor-
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Lent lous nos écrits, tout est lié de telle façon qu ïl est impos­
sible de procéder autrement. 

Nous venons de dire que nolre intention a été essenlie1lcmenl 
de traiter des questions concernant l'iniliation en général : il 
doit donc être bien cnlendu que, toutes les fois que nous nous 
référons à telle ou telle forme initiatique déterminée, nuus Je 
faisons uniqueme.nt à litre d'exemple, afin de préciser et <le 
faire mieux comprendre ce qui, sans l'appui de ces cas parl1-
culiers, risquerait de demew-er un peu trop dans Je vague. 11 
importe d'insister là~essus surtout lorsqu'il s'agit des formes 
occidenlales, afin d' éYiter toute équivoque el loul malenl-011du : 
si nous y faisons as.c;ez som•tmt allusion, c'est que les « illuslra­
lions 11 qui peuvent en être tirées nous semblent, ·en bien des 
cas, de,oir ètre plus facilement accessibles que d'aul..res à la 
généralité des lecteurs, voire même déjà plus ou moins fami­
lières à un certain nombre d'entre eux ; il est évident que cela 
est entièrement indépendant de ce que chacun peul penser de 
l'état préseul des organisations par lesquelles ces formes inilia­
tique!l sorrt consei·,·ées el pratiquées. Quand on se reud compll' 
du degré de dégénérescence auquel en est arrivé l'Occitlenl 
moderne, il n'est que trop fiacile de comprendre que bien d{:,; 
choS<!s d"orclrc traditionnel, et à plus forte raison cl'otdre inlLiu­
lique, nr peuvent guère y subsister qu'à l'étal de \'Cstiges. u 
peu près incompris de ceux mêmes qui en ont la garde; c'est 
d'ailleurs là ce qui rend possible l'éclosion. à côlé de ces reste~ 
authentiques, des mulliples « co11tre[açons » dont nous avons 
eu déjà l'occasion de parler ailleurs, car ce n'c,:l que dans tle 
pareilles conditions qu · elles pem·enl l'aire illusion et réussir à se 
faire prendre pour ce qu'elles ne soul pas; mais, quoi qu'il c11 

soit, les forllles traditicmnelles demeurent toujo1.n·s. Pli e,IIP~­
rnêmes, indépendantes de ces contingences. Ajoutons encore 
que. lorsqu'il nous arrive au contraire d'envisager ces mêmes 
contingences el de parler, non plus des formes iuilialiques. mais 
de l'état des organisations initiatiques ét pseudo--initialiqucs tlam, 
l'Occident actuel, nous ne faisons en cela qu'énoncer la cons­
tatation crc faits où nous ne sommes évidemment pour rien, sans 
aucune autre intention ou préoccupation que celle de dire l:.i 
vérité à cet égard comme pour Loule autre chose que nous urnns 
à considérer a11 cour~ <le nos éludes, el c1·11ne façon aussi e11lÎP­
rement. désintéressée que possible. Chacun est libre d'en tirf'r 
l-0llcs conséquences qu'il lut conviendra ; quant à nous, nom: 
ne sommes nullement chm•gé d'amener ou <l'enfover des ~dhè­
renls à. quelque organisation que ce soi!, nouf:1 n'engi1geon!:' 
personne à demander l'initiation ici ou là, ni à s'en abstenir. 

,. 
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el nous estimons mème que cela ne nous regarde en aucune 
façon et ne saw·ail aucunement rentrer dans notre rôle. Certains 
s"étonneront peut-être que nous nous croyions obligé de lanl ~­
insister, et, à \'l'ai dire, cela devrait en effet être inutile s'il ne 
fallait compter avec l'incompréhension cle la majorité de nos 
contemporains, el aussi avec la mauvaise foi d'un trop grand 
nombre d'entre eux; nous sommes maU1emeuS<!mcnt trop 
habitué à nous voir allribuer Loule sorte d'intentions que nous 
n'avons jamais eues, et cela par des gens venant des côtés les 
plus opposés, au moins en apparence, pour ne pas prendre à cet 
égard toutes les précautions nécessaires; nous n'osons d'ail­
leurs ajouter suff.isantes, car qui pourrait prévoir tout ce que 
certains sont capables d'inventer ? 

On ne devra pas s'étonner non plus que nous nous étendions 
souvent sur les erreurs et les confusions qui sont commises plus 
ou moins coillillunément au sujet de l'initiation, car, outre l'uti­
lité évidente qu'il y i0 à les dissiper, c'est précisément en les 
constatant que nous avons élé amené, dans bien des cas, à voir 
l~ nécessité de traiter plus particulièrement tel ou tel point 
déterminé, qui sans cela aurait pu nous paraitre aller de soi ou 
tout. au moins n'avoir pas besoin de Lant d'explicalions. Ce qui 
est assez digne <le remarque, c'est que c<irtaines dè ces erreurs 
ne sont pas seulement le fait de profanes ou de pseudo-initiés, ce 
qtµ n'aimait en somme rien d'extraor<linnire, mais aussi de 
membres d'organisations authentiquement initialiques, el p,arrni 
lesquels il en est même qui sont regardés comme des « lumières » 
clans letu' milieu, ce qui est peut-être une des preuYes les plus 
frappantes de cet actuel étal de dégénérescence auquel nous 
faisions allusion tout à l'heure. A ce propos, nous pensons pou­
\'oÎr exprimer. sans trop risquer quïl soil mal interprété, le 
souhait que, parmi les représentants <le ces organisations, il s'en 
trou,·e tout au moins quelques-uns à qui les considérations que 
nous exposons contribueront à rendre la conscience de ce qu'est 
\'éritablement l'initiation; nous n'entretenons d'ailll!urs pas des 
espoirs exagérés à cet égard, non plus que pour tout ce qui 
conc~•rnc pins généralement les possibilités de restaurai.ion que 
l'Occirlent peut encore porter en lui-même. Pourtant, il en esl 
assurément à qui la conn,aissance rl-elle fait plus défauL que la 
bonne volonté ; mais cc!,le bonne volonLé ne suffit pas, el toute 
la quesLion serait de savoir jusqu · où leur horizon intellectuel 
est susceptible de s'étendre, et aussi s'ils sont bien qualifiés pour 
pas,;cr de l'initiation virtuelle à l'initiation effective ; en tout 
cas, nous ne pouvons, quant à nous, l'ieu faire de plus que de 
fournir quelques données dont profiteronL peut-être ceux qui en 
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seront c.apables et qui seront disposés à en tirer parli dans 1a 
mesure où les circouslaTJces Je leur permcllronL. Ceux-là ne 
seront certainement jamais très nombreux, mais, comme nous 
avons cu souvent à le dire déjà, ce n'esl pas le nombre qui 
imporLc dans les choses de cet ordre, pourvu toutefois, dans ce 
cas spécial, qu'il soit au moins, pour commencer, celui que 
requiert la consliluLion des otganisations inili:aliqucs; jusqu'ici, 
les quelques expériences qui ont été tentées dans un sens plus 
ou moins voisin de col ui dont il s'.a.git., à nolre connaissance, 
n'onL pu, pour des raisons diverses, être poussées assez loin 
pour qu'il soit possible de juger des résullats qui aw·aient pu 
être obtenus si les circonstances avaient été plus favorables. 

11 est d'ailleurs bien clair que l'ambiance moderne, par sa 
nature même, est et sera Loujours un des principaux obstacles 
que deVl'a inévilablemcnl rencoulrer Loule lenlalive de restaura­
tion traditionnelle en Occident, dans le domaine initiotique aussi 
bien que dans tout autre domaine ; il esl vrai que, en principe, 
ce domaiue initiatique devrait, en raison de son caractère 
<< fermé », èlre plus :'1 l'abri de ces influenœs hostilf's du monde 
extérieur, mais, en fait, il y a déjà trop longtemps que les orga­
nisations existanlcs se sont laissé entamer par elles, el cerLaü1es 
« brèches » sont maintenant trop largement ouvPrtes pour être 
facilement réparées. Ainsi, pour ne prendre qt1'un exemple 
typique, en adoptant des formes aclministratinis imitées de celles 
des gouvernements profanes, ces organisations onl donné prise 
à des iaclions antagonistes qui autrement n'auraient trouvé aucun 
moyen de s'exercer contre elles et seraient tombées dans le vide ; 
cette imitation du monde profane conslilua-it d'ailleurs, en elle­
même, un de ces renversements des rapports normaux qui, <lans 
Lous les domaines, sont si caractéristiques du désordre moderne. 
Les conséquences de celle« contamination ,, sont aujourd'hui si 
manifestes qu'il faut être aveugle pour ne pas les voir, et pour­
Lant nous doutons fort que beaucoup sachent les rapporlor à leur 
véritable cause ; la manie des « sociél6s » est trop invétérée chez 
la plupart <le nos contemporains pour qu'ils conçoivent même la 
simple possibilité de se passer de certaines formes purement 
extérieures ; mais, pour cette raison même, c'est peul-être là 
ce contre quoi dc;Tait tout d'abord réagir quiconque voudrait 
entreprendre une restauration initiatique sur des hases vraiment 
sérieuses. Nous n'irons pas plus Join dans ces réflexions préli­
minaires, car. redisons-le encore une fois, ce n'est pas à nous 
qu'il appartient d'inlervenjr activement dans des lenlatives de 
de ce gem·e ; indiquer ],a voie à ceux qui pourront et voudront 
s'y engager, c'est là tout ce que nous prétendons à cet égard ; 
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et, du reste, la portée de ce que nous avons à dire est bien loin 
de se limiter à l'applioolion qui peut en être faite à une forme 
initiatique particulière, puisqu'il s'agit avant tout des principes 
fondamcutaux qui sont communs à Loule inilialion, qu'elle soit 
d'Orient 011 d'OccidenL. L'essence el le but de l'inilialion sont, 
en eITet, toujours et partout les mêmes ; les modalités seules dif­
fèrent, par adapLaLion aux Lemps el aux lieux ; el nous ajou­
Lerons tout de suite, pour que nul ne pujsse s'y méprendl'e, que 
celte adapt,ation elle-même, pour être légitime, ne doit jamais 
être une « innovation », c'est-à-dire le produit d'une fantaisie 
individurlle quelconque, mais que, comme celle des formes tra­
ditionnelles en général, elle doit toujours procéder en définitive 
d'une origiuc cc non-humaine », sans laquelJe il ne sauna·it y 
avoir récllcmcnl ni tradition ni initiation, mais seulement quel­
qu · une cle ces <( parodies » que nous rencontrons si fréquem­
menl dans le monde moderne, qui ne viennent de rien et ne 
conduisent à rien, cl qui ainsi ne représentent véritablement, si 
l'on peul dire, que le néant pur et simple, quand c1les ne sont 
pas les inslrumcnls inconscients de quelque chose de pire encore. 
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CHAPITRE PREMIER 

VOIE l.\ ITIA.TIQUE ET VOIE MYSTIQUE 

L .\ n,nfusio11 entre le domaine ésolé!'iquc et initiatique el le 
dotntùne llly:;tiq1w, ou, si ron préfère, entre les poinls <le, ue 

qui leur correspondent respeclivcment, est une <le celles que 
l'on comm<'L le plus fréquemment aujourd"hui, el cela, semblc-t-il, 
d'une façon qui n'est pas toujours entièrement désintéress6e; 
il y a là. du reste, une attitude assez nouvelle, ou qui du moins, 
dans certains milieux, s'est beauroup généralisée en c~s der­
nières années, et c'est pourquoi il nous parait nécessaire de 
romme11cer par nous expliquer nettement sur ce point. Il est 
maintenant de morle, si l'on peut dire, de qualifier de << mys­
tiques 11 les doctrines or"ienlales elles-mêmes, y comp1·is celles 
où il n'y a pas même l'ombre d'une apparence extérieure pou­
vant, po11r ceux qui ne vont pas plus Join, donner lieu à une 
lelle q11:ilification : l'origine do celle fausse inlerprétaLion esl 
nalurcll-ement irnput,able à c-erlains orientalistes, qui peuvent 
d'ailleurs n'y avoir pas été amenés loul d'abord par une arrière­
pensée nettement définie, mais seulement par leur incompré­
hensiou et. par le parti pris plus ou moins inconscient, qui lew· 
c",l hnb1111cl, de tout ramener à des points de vue occiden­
taux (1). :Mais d'autres sont venus ensuite, qui se sont emparés 

(1) c·rst ainsi que, spécialement depuis que ! 'orientaliste anglais 
l'iicholson s'est avisé de traduire laçawwuf par myslicism, il esl 
ronvenu en Occident que l 'ésolérisme islamique est quelque chose 
rl 'essentiellement cc mystique » ; et même, dans ce cas, on ne parle 
pl us du tout d'ésotérisme, mais uniquement de mysticisme, c'est-à­
clirc qu'on en est arrivé à une véritable suhstilulion de poinls de 
,·uc, I.e plus beau e~l que, sur des questions de cet ordre, l'opinion 
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de cette assimilation abusive, et qui, voyant le parti qu'ils pour­
raient en tu·er pour leurs propres fins, s'efforcent d'en propager 
l'idée en dehors du monde spécial, et somme toute assez res­
tr.cinl, des orientalistes eL de leur clientèle ; et ceci est plus 
grave, non pas seulement parce que c'est par là sw·tout que 
cette -confusion se répand de plus en plus, mais aussi parce­
qu 'il n'es! pas difficile d'y apcrccrnir des marques non équi­
voques d'une lenlalive c< annexionniste » contre laquelle il 
importe de se lenir sur s<,s gardes. En effet, ceux auxquels nous 
faisons allusion ici sont ceux que l'on peut regarder comme les 
négateurs les plus « sérieux » de I 'ésotfrisme, nous youlons 
<lire par là les exolérisles religieux qui se I'efusent à admettre 
quoi que ce soit au delà <le leur propre domaine, mais qui esti­
ment sans doute crlte assimilation ou cette « annexion » plus 
hiuhile qu'une négation brutale ; et, à voir de quelle manière 
cel'lains d'entre eux s'appliquenL à travestir en « mysticisme » 
les doctrines les plus netlemenL iniliatiques, il semblera.il vrai­
ment que celle lâche revête à leurs yeux un caractère toul par­
ticulièrement urgent (]). A nai dire, il y aura.il pourl:int, dans 
ce môme domaine religieux auquel appartient Je mysticisme, 
quelque chose qui, à certains égards. po,1mail mieux se prèler 
à un rn ppt'ochcm<>nl, ou plulôl à une apparence de r.approche­
ment : c'est ce qu'on désigne par le terme d' « ascétique », c-nr 
il\' a là Lout au moins une méthode<< active», au lien d<' l'ahsPnrc 
rl~ méthode et de la <1 passivité » qui caractérisent le mysticisme 
et sur lcsq11elles nous ianrons à revenir tout à l'heure (2) ; mais il 

des orientalistes, qui ne connaissent ces choses que par les livres, 
compte manUestement beaucoup plus, aux yeux de 1 'immense 
majorité des Occidentaux, que l'avis de ceux qui en ont une connais­
sance direcie et effective 1 

(1) D'autres s'efforcent aussi de travestir les doctrines orientales 
en « philosophie ", mais cette fausse assimilation est peut-être, au 
fond, moins dangereuse que 1 'autre, en raison de l 'étroitr limitation 
d11 point de Yue philosophique lui-même ; ceux-là ne réus~issenl 
d'ailleurs guère, par la façon spéciale dont ils présentent ces doc­
trines, qu'à en faire quelf!ue chose de totalement dépourvu d'intér~l, 
et ce qui se dég.age de leurs travaux est surtout une prodigieuse 
impression d' « ennui » l 

(2) Nous pouvons citer, comme exemple d' « ascétique >>, les Exer­
cices spirituels de saint Ignace de Loyola, dont l'esprit est inronles­
lablemenl aussi peu mystique que possible, et pour lcsquC'ls il esl 
au moins vraisemblablr qu'il s 'esl inspiré en -partie de certaine~ 
méthodes initiatiques, d'origine islamique, mai~, bien entendu, e11 

les appliquant à un but enlièremeut différent. 
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va de soi que ces similitudes sont loul extérieures, et, d",atü1·r pari, 
celle « ascéüque » n'a peut-êlre que des buts trop visi blerncnt 
limités pour pouvoir être avantageuse-ment utilisée de celle 
façon, taudis que, avec le mysticisme. on ne sait jnmais très 
exactement où l'on va, et ce vague mème est assw·ément prop1ce 
aux confosions. Seulement, ceux qui se frrrcnt à ce trarnil de 
propos délibéré, non plus que ceux qui les suivent plus ou 
moins in-consciemmcnL, ne par.aissenL pas se doute1· que, dans 
loul ce qui se l'apporte à 1' initiation, il n'y a en réalilé rien de 
vague ni de néLuleux, mais au contraire des choses très précises 
et ltès « positiwis » ; et, en fait, J'iniLialion est, par sa nalure 
même, proprement incompatible avec le mysticisme. 

Celte incompalilJililé ne résulte pas, d'ailleurs, de ce qu'im­
plique origin-0l!ement le mot (< ruysUcisme » lui-mèruc, qui osl 
même munifesLemenL apparenté à l'ancienne désignation d-es_ 
« mysli:res », c'est-à-dire de quelque chose qui appHlient au 
coulrairc fi l'ordre initiatique ; mais ce mol est rie C'Cll\: pour 
!l'squcls, loi11 de pou\'ou· s'en l'l'tpporler uniquement à l'élymo­
logie. on ,cst rigoureusement oüligé, si l'on veuL se faire cum­
pt·endre, de lcuir rompLc du sens. qui leur a été impos<; par 
l'usag<', e·I qui esl. en fa.il, le sel1l qui s·_v nllarhc artnellcmcnl. · 
Or chacun sait oe qu'on entend par cc mysticisme ». depuis l,1rH 
dP.S sit\·les déjà, rie sorte qu'il n'est plus possible d'employer 
C'e l<'rme pour désigner autre chose ; et c'est cela qui, disons­
nous. n·H cl, ne peut avoir rien do commun avrc l'iniliation, 
d'abord parce que ce mysticisme relève exclusivement du 
clomnine rl'ligieux. c'est-à-dire exotérique, el ensuite parce que 
la \'oie mystique diffère de la voie initiatique par Lous ses rarnc­
ll'1·rs essentiels, eL q11c retl<' diffél'enee c:st telle qu'il en l'c\s1ille 
cnlrc elles une véritable incomp::iLihililé. Précisons <l'ail]Purs 
qu'il s·agit en oe1a cf une 1ncompatihililé de l'ail plulùl que cie 
1wincipc, en ce sens qu'il ne s'agil aucunemenl p011r nous <k 
nirr la rnl('ur au moins rclati,·c du mvsticismc. ni dt• lui co11-

teslPr 111 place cp1i p-euL légilimc.menL ·lui appnl'lcnir dnns cer­
taines formes lraditionncllcs ; la voie inilialiquc el ln , oil' mys­
li,111(' fll'IJ\t'11I donc pnrfnilcmcJJt cnexisrer (1). mais t'l' •fllP .1, 111s 

voulons dil'e. c·cst qu'il -est impossihlc que quelqu'un sui,,, il la 
l'ois l'u11l' cl l'autre, el c>,ela même i:-;ms l'i-r.n prèjug-Pr du 11111 
auquel cllP.s pem·rnt conduire, bien que du reste 011 puil'-sr d,;_j:'t 
p1'f'ssrntir, en raison de ln différ-0ucc profonde des clornuines 

(1 l 11 pourrail ~lro inlércs1;ant, à cet égard, rlr fairr u1ie ,xm1pa­
raison :ivre la u voie si\che )> el la « voie humide 11 des alchimistes, 
mais ceci ~orlirail du radre de la présrntc étude. 
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auxqurls elles se rapportent, que ce but ne saurait i·lre le 
111ême en réalilô. 

~ous a, ons diL que la confusion qui fait voir à rf>rlams du 
111ysl iri~11tc là où il n'y eu a pas la moindre lt·ac-0 a sou point 
de départ dans la tendance à tout réduire aux points de , ue occi­
dentaux; c'est que, en effet, le mysticisme proprement dit est 
quelque chose d'exclusiwnnenL occidenLtù et, au fond, de spéci­
Gqurment chrélien. A ce propos, nous avons eu l'orrasion de 
l'aire une remal'que qui nons parait ass0;,; curieuse ponr que nous 
la nolions ici : clans un lirre dont nous avons déjà parlé 
.:1il1P11rs (1), le philüsophe Ilet·g,mn, opposant œ quïl appelle la 
« 1·rligîon statique » et la << religion dynaTTllque >>, rn1l la plus 
haule expression de celle demière dans le mysticisme, que d'ail­
leurs il tH' comprend guère, et quïl admire surtout pour ce que 
nous pourrions y Lrouve1· au ,~onti-aire de vague el même fle 
défectueux sous certains rapports ; mais ce qni peul scrnhler 
naimenl étrange <le la pnr'l <l'un « non-cl1rMien ». c'est que. 
pour lui. le « mysticisme complet l>, quelqllC peu satisfaisante 
que so.il l'idée qu'il s'en fait, n'en est pas moins. relui cl<'s 
my::;tiques chrétiens. A ]a vérité, par une conséqnrnt~ néres­
snil'e rlu peu <l'estime qu'il é!Jf'OU\'C pour la« religion statique ». 
il oublie un peu trop que ceux-ci sont chrétiens arnnl mèrnr 
cl'ètre mystiques, ou du moins, pour les justifier <l'Nrc chrè­
lirns. il pose îndû.menl le mysticism!' i1 l'origine même clu (;Jiris­
lianiim1e ; el, potu· établir à cet ég.ard une sorte de continuité 
entre celui-ci el le J udrusme. il en nrriYe A transformer ~n « mys­
liq11Ps » les prophètes juifs; évidemment. du cai·arl,\l'e de· la 
mission des prophètes el de la nature de leur inspiration, il 
u·a p,as la moindre idée (2). Quoi qu'il en soit, si le mysti(·ismr 
chr6ticn, si déformée ou amoindrie qu'en soit sn conception, est 
ainsi à ses yeux le type même du mysticisme, la raison en est . 
.au fond. bien facile à comprendre : c'est q11e, en fnit et n 
parler slrictemenl, il n'existe guère de mysticisme aull·e que 
,,eJui-lA ; et mème les mystiques qu'on appelle << indépendants n, 
et qun nous dirions plus volontiers cc aberrants ll, ne s'inspirent 
<>n rénlilé, fOt-oo à lenr insu, que d'idées chrétiennes dén:üurécs 
et plus ou moins entièrement. i~dées de leur contenu originel. 
Mais cela aussi, comme tant d'autres choses, échappe à notre 
philosophe, qui s'efforce de découYrir, anlérieuremenL au Chris-

(1) Les lleu.;c sources de la morale et de la rcl.igion. - Voir à ce sujf'I 
Le Règne de la Qrrnntilé et les Signes des Temps, cb. X.XXTU. 

(2) En fail, on ne peut trouver de mysticisme judaïque proprement 
dit que dans le Hassicli~me, c'est-à-dire à une époque très récente. 
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tianisrnc, des « esquisses du myst.icisme futm· », alors quïl 
s'agiL de choses lot.alement différentes; il y a là not:unment, sur 
l'Inde, quelques pages qui témoignent d'une incompréhC'nsion 
inouïe. Il y a aussi les mystères grecs, el ici le rnpprochement, 
fondé sur la parenté étymologique que nous signalions plus haut, 
so réduit en somme à un bien mauvais jeu de mots ; du reste, 
Bergson est forcé d'avouer lui-même que « la plupart des mys­
tères n'eurent rien de mystique » ; mais alors pourquoi en parle­
t-il sous ce vocable ? Quant à ce que furent ces mystères, il 
s'en f.ait la représentation la plus « pl'Ofane » qui puisse êLre ; 
ignorant tout de l'initiation. comment pourrait-il comprendre 
qu'il y eut là, aussi bien que ,fans l'Inde, quelque chose qui 
d'abord n'était nullement d'ordre r,eligim1x. et qui ensuite 
allait iucomparahlcment plus loin que son « mysticisme », et 
mème, il faut bien le dire, que le mysticisme authentique, qui, 
par là m1'me qu'il se tient dans le domaine purement exotérique, 
a forr<'•menL aussi ses limitations (1) ? 

;\fous ne nous proposons point présentement d'exposer en 
détail el d'une façon complète toutes les différences qui séparent 
en réalité les deux points de vue initiatique et mystique, car cela 
sçul demanderait tout un volume ; notre intention esl surtout 
d'insister ici sur la différence en vertu de laquelle l'initiation. 
dans son processus même, présente des caractères tout autres 
que ceux du mysticisme, voire même opposés, ce qui suffit à 

(1) M. Alfred Loisy a voulu répondre à Bergson el soutenir contre 
lui rp1 'il n'y a qn 'une seule " source » de la morale el de la religion , 
en sn qualité de spécialiste cle l' " histoire iles religions », il préfère 
les tMories de Frazer à celles de Durkheim, el aussi l'idée d'une 
<< évoh1tion >> continue à celle d'une << éYo]ulion ll par mutations 
brusques ; à nos yeux, tout cela se vaut exarlcmenl ; mais il esl. du 
moins un poinl sur lequel nous devons lui donner raison, et il le 
rloit assurrmcul à son éducation ecçlésiastique : grâce à celle-ci, il 
connait. les mysliques beaucoup mieux que Bergson, et il fait 
remarquer rru'ils n'ont jamais eu .le moindre soupçon de quelque 
chose riui ressemble si peu rrue ce soiJ. à l' <, élan ,·ital ,, ; évidcm­
mcnr, Bergson a voulu en faire ries " brrgsoniens » avant ln lellre, 
ce qui n'est guère conforme i\ la simple véril6 l1islorique ; et M. Loisy 
s'étonne aussi à juste titre' de voir Jeanne d'Arc rangée parmi les 
mystiques. - Signalons en passant, car cela encore est bon à enre­
gistrer, que son livre s'ouvre par un aveu bien amusant : << L'auteur 
du pr6seut opuscule, dfrlare-1-il, ne se connall pas d inclination 
particulière pour les CJ1Il'slions d'ordre purcmen t spéculatif ». Voilà 
du moins une assez louable fnmchise ; el, pnisque c'est lui-même 
qui le dit, et de façon toute sponlan6e, nous l'en croyons llien volon­
tiers sur parole 1 
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montrer qu'il y a bien là deux « voies J> non seulement dis­
tinctes. mais incompatibles dans le sens que nous arnus déjà 
précisé. Ce qu'on diL le plus souYcnt à ceL égard, c'est que le 
m,vsticisme esL « passif », tandis que l'inili,ation est « active » ; 
cela est d'ailleurs très vrai, à la condiüon de bien déterminer 
l'arneplion dans laquelle on doit l'entendre exactement. Cela 
signifle surtout que, dans le cas du mysticisme, l'indiùclu se 
bome à recevoir simplement ce qui se présente à lui, et tel qu'il 
se presentc, sans que lui-même y soit pour rien ; el, disuns-le 
!out de suite. c'est en cela que réside pour lui le danger prin­
cipal, du fait qu'il est ainsi <c ouvert>> à toutes les influences, de 
quelque ordre qu'elles soient, et qu'au surplus, en général et 
sauf <le rares exceptions, il n'a pas la préparation doclrinrile 
qui serait néoossaire pour lui permettre d'élablir entre elles une 
discrimination quelconque (1). Dans le cas de l'initiation. au 
contraire. c'est à l'indiviùu qu'appartient Iïnitialive <l'une 
« réalisalwn » qui se poursuivra méthodiquement, sous un rou­
lrùle rigoureux cl incessant, el qui devra normalement aboutir 
à dilp~SS<'l' les possibilités mêmes de l'individu comme Lel ; il 
est. in<lispeuSàhle d · ajoule!' que celte initiative ne suffit pas, car 
il est bien évident que 1'individu ne saurait se dépasser l11i­
mê,mr> par &es propres mo}cns, mc1 is, el c'est là ce qui nous 
imJ'Ol'Lt> pour le moment, c·cst elle qui conslitue obliqaloire­
mc11I le point de départ rle Loule « réalisation » pour l'inili11. 
tandis qur> le mystique n'en a aucune, même pour des choses 
qui ne , onl nullement ttu delù dn ùomaine des possibilités indi­
vich1cl!es. Gelle cl ist.inrtion peul d~jà paraître assez netle, puis­
qn .<'lie montre bien qu'on ne saurait suivre à la fois les deux 
voies initiatique el mysi ique, mais elle ne saurait cependant sul'­
fil'e; nous pourrions mème dire qu'elle ne répond ûlH'Oi'C qu'il 
l'n..;pecl Je plus << exotérique » de la question, cl. en lont cas, 
f'lJ,, cs1 pnr trop incomplète en cr qui roncerne l'iniliaLion. dont 
rllr est fort Iom d'inclure toutes les conditions nécessaires ; 
muis, ay:mt d'aborder l'élude de ces conditions, il nous reste 
l'Hcori' q1wlqur>s ronfusitJns .à dissiper. 

(1) c·e~l aussi ee carnclèrr. de " passivité ,, qui expli11ue, ~•u ne 
les juslifie nullement, les erreurs modernes l'JUi lendenL à co1,fondre 
Je, mysliquc~. ~oit a,ec les 11 tntldimns » e1 autr,•s " sensilifs ,,, au 
SPJIS 1111r ks cc psyehisles ,, donnent à ce mol, soit même avec de 
simple!\ malades. 
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L,\ confusion de l'iuitiation a\ec le mysliei!"me est surtout le 
fait rie ceux qui \·culent, pour des r,1isons quckonques, 

11wr plus ou moms expressément la réalité de l'i11itiation 
elle-même en la réduisant à quelque chose d'autre; d'un autre 
rôlê, clans les milieux qui ont ,au contraire des prétentions ini­
tiatiques injustifiées, comme les milieux occultistes, on a la 
lrndance à regarder comme faisant partie inlt1grante du domaine 
de l'initiation, sinon m1\111e comme lu. constituant essentiellement, 
une foule de choses d'un autre genre qui, elles aussi, lui sont 
tout à foit étrangères, et parmi lesquelles la magic occupe le 
plus souvent la première place. Les raisons de cette mépris~ 
sont aussi, en même temps, les misons pour lesquelles la magie 
p1·(·senle des dangers spécialement graves pour les Occidentaux 
modcrnes, el dont la première est leur tendance à attribuer une 
importance excessi~·<' à tout ce qui est « phénomènes ». cumme 
NI témoigne par ailleurs le dé\'eloppement qu'ils ont clonn<- au.'\'. 
sciP.nces expérimentales ; s'ils sont si focilement séduits par 
la magie, <'l si alors ils s'illusionnent à tel point sur· sa portée 
réelle, c'est qu'elle est bien, elle aussi, w1e science expénmen­
tnle, quoique assez différente, assurément. de celles que l'en­
seignement unirnrsitail'c connait suus celle dénomination. Il 
ne faut donc pas s'y tromper : il s'agit là d'un ordre de choses 
qui n'a Pli lui-même absolument rien de « transcendant >> ; cl, 
si une telle S<'icnce peut, commtl toute aulrr.. «'Ire legiti1111•p par 
son rattachement .aux principes supérieurs dont tout dépend, 
sui\anl la conccplion g(·nfrale des sciences lraditionnelles, elle 
ne se placPra pow·tn11t alors qu'ou dernier rang des applica­
tions secondaires cl contingentes, parmi celles qui sont le plus 
éloignées des principes. donc qui doivent êlrc regardées comme 
lP,; plus inférieures de toutes. C'rsl ainsi que la magie est con­
::.idurée dans toutes ÎCfi civilisations orientales : qu'elle y existe, 
c'est un fait qu'il n'y a pas lieu de contester, mais clic est fort 
loin d'y èlrc tenue en honneur comme se l'imaginent trop sou­
\ ent les Occ1dcntaux, qui prèlent si volontiers aux autres leurs 

2 
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propres tendances et leurs pl'opres concepLions. Au ThiLet mf•me. 
aussi bien que dans l'Inde ou en Cliine, la pratique de la magie. 
en liant que « spécialité », si l'on peut dire, esL abandow1ée à 
reux qui sonl incapaLles de s'élever à un ordre supérieur; ceci. 
bien entendu. ne veut pas dire 4ue d'aulres ne puissenL au&si 
lll'Oduire parfois, exce_plioHnellemenl et pour des l'aisous purl1-
<:ulières, des phénomènes exlériew·ement semblables aux phé­
nomè11es magiques, mais le but et même les moyens mis CJJ 

c.rmre sont. alors tout autres eu réaliLé. Du reste, puur s'eu 
tenir il ce qui est connu dans le monde occideulal lui-rn1•wc, que 
l'on pre11ne simplement des hisLoil'cS de saints et de sorcier,;. cl 
que l'on voie combien de foils simil.aires se tl'ouvent de parL et 
d. :rnlre ; el cela monLre bien que, contrairement à la croyance 
des mo<lei·nes « scionlisles >>, les phénomènes, qncls quïls soient. 
ne sauraienL absolumcnL rien prouver par em<-mêmcs (1) . 

.Maintenant, il est évident que le fait do s'illusionner sur la 
rnlcm de ces· choses cl sur lïmportanco quïl comienl de leur 
allribuer en augmente considérablemenl le dang-eL" ; cc qui est 
pal'ticulièremenL fâcheux pour les Occidentaux qui yeulent se 
mêler de << faire de la magie », c'esL l'ignorance complète où ils 
sont néeessoiremcnt, dans l'état actuel des choses el en l'absenl'e 
rle loul enseignement Lr·oditionnel, de ce à quoi ils ont affaire 011 

pareil cas. l\[ême en 1aissant de côté los batel<>urs et l<'s char­
lalans si nombreux à notre époque, qui ne fonL en somme rien 
de plus que d'cxploito:I' la crédulité des naïfs, et aussi les simples 
fanlaisisles qui croienL pouvoir improviser une « science » de 
leur façon, ceux mêmes qui veulent sérieusement essayer d'ét.u­
diel' ces phénomènes, n'ayant pas de données suffisanles pour 
les guider, ni d'organisation constituée pour les appuy"r et Je, 
pro!.éger, en sont réduits à un fort grossier empirisme ; ils agis­
senL vèribalilement comme <les enfants qui, livrés à cux-rnt"·rnes. 
\·oudraient manier des forces redoulallles sans en rien conn:Jilre. 
et, si de déplorables accidents résullent trop soment d'unP 
pareille imprudence, il n'y a certes pas lieu de s'èn étonner 
oull'e mesure. 

En parlant ici d"accidents, nous Youlons surtout fair0 al111c:ioll 
aux risqncs de déséquilibre auxquels s'exposent ceux q11i agii;­
scul ainsi ; ce déséquiJiLrc esl en effet un<' conséquence trop 
frt1cp1enle de lia communication avec ce que certains onL appcJt. 
le « plan \ilal », el qui n·esl en somme pas autre chose que le 
domaine de la manifestation subtile, envisagé d'ailleurs surtout 

(1) cr. Le Règne de la Quantité el les Signes des Temps, ch. XXXlX_ 
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Jans celles de ses motktlités qui sont les plus proches dê l'ordre 
corporel, cl par là mème les plus facilement iacc<'s::.ibles à 
l'homme ordinaire. L'explication en est simple : il s'agit là 
<·xclusi\e111cnl <l'un développement de cerlai11<•s possiùililt\s indi­
' iduelles, el mème <l'un ordre assez inférieur ; si cc dévclop­
pl.'ment ~o pl'oduit d'une façon anormale, désordonnée cl inhar­
rnonique, el au détriment de possibilités supérieures, il esf 
rwturel el <in quelque sorte inévitable qu'il doive aboutir à un 
1 .. 1 rèsullnl, sans mèmc parler des réactions, lJUÎ ne sont pas 
nég-ligeablcs non plus cl qui sont même parfois lenihles. des 
forces de tout ~enre a\'ec lesquelles l'indÏ\ idu se nwl inconsi­
dfrément en coî'ilacl. Nous disons « 'rorces », sans cht'tTltcr ù · 
pruciser <lmantagc, car cela importe pe11 pour ce tJllP nous 
nous proposons; nous préférons ici ce mot, si vague qu'il soit. 
a c<.'lui d' (( entitr:s ,,. qui, du moins pour ceux qui ne sonl 
pas suUisammcnt hahitués à ce11aines Jaço11s sym!,,Jliq11cs de 
pMlcr, ri~que de donner lieu trop focilcm"nt à des « person-
111 li1·atiuw; >> plus ou moins fantaisistes. <.J~ <c monde i11termé­
diaire » est d'ailleurs. comme nous l'aYon;; som·ent expliqué. 
1~, ucoup plus cornploxo et plus (1l{'ndu que le monde corporel ; 
mais l'étude de l'un et de l'aulro rentre, au même litre, dans 
cr qu'on peul appeler les « sciences n..1l11rclles », au sens le 
plus vrai de celle expression ; rnuloir y mir quelq11P. f'hose 
de plus. c'est. nous le répétons, s'illusionner <le la plus élran?"C 
façon. Il n'y a là absolument rien d' « initiatique », non plus 
d'ailleu1,; que de (< religieux »; il s'_v rencontre même, d'une 
façon gé11crale, bca11cn11p plus d'ohstnclcs que d',appuis poUI' 
parvenir :'t ln connaissance véril.nblement transcendante, qui est 
loul autre chose que ces sciences contingentes, et qui, sans 
aucune trace d'un « phénoménisme » quelconque, ne relèYe que 
ck la purn intuition intellectuelle, qui soule est aussi ln pure <:p1rit11..i lité. 

t'-erlains, après s'èlre linés plus ou moins longtemps à cette 
1 l'ehC't·che dt•s phénomênes extrno:-,linaircs ou supposés tels, 
finissent ccpt ndanl par s'en kisser, pour une raison quelconque, 
nu pai· êln' dt't;us pnr l'insignifianl'c des ,.,•,sullats qu'ils ohtien­
lH'nt el qui nr 1·r1pond•'llf pas à leur all~nlP, "t. r.hosc nss,•z rligno 
ùr l'<'IIHlrqur. il arrin• ~onrnnl CJIIC C<'UX-1: '-C' loum< nt alors 
,<'r" le m,sticismC' (l); c'est que, si élonnnnt que cclJ pui~se 

lJ li faut dini qu'il est aussi arrhé parfois que cl'nulrcs, aprùs 
/lfre entré!' réellement dans la voie inilinlique, et non pas seulement 
dnn~ lrs ilh,,ion~ dr ln J)5euùo-initialion rommC' C'<'U--"' dont nom; 
parlons ici, ont abanrlonné celle voie pour le mysticisme ; l1•s motifs 
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sembler à première vue, celui-ci répond encore, quoique sous 

une autre forme, à <les besoins ou à des aspirations similaires. 

Assurément, nous sommes bien loin de contester que le mys­

ticisme ait, en lui-mème, un ooraclère notablement plus élen: 

que la magie ; mais, malgré tout, si r on va au fond des choses, 

on peul se rendt'e compte que, sous un certain rapport tout au 

moins, La différence est moins grande qu'on ne pourrait le 

croire : la encore. en effet, il ne s'agit en somme que de « phé­

nomènes », , isions ou autres, manifestations sensibles cl senli­

mcnlales de tout genre, iavec lesquelles on demeure toujours 

exclusiYemcnl Jans le tltimaine des possihililés iruli, i<luelll's (1). 

C'est dire qm les dangNs dïllusion el de déséquilibre sont loin 

d'ètre dépass1•s, •et, s'ils re,êtent ici des formes assez diffé­

rc11l<'s. ils 11 'en sont peul-être pns moins grands pour cela ; ils 

sonl même agg-ravés, en un scnc;, par !'.attitude passim <lu mys­

tique, qui, comme nous le disions plus haut, laisse la porte 

ourorte à toutes les influences qui pem·enl se prt\senter, tandis 

que le magicien csl loul au moins défendu jusqu'à un certain 

point par l'altitude aclÎ\e qu'il s'efforce de consener à l'ég-ard 

de ces mêmes influences. ce qui ne ,eut certes pas dire. d'ail­

leurs, qu'il y réussisse toujours et qu'il ne finisse pas trop 

sou,·ent par être submergé par elles. flr là \'ient aussi, d'autre 

pari, que le m~ stiqiw. prcsquo loujow·s, est lrnp fol'ilemenl dupe 

de son imagin,'.ltion, dont les productions, sans CJll'il s'en doute, 

viennent souvent se mêler aux résultais réels rie- ses <t expé­

riences » d'une façon ,\ peu près inexlric·ahle. Pour <'elle raison. 

il ne faul pas s'exa~ércr l'importance des « réYl·lations » des 

mystiques, ou, du moins, on ne peut jamais les :1ceeptcr sans 

conlrôle (2) ; ce qui l'ail toul l'inlérêl de certaines visions, t·'est 

q11'<'lles sont en iaccord, sur de nombreu.x points. aYcc des 

so11t nalurcllt>ment alors assez <lifffrent~, "t principalement rl'ordre 

sentimental, mais, quels qu'ils puissent être, il faut surtout voir, 

dans de pareil~ cas, la ronséqut>t1c<' d'un défaut quelconqu~ ~ous le 

rapport des qualifications initiati1p1es, du moins en ce IJUÎ concerne 

l'aptitude i'l réaliser l'initiation effective; un des exemples le, plus 

typi/jues qu'on pujsse <'iler en ce genre est celui de L.-CI. de Sainl-

Martin. · 

(1) Bien entendu, cela ne veut nullement 1lire que les pbénoml-nc~ 

dont il s 'al!il soient uniquement tl 'ordre p,JChologique comme le 

prrl1•11denl c<'rlnins modernes. 
(2) Celle 11llitude de r(,serve prnclente, qui s'impose en rnison de 

la tendance naturelle des mystique, à la « divagation » au sens propre 

de ce mol, est d'ailleurs celle que le Catholicisme observe invaria­

blement à leur égard. 
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données traditionnelles é\'iderument ignorées du mystique qui a 
en ces ,·isions (1) ; mais ce seraiL uuc erreur, el niême un ren­
\ ersemenl des rapports normaux, que de \'ouloir L1·ou,cr là LUJO 

« ronfil'malion » de ces données, qui n'en ont d'ailleurs nulle­
ment besoin, el qui sont, au conlrairn, la seul-0 garaniie qu'il y 
a réellement <l,ans les visions on question autre chose qu'un 
simple prorluil de l'im:iginatiou ou de la fonlaisie individuelle. 

Il I On peu I ciler iri comme exemple les visions d'Anne-Catherine 
Emmerich. 
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ERREURS Dil'ERSES COi\'CERi\'.I VT L'lNl1ïAT!OV 

N ous ne croyons pas superflu, pour déblayer le Lerrain 
en quelque sorte, de signaler encore dès mainlenant quel­

ques autres erreurs concernant la nalure el le bul de l'iniLialion, 
oar louL ce que nous a\ons eu l'occasion de lire sur ce sujel, 
pendant bien des années, nous a apporté presque jomnellernent 
des prnuves d'une incompréhension à peu près générale. :--.J.atu­
rellement, nous ne pouvons songer à faire ici une sorte de 
« revue » dans laquelle nous relèverions touLes ces erreurs une 
à une cl da,ns le détail, ce qui serait par trop fastidieux et 
dépourvu d'intérêt ; mieux vaut nous borner à considérer cer­
tains cas en quelque sorte « typiques », ce qui, en même Lemps, 
a l'av,antage de nous dispenser de faire des allusions trop 
directes à tel auteur ou à telle école, puisqu'il 1loil être hicn 
entendu que ces remarques onL pour nous une purll1e tout à 
fait indépendante <le Ioule question de « personnalilPs >>, comme 
on dit communément, ou plutôt, pour parler un langage plus 
exact, d'in(füidualilés. 

Nous rappellerons d'abord, sans y insister oull'e rnesme, les 
conceptions beaucoup trop répandues suivant lesquelles l'initia­
tion ser,ail quelque chose d'ordre simplemenl « moral » et 
cc social » (1) ; celles-là sonl par trop bornées et « lcnestres », 
si l'on peul s'exp!'imer ,ainsi, et, comme nous l'nyon;; dit so11-
rnnt à d'autres propos, l'eneur la plus grossière esl loin cl.être 
toujours la plus dangereuse. l'\ous dirons seulemenl. pour cou­
per courl à toute confusion, que de telles conceptions nr s'ap­
pliquent même pas réellement à cette première partie de l'ini­
tiation rrue l'antiquité désignait sons Je nom rie « petits my<>-

(1) Ce point de vue est notamment celui rle la majorité des l\façom, 
actuels, et, en même temps, c'est aussi ~nr le ml)me tP1-rain exclu­
sivement " social » rp1e se placent la plupnrt 11" crux rrui les cornl.Jat­
tenL, ce qui prouve bien encore que les organisntions inilintiqurs nr 
donnent pl'ise aux attaques du dehors que danl' la mesure même 
clr le\1r tlé,!?én(,resrrnrl'. 
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lèr~s » ; ceux-ci, ainsi que nous l'expliquerons plus loin. con­
c.erncnl hieu l'individualité humaine, mais dans le dé,·eloppe­
ment intégnal de ses possibilités, donc au delà de la modalité 
corporelle dont !'.activité s'exerce dans le domaine qui est 
commun à tous les hommes. Nous ne voyons vraiment pas 
quelle pourrait êlre la valeur ou même la raison d'être cl'Wie 
prétendue initiation qui se bornerait à répéter, en le déguisant 
sous une forme plus ou moins énigmatique, ce qu·il y a de plus 
banal dans l'éducation profiane, ce qui est le plus vulgairement 
<< à la portée de tout le monde ». D'ailleurs, nous n'entendons 
nullement nier par là que la connaissance initiatique puisse avoir 
des applications dans l'orfh•e social, aussi bien que dans n'im­
porte quel autre ordre ; mais c'est là une tout autre question : 
<l'abord, ces applications contingentes nt e-0nstit11ent aucune­
ment le but de l'initiation, pas plus que les sciencrs tradition­
nelles secondaires ne constituent l'essence d'une tradition ; 
ensuite, elles ont en elles-Jtiêmes un caractère lotit différent de 
ce dont nous venons de parler, car elles parle11t de pr·inci_pes 
qui n'o1vt rién à voir avec des préceptes de « monnlc » rou1•;111lr, 
surtout lorsqu'il s'agit de la trop fameuse « morale laïque » 
chère à tant de nos contemporains, et, au surplus, elles procè­
<lent par des voies insaisissables au..x prnfanes, en verl11 de la 
nature même des choses : c'est donc assez loin de ce qne quel­
qu'un appelait un jour, en propres termes,<< la préoccupation de 
vivre convenablement )>. Tant qu'on se hornena à « moraliser » 
6Ur les symboles, avec des int.eutions aussi louables qu · on le 
voudra, on ne fera certes pas œuvre d'initiation ; mais nous 
reviendrons là-dessus plus loin, quand nous aurons à parler 
phis particulièrement de l'enseignement initiatique. 

Des erreurs plus subtileR, el par suite plus redoutables, se 
produisent parfois lorsqu·on parle, à propos de l'initiation, 
d"une « communic,ation » avec des états supérieurs ou des 
« mondes spirituels » : el. avant tout, il y a là trop som:ent 
lïllusion qui consiste à prendre pour <~ supérieur >> ce qui ne 
l'est pas véritablement, simplement parce qu'il apparaît comme 
plus ou moins extraordinaire ou « anormal ». Il nous faudr,oil 
en somme répéter ici tout ce que nous avons déjà dit ailleurs 
<le la confusion du psychiqne el du spirilncl (1), c.ar c'est celle-là 
qui est le plus fréquemment rommisc à cet égard ; les état.a ps_v­
chiques n'ont, en fait, rien de « supérieur » ni de « tran!'lcen­
dant », puisquïls font uniquement partie de l'~tnt indi,·idurl 

1 , nir Le R~gne de la Quantité el les .',ignes des Temps. cl1. \\.\.Y. 
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humain (1); el, qu,and nous pmfo11s d'étals supérieurs de- l'ètre, 
!-ans aucun ahus de Jang-age. nous cnleu<lons par l:'i rxelusin•­
mcnl Jr.s él.ats supra-m<li\iducls. f..ertains , ont même C'ncore 
plus loin dans la confusion et font « spirituel » à p!'U pn\s 
S) non.' me d' <c invisible >>, e'esl-ù-<lire quïls prennr.11t pour lei, 
indislinelcrncnl, tout èe qui ne tombe pas sfJus les si'ns orrli­
nnires el « normaux »; nous a\ons YU qualifier ainsi jusqu·.au 
monde « éthérique », c'est-à-dire, tout simplement. la partie la 
moins !.\Tossit'•re du monde corporel I Dans c,·s 1·ond1l11111s, il est 
fort à crai11cfre que la cc conm11111icalio11 ii dont il s·~1git 11e se 
réd11isc en dNinitive à la « clain-oyance ». ù la « clairaudience >>, 
011 à l\•:xercice de quelque autre facultl· psychique du 111ên11• 
genre cl 11011 moins insignifürnte, mèmc quand clic Psi r1•elJ,,. 
1 "est hien Ill ce qui an·1,e toujours en fait, et, -111 fond. to1itf's 
les écoles pseudo-initiatiques de l'Occidenl moderne en sont 
plus ou moins là ; certaines se ùonnenl même cxpressewcnl pom· 
lrnl <c le M,·eloppemenl des pou\'d'Îrs psychiques latents dam, 
l'liomme » ; nous aurons encore à revenir, par la suitl'. :;ur r,,ttc 
q1H'Slion des prétendus « pouvoirs psychiques » et <ll's ill11sicms 
a11xquelles ils dnnncnl lieu . 

.\fais ce n'ec;I pas lo11l : urlmeltons qm', dans la p••ns/lc de 
certains, il s'.agis,e Haimcnl d'une communication m11 c les 
citais supfricm·s : cela sera encore Lien loin de suffire ù carac- · 
lrl'iser l'initiation. En effet, une tc•llc conm1uniralion <•st fü1h}i{' 
aussi par des rites d'ordre p11re111enl cxot,1rique. notamnu•nt par 
les rîtes r"1igieux ; il ne faut pas 01 hlier que, dans ce cas êir.1-
lf•ment. Of!s influcncl's spiriluellrs, et non plus simpl<>ment ps~­
clii1p1e~. ••11lrent ré..Jl,·111cnt en jl'11, !Hen q1w pour des fins toutes 
..-!ill'ércnlrs de celles qui se rapportent au domaine initiatique. 
/,'intent111lio11 d·un èl,;rnPnl ,, non h11rnain >> pr11t définir, d'1111e 
faç11n c-ilntlrale, tout CP qui est nulheuliquPment traditionnel : 
mais la prtscnce <le ce caractère eommun n'es! pas 1111t• r:1isn11 
s11ffisanlc pour ne pas faire ensuite les distinctions 1111rrssaires, 
et en p;irlirulier pour confonclrr le domaine rf'ligieux el Jr 
domaine initiatique. nu pour , oir entre <'11:x lnul a11 plus une 
simph• rli1i'ër11nee dP dt'!2Tè. alors qu'il y a rc•i>llement une diff(,.. 
rP111·e dc- nnture, el même, pou, ons-nous dire, de rwture pro-

(l> Suirnnt la rcpnl~<•nla(ion ,rclomélrique f!llt' nous avons rxposél' 
clans L,, Svmbolismc tir ln r:roix, <'C'S monalités d'un mi'mr tltat sont 
de simpll's <'Xlensio11s se cléveloppant dans le sl'ns horiznnlal, c'esl­
~-rlire à un même nivrau, el 11011 pas 1lans 1<' ~ens vertical suiYant 
lrquel se mnrqne la hiclrnrrhi<' drs l11als supr1ri11urs el iufclrieur;; ile 
1 •~1re. 
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fonde. Cetle confusion est très fréquenle aussi, surlout chez 
ceux qui prétendent étudier lïniliation « du dehors >i, avec des 
intentions qui peu\lenl être d'ailleurs fort diverses; aussi est-il 
indispensal>le de la dénoncer formellement : l'ésotérisme est 
essentieilemenL autre chose que la J"eligion. et non pas la partie 
« intél'Ïeure l> d'une religion comme telle. mème quand il prend 
sa base et son point d'appui dans celle-ci comme il arrive dans 
certaines formes traditionnelles. dans l'Isliamisme p,ar• exem­
ple (1) : el l'initiation n'est pas non plus uno sorte- de religion 
spél'.inle rfscnée à tme minc>1·ilê, comme semblent se l'imaginer, 
par exemple, ceux qui parlent des mystères antiques en les qua­
lifia.nt de « religieux » (2). li ue nous est pas possible de déve­
lopper iri tonles les différences qui séparent les deux domaines 
religieux et iniLialique, car, plus encore que lorsqu'il s'ngissiait 
seulement du domaine mystique qui n'est qu'une partie du pre­
mier, cela nous entrainerait assurément fort loin ; mais il suJ'­
flra, pour ce que nous em·isageons présenlernenl, de préciser 
qtrn l:l religion considrre l'être uniquement dans l'étal indi­
Yiducl humam el ne vise aucunement à l'en faire sortir, mais 
au conlrairi> il !ni assurer les conditions les plus fa·\ arables dans 
cet élal même (3), tandis que l'initiation a essentiellement pour 
hui de dépasser les possibilités de cet état el de rendre etTec­
tirnmenl possible le passage aux.ét;als supérieurs, et. rnême, fina­
]PnH'nl, rle conduire l"êlre ::111 delà d<' lo11t étal condilionnl' quel 
qu'il soit. 

Il 1·ésulle de là que, en ce qui concerne l'initiation, l,a simple 
communication avec les étals supérieurs ne peut pas être 
regiardtie comme une fin, mais S<"ulement comme un point de 
d(:p:irL : si celte communication doit être établie tout d'abord 
par l'action d'une influence spirituelle, c'est pour pcrnwtlre 
ensuite une prise de possession effective de ces rtals, et non 
pas simplement, comme dans l'or<lre religieux, pn11r faire des­
cendre sur l'être une« grùce » qui l'y relie d'une certaine façon, 

(l) c·esl pour blt-n marquer ceci et éviter toute équivoriue qu'il 
conyieat (Ir ilire « ésotérisme islarnicp.ie n ou « ésotérisme chrétien », 
et non pas. co11111ie le font certains, u Islamisme ésotérique » ou 
" Chrislianisrnc ésotérique n : il est facile de comprendre qu'il y a 
li'l plus qu'unr simple nuan<,e. 

(2) On sait crnc l'expression c< rcliuion rle mysl«'-res " esl une de 
celles qui re,·ienncnt co11stamm!.'nl clans la lrrminologie spéciale 
adoptée par les « bislorirns des religions ». 

(31 BiPn entenrlu, il s'agil ici rie l 'étnl humain envisrigé dans son 
lntégralif 6, v rompris l ·extension indéfinie de ses prolongements 
extra-corporels. 
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m.ais sans l'y faire pénétrer. Pour exprimer la chose d'une 
manière qui sera peut-èlre plus aisément compréhensihle, nous 
dirons que, si IJ'll' exemple quelqu'un peul entrer en rapport 
avec les anges, sans cc·s~r pour cela d'ètrl' lui-mème enfermé 
clans sa condition dïncli\ idu humain, il n'en sera p,as plus 
avancé au point de , ue initiatique (l) ; il ue s'agit p,as ici de 
communiquer avec d'ault'es êtres qui sont dans un état « angé­
lique ». mais d'allemdre el de réaliser soi-même un lei état 
supr.a-indid<lucl, non pas, bien entendu, en tant qu'in<liYid 1 
hurnain, c<' qui serait évidemment ahsurde, mais en tant que r 1J!i'e qui st• manifeste comme individu humain dans un certai11 
étal a aussi en lui les possibilités de Lous les autres (>lat.:. 1 oute 
réalisation initiatique csl donc essentiellement cl purement « inte­
r1e11re >>. r111 contr.iirn de celte « sortie de soi » qui t•nn;,,tituc 
l' t< exLase » au sens propre el étymologique de ce mol (2) ; el 
lf1 <'St. no11 p·1s certrs la seule différi>nce. muis du moim; une 
<lei- grandes différences qui existent entre les états mystiques. 
lC'squels appartiennent cntii'remcnl au domaine religieux, et Jec; 
L1Inls initi,1tiques. C'f'sl lit, en effet. quïl faut lo1ijourr; en ren'nir 
rn définiliv,•. car la 1·011ru.:;ion du point rie v111' initi~liq11I' ;iver 
le point dl' , 11r mystique, dont nous a,·ons tenu n soulig-ner <lês 
l«:1 dé-but l<' C'1rnclèrc parlirulièremC'nl insidieux, est dP ri:it11re à 
tromper dl'.:; t•s1,rib ,1ui ne se l:iisscraienl point prC'11drc :'lllx 
t1,:fornrnlir111s pins grossi,'•1·es drs pseudo-initiotions 111orler11es. 
l'l qui rr11'111r J)(•1H'1'1111•nl prul-t'-t rc arriver sans trop i 1, di fficulh1 
à romprc11clre ce qu'est naimenl l'initiation. i-ïls n«:1 rPncon­
traienl sur leur route ces errnurs !'.Ubtiles qui semhl<>nt ùiPn 
,, être mises touL exprès pour les détourner d'une lrllc com­
prèhension. 

(1) On peul Yoir par là çoml,icn s'illn~ionncnl rem: qui, par 
exemple. ,·c1ilcnl allrih111•r 1111e ,~leur proprcme11t inili~ti,pt(' ;1 des 
ucrils commr r.eux de Swrclenhori:-. 

(2) Il Yn ~nns flire, rl'nillrnrs. 1111c• rf'lle II sorlil' <le soi » n':i elle­
mi'me absolument rien rie commun nYec ln prtltenduc « •ortie en 
astral » qui joue un si grJnèl rôle dan~ l1•• rf\'eri,., nccullisl( ~ 
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N ous pouvons revenir mainlen,anl à la question des cDndi­
tions de l'iniLialion, et nous dirons tout d'abord, quoique 

la chose puisse parailre aller de soi, que la première Je ces 
1·onditions esL une cerlaine aptitude ou disposition naturelle, sans 
laquelle lout effort demeurerait vain, car l'individu ne peul évi­
<lernment développer que les possibilités qu'il porte en lui dès 
l'origine; celle aptitude, qui l'ail ce tf.Ue certains appellenl 
l' << initiable >), constitue proprement la « qualification » rcq11ise 
par loules les traditions initiatiques (1). Cette condition est, du 
reste, 1a seule qui soit, en un certain sens, commtme à l ïnilia­
tion et au myslicisme, car il esL clair que le mystique doit a\ oir. 
lm aussi, une disposition n.aturelle spéciale, quoique entière­
ment différente de celle de l' cc initiable », voire même oµposéP 
par certains côtés ; mais ceUe condilio-n, pour lui, si elle ~st éga­
lement nécessaire, ·est de plus suHisante; il n'en est aut·un~ 
aulre qui ~-Ioive venir s'y iajouler, et les circonslanc.:es fonl louL 
le reste, faisant passer à lelll' gré de la« puissance}> à l' <' aclc >, 
telles ou telles <les possibilités q11c comporle la disp1>s1t1uu uuul 
il s'agit. Ceci rés1ùte tlireclcment de ce car.aclère ùe <( passi­
Yité » dont nous avons parlé plus haut : il ne saurait en effet, 
en pareil cas, s'.agir d'un effort ou d'un travail personnrl quel­
conque, que le mystique n'aura jamais à effectuer. cl tlont il 
devra même se garder soigneusement, comme de quelque chose 
qui serait en opposition avec sa << voie » (2). Landis <Jue. a11 
conlraire, pour ce <JUÎ est de l'inilialion, el. en rai~nn de son 

(1) On verra d'ailleurs, par ! 'étude spéciale que nous ft>ron~ rlans 
In. suite de la que~lion drs quaJifications iniliatirru"s, 1111r. c-elte 
rruestion présente en réa1ité des aspects beaucoup plu, ro111plexes 
qu'on ne pourr-.ùt le croire au premier abord el si 1 'on s'en l<'nait 
à la seule notion très générale que nous en donnons ici. 

(2) Aussi les théologiens voient-ils vo10111 iers, el nou sans raison, 
un « faux mystique 1, dans celui qui cherche, par un effort rJUl'l­
conque, à obtenir des visions ou d ·autres états extraordinaires, C<'l 
effort se bornât-il même à ! 'en treticn d'un simple désir. 
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caractère « uclif », un tel lr:n ail coust il11f! Lt11r nult·i.· condiliou 
non moins strictement ucccssaire que 1a première. et sans 
laquelle le passage de la « puissance >1 à l' « acte », qui est 
proprement la « réalisation », 11e saurait s·accumplir en au,cunc 
façon (l). 

Pourtant, ce n'est pas encore tuul : nous n'avons fait en 
somme que développer la dislinction, posée par uous au début, 
de l' « .acliYité » initiatique el de la << passi\'Ïlé » mystique, pour 
en tirer cell,e conséquence que. po111· l'iniliat.ion, il y a une con­
dition qui n'existe pas et no satll'ail rxislcr en ce qui concerne 
le mysticisme ; mais il est encore unr :=i.ulre condition non moins 
nrcessairc donl nous n'avons pas pnrl!I, el qui se pince en 
quelque sorte entre celles dont il ,ient d'etrc question. CcU-e 
condi1ion, sur laquelle il fonl d'autant plus insif-t<>r que les 
Occidentaux, en général, sont assez portés à l'ignore1· ou à en 
méco1111.1îb·e l'importance, est même, à la n \rilé, la pl11s carac­
téristique de toutes, celle qui permet de définir l'initiation sans 
équirnquc possible, et de ne la confondre avec quoi que ce 
soil d'autre: par là, ce cas de l'initiation est beaucoup mieux 
délimité que ne ~aurait l'être celui du mysticisme, pour lequel 
il n'existe rien de tel. Il est souvent bien difficile, sinon tout 
à fait impossible, de distinguer le faux mysticisme du nai ; le 
mystique esl, par définition mème. un isolr cl un <( irréa:ulier », 
el parfois il ne sait pas lui-mf!-me ce qu'il est vraiment ; el lt> foi! 
qu'il ne s'agit pas chez lui <l.e connaissance à l'étal pur, mais 
que même ce qui es[ cnnnais'-'!nce r~elle est toujours affecté p:tr 
un mélange de sentiment et. d'imaf?illation, e!it encore bien loin 

(11 Tl résulte or là, entre aulres rnnséquenccs, que le~ connais­
sances d"ordre doclrinal, qui sont indispensables à l'initié, el dont 
la compréhension théoriffuc est pour lui une coudilion préalnllle de 
toute " réalisation n, peuvent faire entièrement défnul au mystique ; 
de là vient souvent. chez celui-ci, outre la possibilité d'crreur1- et de 
confnRions mnl!iptes·, nne étranire incapacité cle s-'l'xprimer intelli­
g-iblerne11l. li doil /ltre bien entendu, d'aillC'urs, que les connais!l/lllCCS 
dont il s'agit n·onl absolnmenl rien Il voir avec tout ce qui n'est 
riu 'instr11ct ion extérieure ou « savoir » 11rofanc, riui est ici de nu11e 
valeur, ainsi que nous l'eirpliqneron~ rnrore par ln ~11ile, et qui 
milme, étant rlonné ce qu'est l'éducation moderne, serait plutôt un 
obstacle qu'une aide en bien des cas : 11n homme peut fort bien ne 
,avoÎI' 11i lire ni écrin• et atleinclre néanmoins aux pins hnuls de~és 
de l'initfolion, et de lels cas ne sont pa~ extrêmemPnl rares en Orien!, 
landis qu'il est des <( savants n el même des « génies », suivant la 
façon de voir du mancie profane, qui ue sont u initia.hies ,, Il aucun 
degré. 
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de simplifier la question ; en tout cas, il y ia lâ quelque chose 
qui échappe à tout contrôle, ce que nous pounions exprimer en 
disant qu'il n'y a pom le mystique aucun « moyen ùe recon­
naissance » (1). On pourrait dire aussi que le mystique n'a pas 
de « généalogie », qu'il n'est lel que par une sorte de << géné­
rnlion spontanée », et nous pensons que ces exp1·essions sont 
faciles à comprenru·e sans plus d'explicaLions ; dès lors, com­
ment oserait-on .affirmer sans aucun doute que l'un est authen­
tiquement mystique et que l'autre ne l'est pas, alors que cepen­
dant toutes les apparences peuvent ètre sensiblement les mêmes '! 
Par conlre, les contrefaçons ùe l'initiation peuvent toujours 
être décelées infailliblement par l'iabS-Once de la condition à 
laquelle nous venons de Jaire allusion. et qui n'est autre que 
le rallachcment à une organisation Lraclilionnelle régulifrt. 

Il ost des ignorants qui s'imaginent qu'on << s'iniLie » soi­
même, ce qui est en quelque sorte une contradiction dans les 
termes ; oubliant, s'ils l'ont jamais su, que le mot initium signifie 
<C enlrée » ou cc commencement », ils confondent le fait même 
de l'iniliiation, entendue au sens strictement étymologique, avec 
le travail à accomplir ultérieurement pour que celte initiation, 
de \·irtuellc qu'elle a été tout d'ahord, devienne plus ou moins 
pleinement effective. L'initiation, ainsi comprise, est ~e que 
toutes les traditions s'accordent à désigner comme la << seconde 
naissance )> ; comment un êLre pourrait-il bien agir par lui-même 
avant d'être 11!" (2)? \'.ous savons bien cn <1u·on pourra objecter 
à cela : si l'être est vraiment « qualifié >>, il porte déjà en lui 
les possibilités qu'il s'agit de dëvelopper ; pourquoi, s'il en 
est ainsi. ne pourrait-il pas les réaliser par son propre effort, 
sans aucune i11tPrw•nt.ion extérieure ? C'est là, en effet, une 
cltosc qu'il est pel'mis d'enrisager théoriquement, à la con­
dition de la coneevoir comme le cas d'un homme « deux 
fois né » dès le premier moment de son existence indi­
vid ue!Je ; mais. s'il n'y a pas à cela d'impossibilité de 
principr. il n ·.v en a pas moins une impossibilité de fait, en ce 
sons que ecla est contraire à l"ordre établi pour notre monde, 
loul ,au moins dans ses conditions actuelles. Nous ne sommes pas 
à l'époque primordiale où tous le!' hommes possédaient norma­
lement el spontanément un élaL qui est aujourd'hui allarhr à 

(1) Nous n'entendons pas par là des mols ou des signes extérieurs 
el conve11lionm~ls, mais ce dont de tels moyens ne sont en réalité 
que J,1 repré,cntation ~ymholiquc. 

, 21 llapprlons ici l'arlage scoltts1iquc élémentaire : « pour agir, il 

faut être ». 
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uu lwut dt'gl'é <l'initiation (1) ; eL d'ailleut's, à n-ai dire, le mol 
même d'initiulton, dans une telle époque, ne pouvail avoir 
aucun sens. Nous sommes dans le Kali-Yuya, c'est-à-dire dans 
un Lemps où la connaissance spirituelle esL devenue cachée, et 
où quelques-uns seulement peuvent encore l'aLLeindl'e, pourvu 
qu'ils se placent dans les conditions voulues pour l'obtenir ; or 
un-0 de ces conditions est µrécisémenL celle dont nous parlons, 
ëonww une autre condition esL un effort donL les hommes des 
premiers àges n'aviaient non plus nul besoin, puisque le déve­
loppement spirituel s'accomplissait en eux tout aussi naturelle­
ment que le développement corporel. 

Il s'agit donc d'une condition dont lia nécessilé s'impose eu 
,·onformilé avec les lois qui régisscnL notre monde· actuel : cl. 
pour mieux 1,. faire comprendre, nous pouYons recourir ici 
à une analogie : tous les êtres qui se développeront au cours 
d'un cycle sont contenus dès le commencemenL, à l'état de 
germes suhtils, dans 1' « OEuf du l\fonde » ; dès lors, pourquoi 
ne mtit/aient-ils pas à l'étal corporel d'eux-mêmes et s.anl'­
parcnts? (;ela non plus n'est pas une impossibilité absolue, et 
on peut. concevoir Ull monde où il en serait .ainsi ; mais, en fait, 
ce monde n'est pas le nôtre. Nous réservons, bien entendu, la 
qu-0slion des anomalies ; il se peut qu'il y ait des cas exccp­
!Îonnols <le « génération sponLanée », el, dans l'ordre spirituel, 
nous avons nous-même appliqué tout à l'heure cette expression 
nu cas du mystique ; mais nous avons dit aussi que celui-ci est 
un <t irrégulier», tanilis que l'initiation esL chose essenlielleme;nl 
" ré!!"uliëre », qui n',a rien à voir avec les anomalies. Encore 
faudrait-il savoir exadcment jusqu · où celles-ci peuvent ,aller ; 
cJJlec( doiv('\nl bien. elles aussi, rentrer en définjtive dans quelque 
!ni. rar l.ontes choses ne peuvent -0xister que comme éléments de 
l'ordre total et universel. Cela seul, si ] 'on voulait bien y ré-flé­
chir, pourrait suffire pou!' donner à pensel' qne les étals réalisés 
par le m:rstiq11e ne sont pas précisément les mêmes que ceux 
de l'initié, eL q11e, si leur réalisation n'est pas soumise aux 
mèmes lo1s, c'llsL qu'il s·agil effectiYemenl de quelque chose 
d'autre ; mais nous pouvons m:iin[enanl laisser entièrement de 
•'ôté le N1s du mysticisme, sur lequel nous en avons dit assez 
p1111r rP. que uous nous pl'Oposions tl'éf:iLlir. pom· ne plus em i­
s,:iQo•r ex,·l11sinm1<-nl qw' r,•1ui cJ,, l'i11ilial ion. 

1 t: 'e5L ce qu'indiqu<', dans la tradiU011 hinrloue, le mot fla.ms(f. 
rlonnr corHme le nom de la casle unique qui existait à ! 'origine, el 
rlésignant proprrment un état qui est alivarn.a, c'est.,,.rJirr ou riel/. 
dt- lo dhtinclion des castes actuelies. 
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Il nous reslc en effet à préciser le rùlc du raLlachcmenl ù 
une organisaLion lr,adilionnelle, qui ne saurait, bien ente11cfu, 
dispenser en aucune façon du Lra, ail inlél'ieur que chacun ne 
peut accomplir que par sui-même, mais qui est requis, comme 
c011dition préaLable. pour que cc lraYail même puisse effocliYc­
meut porter ses fruils. Il doit être bien compris, des m;.iiute­
nanl. que ceux qui ont été constitués les dépositaires de la co11-
na1ssance initiatique ne peuvent la communiquer d'une façon plu~ 
ou moins comparable à celle dont un professcw·, dans l'ensci- • 
gnemcnt profane, communique à ses élèves des formules lincs­
ques qu'ils n'auront qu'à emmagasiner clans leur mémoire; il 
s'agiL ici de quelque chose qui, Jans son l'Ssence même, est 
proprement « incommunicable », puisque ce sont des états a 
réaliser intérieurement. Ce qui peul s'enseigner, ce sont seule­
ment des méthodes prépanloires à l'obtention de ces étals ; ce 
qui pe11L êlre fourni du <lehors à cet. égard, c'est en somme llllC 

aide, un appui qui façilile gl'andement le lravaH à accomplir, et 
aussi un contrôle qui écal'le les · obstacles el los dangers qw 
peuvent se présenter; tout cela esl fort loin d'èlre négligeable. 
et celui qui en serail pri, é ri::.'lueraîL Iot'l d'aboutir à w1 échec, 
mais encore cel.i ne juslifiPr:iil-il pas enlièrcmrnl ce que nou:­
a\·ons dil qu.mrl nous a, ons pm·lé d'une conclition néceèsairP.. 
\ussi bien n'est-ce pas là ce que nous avions en Yue, d11 moins 

d'11n1' façou imrnédi,ate ; tout cela n'inLc1·,:ienL que secondaire­
me111, el 1:'11 quelqu<' sort~ ;'1 IÎil'c d" <'nns<'•q11c11ces, après l'initia­
lion entendue dans son se11s le plus strict, Id qtie nous l'avo1i~ 
indiqué plus hm1l, et lorsqu'il s'agit <le développe1· cffeclivcmenl 
la ·virtualité qu'elle constitue ; mais encore faut-il, avnnl tout. 
que celle Yi.rtnalité préexiste. C'est donc ,auh'ement que ,doit 
êlr" entendue la transmission in.iliatique proprement dite, el 
nous ne s.ru1rions mieux la caractériser qu'en <lisant qu'elle est 
essenliellemrrnt la transmission d'une influence spi1·il11elle : 
11ous aurons à y revenir plus amplement. mais, pour le moment. 
nous nous bornerons à déterminer plus exactement le rl\le que 
joue celle influrnce, entre J'<1ptitudc naturelle pré.alablerncnl 
inh,~rrmle à l'individu et le lravnil de réalisation qu'il accomplii•;i 
par La suite. 

l\'ons a-voni:: fait remarquer nilleurs que les phases de l'initia­
tion, de même que celles du « Grand OEuvre >> hermétique qm 
n·en esl au fond qu'une des expressions symboliques, repro­
duisent celles du prnc-essus cosmogoniqnc (1) ; celle an:1logie, 

" 
(1, \ oir L'E~ol.frisme r/P. Dan le, nolauune11l pp. 63-&I el 91. 
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qui se fonde dil'eclcment sur celle du « miCl'uCosrnc >> avec le 
« macrocosme », permet, mieux que toute autre considération, 
d'ëclairer la question clonl il s'agit présentement. Ou peut dire, 
en eJ:fel, quo les ~1ptitudcs ou possihililés incluses dans la nature 
individuelle ne sont lout d'abord, en eUes-mèmcs, qu'tme maleria 
prima, c'est-à-dire une pure potentialité, où il n'est rien de 
dé\eloppé ou <le différencié (1); c'est ~dors l'état chaotique el 
ténéb1·eux, que le sym.Lolisme iuitiatique fait précisément cor­
œspondre au monde profane, et dans lequel se lrouYe l'être qu.i 
n'est pas enwre panenu à la « seconde naisMnce >>. Pour que 
ce chaos puisse commencer il prendre l'orme el â s'org;aniser, 
il faut qu'une vibration iniliale lui soit communiquée par l{'S 
puissances spirituelles, que la Ge11èse héhraïqnc <l\1Sig11e comme 
les Elohim; celle vibration, c'est le Fial Lu:c qtri illumine le 
ch.aos, et qui est le point de départ nécessaire de tous les dt1\ c­
lappements ultérieurs ; et, au point de YUe initiatique, cette illu­
mination est pt'écisément constituée par la transmission de l'in­
Uuenee spirituelle dont nous venons de parler (2). Dès lors, el 
par la vertu de celle influence, les possibilités spirituelles de l'être 
ne sont plus la simple potentialité qu'elles étaient auparanint; 
elles sont deYenues unr. virlualilé prêle à se développer en acte 
dans les dive1·s stades de la réalisation initiatique. 

Nous pouvons résumer tout ce qui précède en disant que l'ini­
titilion implique trois ronditions qui se présentent en rnodf' s11t'­

cessif, el qu'on pourrait faire col'l'espondi·e respeclin•menl aux 
lrois termes de « polenlialité », de « virtualité » et d' <1 actua­
lité» : 1° la « qualification », constituée par cm·tainl'S possihi-

(lJ Il ,·a de soi q11c ce n'est, à rigoureusement parler, uue materia 
prima. qu'en 1111 sens relatif, non au sens absolu; mais cette dislinc• 
lion n'importe pas au point de vui> où nous nous pla('ons ici, et 
d'ailleurs il en est de même de la materia prima ri 'un monde le] que 
Ir noire, qni, éta11l rléj,) délrrminé>e d'1me crrta.inc façon, n'est en 
rclalilr, par rapport à la sub~tance universelle, qu'une ma.teria 
secaHrla (cf. Le Rèune dP la Ouantilé et les 8ign/'.s des Temps, ch. IT). 
de sorte que, même sous re rapport, l 'onalogie avec le rléveloppement 
de notre monde à parlir du chaos initial est bien vraiment exacle. 

(2) De là viennent <les expressions romrne celles rie a donl'Jer la 
lumi(',re » el cc rC'cevoir la lumil-re », employées pour désigner, par 
rapport à l'iniliateur Cl. à l'initié respectivement, l'inilfol,ion au sms 
reslrei.nl., c•e~l-à-d.ire la 1ransmission même dont il s'agit ici. On 
remarqnr>ra aussi, en l'e qui concerne les 8loliim, que le nomJJre 
scr1ténairc qui leur est attribué esl en rapport avec ln conslilul ion 
clos organisalion$ inifialiques, qui doit être effectivement une image 
de 1 'ordre cosmique lui-même. 
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lit1•!:i inllt'..'rcnlc~ a lu nalurc pl'Opl'C de lï.11di, iùu. cl qui sont 
fa m..aleria prima sur laquelle le lrav.ail inilialiquc <lcvl'a s'effcc-
1.w'r ; 2° la transmission, par le moyen du rallachemf'nt à une 
1irg.::in1sation traditionnelle, d'une influence spirituelle donnant 
it l'être l' « illumination » qui lui permellra d'ordonner et 
rie développer ces possibilités qu'il porte en lui ; 3° le travail 
intérieur par lequel, avec le secours d' « adjuvants >> ou de« sup­
ports » extfricurs s'il y a lieu et surtout dans les premiers 
,-Indes, c~ développement sera réalisé graduellement, faisant 
p.usscr l'êtr{', d'échelon en échelon, à lravers les différents degrés 
ri,, la hiérarchie initiatique, pour le cond• il'e au but final de la 
" Drlivrancc l> ,,11 df' l' « Identité Suprême ». 

3 
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L 1, l'aLlachemenl à une organisation tl'acliLionnelle régulière, 
a vo11s-nous dil, es~ non seulement une condiLiun nécessaire 

de l'i111t1ation, mais il est même ce qui coustituc l'initiation au 
sens le plus st.ricl, tel que le définit l'ctyrnologie du mol qui la 
désigne, et c'est lui qui esl parloul représenté comme une 
« secundo naissance » ou comme une « ré~énél'atiun » : 
« sernnde naissance », parce quïl ouvre à l'èlr-r. un monde 
.autr,r. que celui où s · exc1•cc r acliüté cle su moclalilé curpurcllc, 
mo11de qui sera pour lni le champ <le <lcvcloppement de possi­
l>ililés d'un ordre supfrieur; « régénéraLioo », parce qu'il 1·éta­
Llit ainsi cet t:ll'e dans des p1·érogatÏ\·es qui étaient n~llurellC'S 
el normales aux premiers ages de l'humanité, alors que celle-ci 
ne s'était pas encore éloignée de la spil'ilualité originelle pom 
s'enfoncer de plus en plus dans la malérialilé, comme elle dernit 
le l'ail'e ,a11 cou1·s <les époques ultérieures, el parce qu'il doit le 
conduire Loul d'ahord, comme premjèl'e élape essentielle de s:i 
réalisalion, à la 1·csl:rnralion en lui de I' « élat pl'imordial », qui 
est la plénitude el la perfection de l'indiddualit,1 humaine, rési­
dant .i 11 point cenlr;il ULLique rl im·.ar·iable d'où l'être pourra 
ensuite s'élever aux Plats supérieurs. 

Tl nous faut maintenant insister encore à cel égard su,· un 
poinl capital : c'est que le rnttachernenl dont il s'agit clnil êlri! 
r(•el el rffertif, et qu'un S()i-disanL rallar.hemcnt « idéal », tel 
que rel'l.ains se sont plu pnrfois à l'rnvi<;.1gel' ù notre {>poqu<'. 
est r11l1<'rcment mm el c[,.. nul effet (1). Cela est fncile ù ru111-
p1·N1clre. puisqu'il s'agiL prop1·rmcnt rlr la lransmission d'u110 
inllwrnr·c spiriti,elle, qui doit s'cffcctnrr selon rlrs lois définies ; 
et c·cs lois, pour être é, iclemmcnl lo11L autres que celles qui 

(1) Pour des CYemples de ce ~Oi•tlisan! rallachemenl « idt:•nl ", par 
len11PI rrrlAins wml ,iusnu'lt pn:lrnrlrc foin• rcwine des formes trnrli­
lionnelles entièrement rlisparU!'S. mir Le Rèone Il~ la Qiwntilé et. lrs 
Signe.~ ries Temps, ch. XXXVI ; nous y reviendrons cl 'ai11rurs un 
peu plus loin. 
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régissent les Iorres du monde corporel, n'en so11L pas moins 
rigoureuses, et clics prësenlent même avec ces dernières, en 
dépit des différences profondes qui les eu sr,parent, une certaine 
analogie, en yerlu de ln continuité et de In correspondance 
qui exislenl' enL1·e Lous les étals ou les degrés de l'Exislence uni­
Yerselle. C'est celle analogie qui nous a permis, par exemple, de 
parler de « vibration » à propos du Fial Lux par lequel est 
illuminé et ordonné le chaos des potentialités spirituelles, bien 
qu'il ne s'agisse nullement là d'une vibration d'ordre sensible 
comme celles qu'étudient les physiciens, pas plus que l,a 
« !11mière » rlonf il esL question ne peut_ ètre identillée à celle 
qui est saisie ~,. la faculté ,·isuclle de l'organisme corporel (l); 
m:.ns r.cs l'a~ions de putler, toul en étant nécessairement s)·mbo­
liqui;s, puisqu'e]IPS sont fond6es sur une analogie ou sur une 

• ro1T!'Sponclancc, n'en sonl pas ruoins légitimes et slriclcrnent 
j11stiflées, c.ar celle analogie el cette correspondance existent 
bien réellemt>nl cl.ans la natw·e même des choses el vont même, 
en 1111 certain sens, beaucoup plus loin qu'on ne ponrr.ait Je 
supposer (2). Nous aurons à revenir plus amplement sur ces 
considl1nitions lorsque nous parlerons des rites initiatiques et de 
lf'ur el'ficacité ; pour le moment, il suffit d'en retenir qu'il y a 
là des lois dont il faut forcémenl tenir compte, faute de quoi 
le nisu ltat visé ne pourrait pas plus êlre olleint qu • un effet 

(l) Des ex-pression:; comme celles de « Lumière inlelligiJlle " et de 
« Lumi<irr spirituelle », ou cl 'nutrcs expressions équjvaJcntes à celles-là, 
sont rl'ailleurs bien connues clans Ioules les rloctrines lraclilionnelles, 
tant occirtentales rru'orienlalcs; el nou~ rappellerons seulemrnt d'une 
fnçon plus particulière, à ce propos, l 'assirnilulion, dans la tradition 
islamique, de ! 'Esprit (Er-Rûh), dans son essence m~me, à la 
Lumière (En-NO.r). 

(2) _C'est l'incompréhension d'une telle analogie, prise à tort pour 
nnc i!lenlilé, q11.i, jointe à la constatation d'une certaine similitude 
dons Je~ moclei- <l'action el les effets extérieurs, a amené certains à 
se fairr une conception erronée el plus ou moins grossièrement maté­
rialisér, non seulrmcnl des infturncps pg:Ychiq11rs ou suhlilr~. mais 
/1Ps innuences spiriluelles elles-mêmes, les assimilant purement el 
simplement à des forces « physiques n, au srns le plus restreint 
rle CP. mol. !elles que f'élPrlridté ou le magnélisme; et de cetJr même 
inrnrnrréhrnsion a pu venir 11ussi, au moins en partie. l'irlf.e trop 
répandue rlc cl,ncher /1 61ablir rles rnpprochemenls onlre leR connais­
sances lraclilionncllcs et les poinls de vue de la science moclernc et 
profnne, idée nJJsolumenl vaine ri illusoire, puisque ce sont Ir. cles_ 
chosrs qui n'appartiennent pas 011 même domaine, et que rl'ailleurs 
Je point rie Yue prnfane rn tui-m!lme est proprement illégitime. 
CL Le Règne de la Quantité et les Signes des Temps, ch. X,Til. 
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IJhysiquc ne peul Nt·e oblcnu si l'on ne se pklce pas dans les 
conditions requises en verlu des lois auxquelles sa production 
est soumise; el, d('S lors qu'il s'agit d'une lrnnsmission ù 
opérer effeclil'eruent, cela implique manifeslcment un contact 
rl'.!el, quelles I que soient d'ailleurs les modalités par lcsquellci­
il pourra èlre élabli, modalités qui seront nialul'ellemenl drkr-
111in~rs pnr Cf'S lois <l'action des influences spiritucUcs aux­
lJ"' iles nous vcnoits dr faire all11siun. 

I>e celte nécessité ù'w1 ralluchemenl effectif n1sullenl immé­
dÎialemenL plusieurs conséquences cxlrèmomcnL importante~, 
~oit en cc qui concerne l'individu qui aspire à l'irntiat1on, soit 
,·u cc qui concerne les organisations initiatiques elles-mêmes : 
cL ce sont, ces conséquences que nous nous proposons d'exn­
n11ner prëscntemenl. Nous sa\ons qu'il en est, el booucou1• 
mème, à qui ces considérations paraitront fort peu plaisantes, 
~oiL parce qu'elles dérartgcronl l'idée trop commode el trop 
<< simpliste >) qu'ils s'élaienL formée ùe Jï11itiation. soit p,arce 
qu'elle,: détrufronl certaines prctenlions injusli11ées el certaines 
a:,sertions plus ou moins inléressées, mais dêpourvues de toutr 
m1lorité ; mais ce sont là des choses auxquelles nous ne sau­
r·ions nous ,anêler si peu que ce soit, n'ayant et ne pournnl 
111 '!Ir, ici comme toujours. • 11! aul1'<' souci que celui de b 
, 1·rild. 

ruul d abord, pour ce cfui est do l'individu. il est t>videnl, 
d'après rc qui rient d'èlre dit, que son intention d'rtrt' initié, 
111ùme en .admettant qu'elle soit vraimen.L po11r lui l'intenlioh 
de se rallnrhrr à une tradition dont il peut avoir qurlque con­
na1sanre <! m,.itlrieure >1, ne samaiL aucunement suffire par clic­
même à lui assurer l'initiialion tèdlc (1). En effet, il ne s'agit 
nullement cl' « érudition )l, qui, comme tout ('e qui relè,e du 
savoir profane, est ici sans aucooe valeur ; f"l il ne s'ngit nm: 
davantage de rêve ou d'imaginaLion, non plus que d'nspira­
tions sentiment.iles quelconques. S'il s11rrls:iil. ponr pournir se 
dire initii'•. cJc lir{l des lirres, fussent-ils les Ecritm·es sacré-es 
d'une lradilion orlhoùoxe, aceomragn,\es même, si l'on veuL, 
df' leurs comrnentnirrs les plus profondément ésotc'·riqul"s, ou 
de songer plus nu moins ,aguemenl à quelque organisation 
passét> ou pn1sentc :i laquelle on attribue romplaisnmmenl, et 
d'nulnnt plus l'arilement qu'cllf' t>~l plus mal connur, so; 

(l) "iou~ cnlen(lons par là non sculcmcnl l'initialion pleinement 
f'ffeclive, rniùs mi\me la simple initiation virlnelle, sui,•anl la distinc­
tion m1 'il v n lien rlc [Aire ~ cet é'l'ard et sur laquelle nous aurons à 
revenir par ln sui te cl 'une façon plus précise. 
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propre « idéttl » (cc• mol qu'un ernpluic cl,• n,Js jours à loul 
propos, et qui, signifiant tout cc qu'on ,eut. Il•! '°-l!~nifie ,·érila-
1,lcmcnt rien au fond), cc !«'rait , 1·ai111ent lrnp radie ; et la 
question prt\alablû d,· la u q11nlifi1·alinn » s,, ll'1,u11•ruil 1m'11w 
par là cnlièr,•nwnl '-UJ'Jll'Îllli'•f', t'ai' rl1.1c11n. l'lant 11alurcllC'uw11t 
porW à ::.·e::.limcr « hi<'n l'i d1·1111c11I qualifié J>. d dan! aiw-1 a 

la fois juge l'l pat·lil' daw- :-a propre 1•a11~. d,:,-,,mrirait ns"11-

r,'·111ent sans 1wi111~ r1·,,x1.:.-Jl,.11lcs rai:-11ns (e,,·,•Jl,•1il"s du t11\>Î11s 

a ses propres yeux t!t suir:rnl l,•s idfrs pm·li,·11li,•1·1•s quïl :,;'r•-;L 

forgées) pou1· S<' rnn-;idé1·,•1· commP i11ilil' --a11s 1il11s de form,,­

lité:,;1 cl nous nn ,11yons mèmc pas p1111rquoi 1! ,.",11Tèterail r•11 

si bonnl'.' ,·oie cl hésiterait i1 ,:auril,w·r d'un .. r11l ro11p J,. .. 
deqrés ],,s plus lrn11Sl't'm1:rnts. t 'p11x qui -;ÏmagiÛl'nl q11"rn1 
cc ~·init.ic » soi mêm,:, co11n11c• nou,; 11• dision,; prüct'.·dcm111l'11!. 

11111- ls i;1111..li,; l'l'fl,'•l'lti à ces ron::.C'Cfll<'llf'••s plut,il. i,khrusc,. q11'i111-

pliq11e l•rnr aflirmnlion ~ Hans res ,:011dition:-. plus de :o{-]N·ti,,11 
ni de contrôl••. plu,; de c1 11111~ens cle n·t·nnnaissancc ». au ._,•us 
où nous avons dt;Jil rmploji"• c·cllc c.xpl'ri-,;ion, plus de hi,"rarl'hi,, 
poss1LJ,,. cl, 11Î!'ll l'nlendu. plus de ! r:111s111issi,,a d,· 11 u, ,i q 1 i., ,·c•' 

<-01L; 1'11 un mot. pl11s rir11 d1• re qui caractéri:-e •'"Sênticllrmt•ul 
lïni1i.1lion el dç 1·,• qui la ,·1111-.tilur .. 11 fait: et p,111rtant ,··<':-1 li1 

,·1• q111.• certains, ,l\1't' 11nv 1·l111111aule i11c1111sci1'uc,'. o-;cnl pn:;:.,•nkr 

1•omtn1' une ,·0111·Pplion « modcl'nisi•r, >l d,~ lïnilialion (11Ïf'u 
m11d,•r111sé<' "li l'ikt. I'! a,;,-111,·•mf'nl lii,•u di!rn•· dl';; 11 i1k:111x » 

laïques, dé1110,Tal1411c:, ,·l ,•galilaÎl't':-), sa11, 111,;111c i:-~ ,l .. 111,·I' 

que, nu lieu d',n·oir loul nu mui11,; des initi,•s •< virtuels ,,. ,.,. 
q11i apri•s 'touf t'sl encor,• quelque clins<', ou 11·,uu·ail plul" :1Îll'•Î 

qt11• de simpl1•s profanes q ni sr y,os,'nait'nl inù11rnnnl en i 11i11<'•;-. 

,\fais laissons la r!'s cli\'a!!alions. rpn pe11w11L sembkr 11,··!.!li­

!!Pahlcs: si nous ;11c,n-; rru drnlir ,,n parler quelque peu, <·'<'..:I 

qui' l'mcompr11!1l't1'-'Îlln el 1,• rJ,;sürd1·e int<"llcctuP\ qui cnl'ad•·­

l'Îscnl mnlhcur"11'-1'11H.ml nnln· 11poq11c lr11r p,'rm,•lt•'nl <1r- ... ,. prn­
pagel' n,·cc m11• dc'•ploralil,· l'al'ili1t'·. 1 ·., q11ïl l'n11I 1,i,·11 , .. ,11-

pren<lrl'.', c·l'sl que. dès Ion~ qu'il ••-<! qucslio11 d'iuiti:111.in, il 
s · a!,!Ïl cxclu'-ÎWrnPnl de d1osrs sfriPu-<,•s .-.t d,• rfolil•;s <( posi-

1 În:s 11. dirinns-nous \'Olo11licrs si ll'S c, seit~111i-.l•'S >1 p1·ofnn1•s 
11 'arnic11t lnnl. nh11si• <le r<'-mot ; (JII · ,,n nrrepk ,·,·R choSP'- t,,Jlcs 
qu'{'ll,•s sont, ,m qu'on ne pnrlc plus d11 tout dï11iliatinn: l11,11s 

1H' , o~·ons :111cun moyrn krme P"""ihlr cnl1·c ,.,.,.. d,·11, :1ll i-
1 uile", l'l mi,•ux rnudrait rcnnnecr fr:11whem"nL i1 tout,, i11iti,1-
lion que d'P11 dnnner le nom ù ee qui n',m ,;,'r:1i1. plu;; q11'111w 

, aine parodi,·. sm1s mèmP ]!'s appare111'P1-< exli'.•ri,•1Jl'C,; qul• d11•1·­

rhc11I du muins c1wor1.' ;) sanngarciPI' ccrlainP .. :llltrc;: cc.11!1'•·­

iaçons <lonl nc,us aurons il parler 10111 à l'heur•'· 
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Pour revenir à ce qui a été le point <le départ de celle digres­
sion, nous dirons qu'il fout que l'individu n'aiL pas seulement 
lïntent1011 d'être .initié, mais qu'il soit c< accepté >> par une 
orgnnisulio11 traditio11nelle régulière, ayant qualité pour lui con­
fèrc1· l'initiation (1), c'est-à-dire pour lui transmettre l'inl1uence 
spirituelle suns Je secours de laquelle il lui serait impossible, 
en dépit de tous ses efforts, d'arriver jamais à s'affranchir des 
limitations et des entraves du monde profane. il peul se faire 
,1ue, en l'aison de son défaut de cc qualification », son intenlioi 
ne rencontre aucune réponse, si sincère qu'elle puisse être d'ail­
leurs, car là n·csL pas la question, cl en tout reci il ne s'agit 
aucunement de cc morale », mais uniquement de règles « tech­
niques » se référant à des lois c< positives » (nous répétons ce 
mot faute d'en lrou,;•er un autre plus adéquat), et qui s'imposent 
avec une néecssilé aussi inéluct.ahle que, clans un aulre ordrP. 
les conditions µhysiques et mentales indisJlensables à l'exercice 
d(': cerlaines professions. En pareil cas, il ne pourra jamais St> 

considérer comme initié, quelles que soient les connaissances 
théoriques qu'il arrivera à acquérir par ailleurs; et il est du 
reste à présumer que, même sous ce napport, il n'ira jamais 
bien loin (nous parlons naturelJemenl d'une compréhension véri­
table, quoique encore exlérieure, et non pas de la simple érudi­
Lion, c'est-à-dire d'une .occumulation de notions faisant unique­
ment appel à la mémoire, ainsi que cela a lieu dans l'ensei­
gnement profane), car La connaissance théorique elle-même, 
pour dépasser un certain detrré. suppose déjà normalement la 
« qualification » requise pour ol1lenir l'initiation qui lui per­
mettra de se tr.ansformer, par la « réalisation » intérieure, en 
ronnaissauce efkcfr\'e. et ainsi nul ne sa urnit êlr<' empêché de 
rléveloppcr les possibilités qu'il porte naimcnt en lui-même ; 
en déûnitiv<', ne sonl écartés que ceux qui s'illusionnent sur 
leur propre compte, croyant pouvoir obtenir quelque cho~e 
qui, en réaliLé, se trouve être incompatible avec leur nature indi­
viduelle. 

(1) Por là, nous ne voulons pas, dire sculemrnl qu'il doH s'agir 
d'uné organisation proprement inili:itique, à l'exclusion de toute 
autre sorte d 'orgnnisnlion traditionnelle, cc qui est en somme trop 
évident, mais encore que celle organisation no doit pas relever d'une 
forme lrarlilionnellr à laquelle, ri ans sa par Lie exl érieure, l'individu 
en question serail élra11ger; il y a même das cas où ce qu'on pourrait 
appeler la "juridiction » d'une organisation inilinlique est encore 
plus limité, comme celui d'une initiation basée sur un métier, et 
qui ne peut être conférée qu'à des individus appartenant i1 cc métier 
ou ayant tout au moins avec lui certains liens bien définis. 
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Pussanl mainte11nnl à l'autl'e côté de la question, c'est-à-dire 
à celui qui se r.1pporte aux org.anisations initiatiques clles­

mtimcs, nous d1ronti ceci : il est trop évident qu'on ne peul lrans­
méllrc que cc qu · un possède soi-mé!mc ; pa1· conséquent, il l'nul 
nécessairement q 11 'une organisation soit effectivement déposi­
taire d'une inflt11•11ce spirituelle pour pomoir la <'ommuniqu<'r 
aux indiüdu~ l(lll se ï.1llad1f'nl à eLI<· ; el ceci cxcl11l immédiutc­
nwnl toutes les formations pseudo-initiatiques, si nombreuses 
ù notre épo([UI', cl dépout'vues de tout cal'acli·re aulhenliq11c-
111cnt 1.r.aditiunncl. Dans ces conditions, en effot. une on:~itni­
sation iniliatiquc ne saurait ètre le produit <l'une fantaisiL indi­
' iduclle : Plie ni' pPul ètr1' l'ondée, à ln façon d'un' association 
pl'ofane, sur lïnitiati,·c de quelques personnes qni déciric11L de 
se réunir en adoptant des l'unnes quelconquei- ; d, mèmc si ces 
formes ne sont pns im·enl<' cc; de toutes pièces, lllais emprunl,;es 
à des rites réellcrnf'nt lradilionnels dont les fondateurs auraient 
eu quelque counais,:ance par « frudition », cll1•s n ·en seront 

pns plus y:ilahlc:; pour ccln, car, ù clN:111t dr fllinlion régulière, 
la tr·mc;missinn de l'infJucnr,• spiri!11l'llc rst imyossible el inexis­

tante, si bien que, en parnil cns. ou n'a ,1t'fairl' qu'ù une vul1?aire 
coutrcrn,:on d1• l'initiation. ,\ plus forte raison en est-il ainsi 
l11r~quïl ne s'agit que de reconslilutinns purement hypolhé­
tiqurs, pour ne pas dire imaginaires, de formes kaditionnelles 
di,-parues depuis un temps plus ou moins recule\ comme celle'­
tlt• l'Egypte ancienne ou cl(• ln Chaldée pa.r exemple : el. mème 
sïl y :n.nil dnnc. l'emploi de telles formes une Yolonlé sérieuc;e 
dr ~•\ rallaclwr :'t la lraclilion à laqu<'lle elles ont npparlenu, 
•·Iles n'en serni<'11l pas pJ11c; clïlcaces, car on ne p<'ul se rallacht'J' 
Pli rê.1lité qti'ù quelque chose qui a une existence actuelle, et 
encore faut-il pour cela, comme nous le disions en ce qui con­
cerne les incli\ ic!uc;, èlr·c « arcepl,; >> par )ps rrprésentants 

nutorisés de la tradition ;'1 J3q11clle oil se réfère, de telle sorte 
q11'unn organis:rtion apparemment nouvelle ne pourra être lr'2'i­
tÎl11c que si cll" est comme un pr<1lorn:r<'menl <I' une orgnnîsa­
tion pri:lex.-istantc. rle Caron ù maintenir ~ms aucune interrup­
tion la continuiti'• dl' la « C'haine » inili,'1lique. 

En loul crci. nous ne faisons <'Il somme qu 'oxprimrr en 
tl'autrcs ll'l'IW's ri plus cxplicil<'m<'11l CC' qur nous avons ,J.,j/t 

dit plus haut sur la nécessit~ d'un ratlachemenl effectif et clirl'cl 
et la rnnité cl'1111 rallachc11w11l « idéal >> : el il ne f:iut pas, li cet 
11q:ird, se lai,:i-Pr duper p,:1r les clénomiuations q11r s'attribuent 
ecrl,1inf's organisations qui n'y 011l aucun clrnit. maie; qui 
cssnient de se donner pnr ln une apparence d'm1tliC'nticité. Ainsi, 

pour reprendre un exemple que nous avons déjù cité en d'autres 
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occasions, il existe une mullilud-0 de grollpcme11ls, d'origiitt• 
toute récente, qui s'inliLulenL <c rosicr11L·iens ». sans avoir jamois 
PU le moindre conLact avec les Rose-Croix. IJi,'n Pnlcndu, fût-<',· 
par quelque rnie indirncl,e et <lélournée, l'l sans même savoir 
cc que ceux-ri ont t•té en réalité, puisqu'ils se les repr6sPnl,lJII 
presque im·ariablcmenL comme .aJant constitué une « sociolé >,. 
te qui est une r1Tcur · grossifre cl encore liien sµéeifiqucmcnl 
moderne. Il ne faut \'oir là, le plus souvent, que le br,-0in de se 
parer d'un litre il cffrl ou la volonté d'en imposer aux naïfs : 
mais, même si l'on envisage Ir cas le plus favorable, c'csl-i1-di1·,. 
si J'on admet que la conslilulion de quelques-uns de ces gro11-
pemenls proci'•dr d'un désir sizwfrc rlc se rallarher 1, idéale­
ment » aux Rosl'-Crnix, cr ne sera cnror<' lf1. nu puiiit de , ue 
initiatique. qu·un put· nvant. Co que nous disons sur cet cxempl1• 
particulier s'appliqno d'nillcurs parciltf'ment à loules les orga­
nisations invcntl'•cs pnr les ocrullis!ci=; et autre.::: <c nfo-:,pîril1J:l'­
listes >l de tout genre el <lé Loule <lénomin.alion, ot·ganisalions qui, 
quelles que soient leurs prétentions, 11c peuvent, en toute véri!t•, 
l'lre qualifiées que de c< pscudo-iniLialiques >1. rn1· elles n'ont 
11bsolument rien ile réel à Lransmelll'c, et re ljU.ellcs présentent 
n'esL qu'une contrcforon, voire même trop ;;;ou\·r,nt Hnf' parodi,• 
ou une caricalu1·c di' lïniliatiun (1). 

<11 De~ ime~ligntion., que nous a,ons dll lairn :1 rc ~ujet, en un 
temps déjà lointain, nous ont tonduit /J une ronclusion formell<' el 
indubitable que nous devons exprimer ici nrltcmcnl, sans nou~ 
pri5occuper des fureurs qu'elle peut risquer de susciter de diver~ 
r.ôtés : si J 'on met à part le cas de la survi,nucc po~~ible de quelqur, 
rares groupements d'hermétisme clmHlcn du moyen âge, d'aillrurs 
cxtnlmemcnl restreints en tout étal de causr, c'est un fait que, ,1,, 

toutes l<'s organisations à prétenlions initiatiques <yui sont répandur~ 
actuellement dans le monde occidental, il n'en est que deux qui, si 
rlécbues qu'elles soient l'une cl l'autre par suil!! cle lïgnoranc,• rf 
de } 'incompréhension de l 'immeusc majori111 de leur-. mrmhrt•~. 
peuvent reH•nt.Uqucr une origine t1·aditionnell,~ nulhenlique el 11uc 
transmission initiatique réelle; ces deux orgnnbatious, qui J'aillcur~. 
à vrai dire, n'en furent primili\'cmrnt qu'un/' seule, bien qu'a 
branches multiples, sont le Çompngnonnage ri la \façonn1:ri1>. Toul 
le reste n'est que fantaisie ou <"harl!tt;i.nisJlH', mème quand il ne 
sert pas à dissimuler quelqw• 1'110:.0 Ile pire ; cl, clrms cet orùrc 
ri 'idées, il n'est pas_ d'invention si a.hsurùc ou $Ï cxlravag,mlA qu 'ellr 
n'ait à notre époque quelque rh;mcr de rémsir "' ,t'être prise au 
,érieux, depuis les rêveries oœ11llbtrs sur les" inili.olions t>n astral " 
jusqu'au système américain, d'i11Lentions surtout,, commrrd,,J.,,~ "• 
des prélt'nclue~ " i11ili.üions pat· c-nr-r1'spo11cl,1nrf' 1> ' 
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\joutons rncrn·t•. -crnume autre cousequcncc dé cc qui pi-,•­
,·t'·de, que, lors môme qu'il s'agit, d'une organisation authenli-
11ucmenl initiatique, ses membres n'ont pas le pouvoir d'en 
,·hanger les formes ù leur gr-é ou de Jes allérer dans ce qu'ell<'" 
.. nt d'esse'!tiel; cela n'exclut, pas certaines possibilités d'ad.:ip­
lalion aux circonstances. q11i d'ailleurs s'impo,-ent nux indi­
\Îdus bien plufôt qu'elles ne dérivent de lèw• \Olonté, mai" 
qui, ~n tout cas, sont limité<'s pnr la comlilion d,, ne pas port,·1 
alt,·ink aux muycus par losqur'is sont assuré<'s la conse:n ;1-

1 i"" èl la transmission de l'inflncncc spirifuell<' dont l'c,r!.!:rni­
,,alion considérée est <lépo;,ifni1·e: si cl'llc condition n'était pas 
.. bsern:P. il en résullernit une ,frilahle rupture avec la tradüi,,n. 
qui ferait perdre a cclll" organisatiuu sa « rëguLurilé >>. l·.11 
•Htlrc, ttne organisation initiatique 1w peut Yalablement incul'­
put·cr ù :,;1';; 1·ile:, cks i·lémc1tls nmµrunt,·s ù Jps fornll''f; lra(lt­
li,mncllcs aulrcs que celle SLUHilll laquellr. elle c::;L réguliercuw11! 
,·onstituéc (1) ; de tels éléments, dont l'adoplion ~urail un caral'­
lùre tout artificiel, ne représenlcrai<'nl que de simples fnnlai~ics 
superfétatoires, sans aucune efficacité au point de Yue inilia­
l ique, eL qui par conséquent n'ajouteraient absolument rien dr• 
r(•P!, mais dont la présence ne pourrait même être, on raisoH 
ile leur hétérogénéité, qu·une oouse do trouble et de déshar-
111onie ; le danger de tels m(·langcs est du reslc loin d' êlr,' 
limité au seul domaine irliLialique, et c'est là un point as;;,-z 
important pour mériter ù'Nrc Lrailé à part. Les lois qui pr.:•;;i­
dent au maniement des influences spirituelles sont d'ailleur,­
l'hose trop complexe cl lt'op délicate pqtu· que ceux qui n't-11 
nnt pas unr. c·onn.iîs,:anec suÎÛf;aJ1lc puissent se permettrr imp11-
uément d'apport.<'!' ries morliûcalions plus ou moins ,arbitn1ir,,.s 
n ries formes rit11rliq11es 011 toul n sn raison d'être, rt d1,11I 
la portée exacte 1·ü;que furt dr leur échapper. 

('e qui réSulle clairement <le tout cela, c'est la nulliti'· d.-•~ ini­
tinlives individuellrs quant ù la constitution des orgnni,;ation, 
iniLiaLiqucs, soit rn cc qui concerne leur origine lll<\111 '. soit 
,-;,1us le rapport des formes qu'elles re,·êtent; el l'on p(•ttt tL·mnr­
fJUCr_à ce propos que, en fiait, il n'existe pns de fornw,, rit11<··­
lirJ1l<'s frndilionndk,- a11xq1wlll":-- 011 p11issr :1ssi~111·1· <'«1111w 

1) C'est ain~i qur•, asspz rfremnwnt, crrtaius onl ,oulu ''"·'''''' 
d'introduire <lans la :\fo1·on11rrie, qui ,,,1 urn' Iormr inilialiqur pi-n­
premcnt occidrnlale, clc>s élémrnls c11tprunt,\s il iles cloclrinr~ oriru• 
lnlcs, dont ils 11'a"ai1'nl rl'ailll'11rs qn'lllle connaissance tout ,•xt{,­
ri1•11re; nn r11 trou,-.•n1 un e~c111plc cité dans L'Ewlfri~me ri,, Dt11,f1·, 

11· 2Q. 
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auteurs des individus déterminés. Il est facile ùe comprendre 
qu'il en soiL ainsi, si l'on réfléchiL que le buL essentiel et final 
<le l'inüiation dépasse le domaine de l'individualité et ses possi­
bilités parliculièœs, ce qui serait impossible si l'on en était 
réduit à des moyens d'ol'drc purement humain ; de çetlc simple 
1·cmarque, cl sans même .aller au fond des choses, on peut donc 
conclure immédiatement qu'il y faut lu présence d'un élément 
u non-humain », et tel est bien en effet le caractère de l'influence 
spirituelle dont la transmission constitue l'initiation proprement 
dite. 
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CHAPlTTIE Vl 

SYNTIIÈSE ET SY1\'CRÉTISME 

N OLS disions loul à l'lteme qu'il est non seulernenL inuLile, 
mais parfois même dangereux, de votùoir mélanger des 

éléments riluéliques appartenant à des formes traditionnelles 
différentes, el que cl'.nilleurs ceci n'est pus vrai que pour le seul 
domaine initiatique .auquel nous l'appliquions tout d'abord ; en 
effet, il en est ainsi en réalitê pour tout l'ensemble du domaine 
Lt·ac.litionnel, el nous ne croyons pas sans intérêt d'envisager 
ici celle question dans Ioule sa généra1iLê, bien que cela puisse 
sembler nous élnig-ner quelque pe\l des c.onsitléralions se rap­
portant plus direclemrnl ù l'inili.alion. Comme lp mélange dont 
il s'agit ne représente d'iail1eurs qu'un cas particulier de ce 
qui peul s'appeler propre111enL << syncrétisme >>, nous devrons 
commencer, à ce propos, par bien préciser ce qu'il t'aut entendre 
par là, d'autant plus que ceux de nos cont.emporains qui pré­
lendent étudier les doctrines lradilionnelles sans en pénétrer 
aucunemenl l'essence, ceux surtout qui les envisagent d'un point 
de vue « historique » et de pure érudition, onL le plus souvPnt 
une f~cheusc tendance à confondre « synthèse » et « syncré­
tisme». CettP 1·einal'qt1e s'applique, <l'une f:;tçon tout à fait grné­
rale, à l'étude « profane >> dos docLrines de l'ord!'e exotérique 
,aussi bien quo dr celles <le l'ordre ésotérique ; la distinction 
entre les unes et les autres y es! d'ailleurs ra1·ement faite comme 
elle devrait l'être, el c'est ainsi que la soi-disant « science des 
religions » traite d'une multitude de choses qui n'ont en réalité 
rien de <( religienx >>, comme par exemple, ainsi qur nous l'indi­
q11 ions déjà plus haul. les myslh·cs initiatiques clr l" antiquité. 
r."ue « science » affirme nellemenl elle-même son caracti!ro 
<( profane », inu rire sens de cc mot, on posant. en principe que 
rrlui qui ASL en dehors <le Loule relig-ion. el qui. par consrqucul, 
ne peut avoir de la religLOn (nous di.rions plutôt ,de la tradition, 
snns en spécifier auc11nr modalité particulière) qu'une connais­
sani·c louL extôrieul'c, est. seul qualifié pour s'en ocruper « scien­
tifiquement ». La \'érité est que, sous un prétexte de connnis­
S11ncc désintéressée, se dissimule une intention nettement anti-
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lratlilionuclle : il :,'agit d"unc (( cl'iliquc » 11<'-.linéc ,a, an! t,,ul. 
Jans l'esprit de ses promoteurs, ri. moins consciemment pP11l­
èlrc chez ceux qui lrs suinml, a détruire Loule tradition, en ne 
W>Ulaut, de pnrti prii-, y voir qu'un Puscmblc do faits psycho­
logiques, sociaux ou :iutres, mais en tuul ras purement humains. 
l'-.;ous n'insisterons tl"~iUeurs pas davnnlag-e là-clr•:,sus, cnr. 
uulrc que nous arnns eu déjà assez souvent l'oi:1·0:-i0n d'en 
parler ailleurs, now. no nous proposons présentement 4ue de 
signaler une confusion qui, bir.11 que• Lrt'.•s c:iro.r!i\ri::,liqu" di, 
•'l'ile nwntnlilr spêcialc, peut éYitfommout 1!xistcr nuqcj ind1•­
J •"1tdnmnwnl do eettl' i11tenlion anlitrnclili1111111•1l,·. 

Le « s,nerélisme », cnkndu dans su11 , t';1i »cns, u 't·,;L rien 
<le plus q'u·unc simple juxtuposilion d'élémenls de provrnanccs 
dirnrscs, rassrmblés c< du dehors », pou!' ainsi dire, ;;.,rns 

<Ju'aucun p1·incipo d"orclre phis profond \i,•nuc les unifier. Jl 
1:st h·idenL qu'un tel assemblage ne peut pas consliturr r(•f'll•·­
rncnt une doctrine, pas plus qu'un las de pierres ne conslitu,._ 
11n édifice ; et, s'il en donné parfois l'illusion ~1 1,;1•ux qui ni­
l'cmisagent que superficiellement, celte illusion ne saurait 
résister à un examen tnnt soiL peu sérieux. Il n'est pas bPsoin 
d'aller bien loin pour lrouvci- d'authentiques exemples de CP 

svncrétismc : les mod,;t•ncs conll'el'arons de la lradilion. C'UTI11tw 

l;occultisme cl. le lhéosophisme, n; sont pas autre cho:;1 au 
fond (1) ; des notions fragmentaires empruntées à diffi'•n·nt1•~ 
formes traditionnelles, et généralement mal compri::-1..!!'i cl plu~ 
ou moins déforméf:'f!, s'y lrouvont mêlées à des conccptiow­
ap1,arlennnt à la philosoph.ie f't à Ja sci,•1ire profan". Il c·st 1ussi 
des théories philosophiques formées à JH'U prôs entièrement ,k 
[ragmcnls d"autres lhëoric-s. el ici le S_\'ll(TL'lÎ:-mc prend hah1-
luellement Je num c1· « èckr·Lisme » : mais cc ca,1 c:,;t, en sonm11· 
moins gram que Je précédent., p{lrcc qu'il ne s·ng-it que de phil,1-
sophic, c ·csl-ù-dirc <l'une pensée profane qui, ùu moins, n0 
,·berc.:ho pas ù se fafre passer pour autre chose que cc qu'elle c.;t. 

Le syncrétisme, <lans tous les r,ns, est loujOUl'S un procMé 
,·ssenliellement profane, par son « extériorité » mèrnc : cl non 
,-,oulement il n'est point une synthèse, mais, en un certain sens. 
il en est mèmc tout le eonti-aire. En effet, 1a synthèse, par dt\ü­
nition, part des principes, c'cst-à--dirc de cc qu'il y a de plus 
intérieur ; elle Ya, pourrait-on diro, du centre à la circonfé­
rence, tandis que le syncrétisme se lient à la circouférenrc 
même, d,1ns la pure raull.ip licité, en quelq11r sort,. <c at.)­
nuque ». et le détail indéfini d' t11émcn ls pris un a un. ,., ,n,iÏdi<r,··s 

~l) cr. LeRtigne de la Qua11Jité cl les Sif71>l's dl's Temps, ch. \X~\1. 
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en eux-mêmes rl pom eux-mêmes, cl st:•pai•6s de leur principe, 
,:·csl-à--<lirc cl,~ leur vériLal.ile raison d'être. Le syncrétisme a 
donc un caractère lout anal;tique, qu ïl le Yeuille ou non ; il 
11st vroi que nul ne parle si souvent ni si rnlonticrs de synthèse 
q11c c1•rtains « sy11erôlistes ,1. mais cela ne prouve qu'une chose : 
1,;'est qu'ils sentent que. sïb reconnaissaient la nature réelle d(• 
leurs théories l'.Omposites, ils avoueraient par là même qu'ils rn' 
sont les dépositaires d'aucune Lt.adilion, et que le travail auquel 
ils se sont linés ne diffère en rien de celui que le premier 
1( c,hereheur >• rnnu pourrait. faire en ras~mblnnt tant bien qur 
mal les notions variées qu'il aurait puisées dans les liwes. 

Si ceux-là ont un inlérl·l 11\ itlent il faire passer leur syncr1·­
tisme pour uno synthèse, l'encul' de c~ux don! nous parlions 
;111 début se produ-it généralement en sens inverse : quand ils se 
lrouvenL en p1·étienc-c• d'une vérit.nble S}llthi'sr, ils manquent 
1·,.n·emenL de ln qualifier de i,:yncrélism". t·explicalion d'une 
lr•llo attitude est bien simple au fond : s'en lenanl au point de 
HIC le plus étroitement pl'ofane cl le plus extérieur qui &e puisse 
,·oncevoir, ils n'ont aucune conscience de CC' qui est d'un autre 
1,rdre, et, comme ils nr veulent ou ne peurenl admettre que 
certaines choses leur échappent, ils cherchent naturellement à 
tout nmener aux proc6dés qui sont à la parlée de leur propre 
~omprl>hPnsion. S'im.aginanl que Loule doctrine est uniquement 
1 \.eu\ rc d'un ou de plusieurs individus humains, sans aucune 
inlervention d'éléments supérieurs (car il no faut pas oublier 
que c'11st là le postulat fondamental de toute leur « science »), 
ils aLLribuenl à ces indi.-idus ce qu'eux-mèmes ser:iient capables 
de faire en pnr<•il cns ; el il va d'.'lilleurs s:ins dire qu'ils ne se 
:-oucient aucunement de savoir si la doctrine qu'ils étudient à 
lem r açnn est ou n 'esL pas l'expression de la vérité, rar une 
l('l\{! qut-slion, n'élnnl ras« hîstorirp,e >l, ne se posr même pas 
pour e11-x. li est même doulrux que l'idée leur soit jamnis venue 
qu'il nuic:.sr y ,.avoir une niritr d'un ,autre ordrr que la simple 
<( vhitcl rie f:iil n, qni seule peut èlro objet d\·rnclition : qnanl 
ù l'inlrrAL qu'une trllr étude nrut présenter pour eux rlnns ces 
1·nnditinns, nous rfornns avouer qu'il nous rst tou.t il fait impos­
sible dP nom, en r-f'ndre rompte, tellemonl cela rclè\·e d'un"" 
111,'ntnlilcl oui nous est ét.rnngb·e. 

(Juoi qu'il en soil, ce qu'il 11st rarticulièrenienl impnrlat1t 
dr remarquer, c'est que la f11t1S!,e conception qui veut voir du 
c;_vnrrél1sP1e dans les dorlrinrs traditionnelles a pour c1Jnsé­
qt11•nc<' di1·ecle el im•viliable ce qu'on peut .appeler l:i lhforiP rlPs 
<( emnrunts » : quand on constate l'existenre d'éléments simi­
lai1·es dans deux Cormes doctrinales différent.es, on s'empresse 
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de supposer que l'une d'elles doit les avoir empruntés à l'autre. 
Bien enlendu, il ne s'agit aucunement là de l'origine commune 
des traditions, 11i de leur filialion authentique, avec la transmis­
sion régulière cL les adapLations successives qu'elle comporte; 
tout cela, échappant entièrement a11x moyens d'investigation 
donL dispose l'lùsto1·ien profane, n'cxisle liLtéralemenL pas pour 
lui. On veut parler uniqueme11I, d"emprunts au sens le plus 
grossier du mot, d'une sorte de copie ou de plagiat d'une tradi­
tion par une a11Lre .avec laquelle elle s'est trouvée en contact 
par suit,e de cirronstances toutes contingenw.s, d'une incorpora­
tion acridentelle d'éléments délachPs, ne répondant à aucune 
raison profonde (1) ; et c'est bien lil. effecliYement, ce qu'im­
plique la <léfinilion même du syncrétisme. Par ailleurs, on ne 
se di>mande pas s'il n'est pas normal qu'une même vérité reçoive 
des expressions plus ou moins semblables ou touL .au moins 
cornp.nrables entre elles, indépendamment de touL emprunt, cl 
on ne peut pas se le demander, puisque, comme nous le disions 
toul à l'henre, on est résolu à ignorer l'existence de cette \érité 
comme Lelle. Cette dernière explication serait d'ailleurs insuf­
fisante sans la notion de l'unité lradilionnelle primordiale, mais 
du moins r.eprésenlerait-el1e un certain aspect de la ré.alité : ajou­
tons qu'eUc ne doit aucunement être confondue avec une ~rntrc 
U1éorie. non moins profane que celle des « cmpr1mts >>. bien 
que d'un antre genre, et qui fait appel à ce qu'on esl convenu 
de dénommer l' « anilé de l'esprit humain 1>, en l'entendant en 
un sens exclusivement psyrholog-iquc, 'oü, en fiait. une telle 
unité n'existe pas, el en impliquant. là encore, que Lo11te rloclrine 
n'esl qu'nn simple produit de cet « esprit humain >>, si bien que 
ec « psvchologisme » n 'enrisagf' pas pl11s la question de ln vPrité 
dorlrinale cp1e l' « hisloricisme >l des partisans de l'explication 
synrrél iquc (2). 

'\nus sig-nalerons enrm·e que ln même iMe du synrrPlisnw 
et des cc emprunts ». appliquée plus spôcialcment aux Ecriture~ 

(1) Co111me rxemple d'applknlion rie cl'tle Caçon de voir à ries rhoses 
relevant du domaine ésolérirpie el iniliotirrue, nous pOu\·ons cilr:r la 
lhrorie ri11i verni voir clans k laça.wwuf islamique un emprunt fail 11 
l 'lncle. ~ons prélext~ que cl~$' rn11(hor!l's similaires se renconlrenl de 
part el d'aulre : évidemment, lrs orientalistes fJUÎ soutiennrn1 celle 
théorie n ·ont jamais eu l'idér tle se <lemanrler si ces m6lho,les n'étaient 
pns imp0~ées {>galemenl dan~ les rleux rns par la nature m~me ries 
choses, ce qui ~e'mblerail pourtant devoir titre asH•z facile 11 com­
prrrnlrP, du moins pour 'l\lÎ n'a aucune idée préconçue. 

(2) cr. Le Règne de la Quantité et les Signe.~ des Temps, ch. XlTI. 
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traditionnelles, dorme naissance à ln recherche de (( sources » 
hypolhéliques, ainsi qu'ù la supposition des « interpolations >>, 

qui c~l, comme on le sait, une des plus grandes ressources de 

la « critique » dans son œuvre deslruclive, dont l'unique l.,uL 

réel csl la négation de toute inspiration (< suprn-humaine ». Ceci 

se rallache élroitcmenL à l'intention anlitraùitionnelle que 

nous indiquions au d{·but; et cc quïl faut surtout en retenir 

ici, c'est l'incompatibilité de toute explication« humaniste>• aw·c 

J'ospril tradilionnel, incompalibilité qui au fond est d'ailleurs 

é1 idPnte, p111sq11e ne pas tenir compte de 1'1\lémenl « non­

humain », c 1
P!-I prnprcmcnt méronn~ilre cc qui est l'esscncP 

mèmc de la lradit1on, CP sans quoi il n'y a plus rien qui mérite 

<le porter cc nom. D'autre part, il suflit, pour réfuter la ron­

ccption syncrélisle, de 1·appeler que toute docltÛnG trnclitionn1·1I,, 

a nôccssairemcul pour centre et pour point clc dr.parl la co11-

naissance des pri11cipcs métaphysiques. et que luul ce qu'elle 

comporte en onlrc. à titre plus ou moins sccontlaire, n 'esl en 

dilfinilive quo l'application de ces principes à diffé-rcnls 

domaines; cPla revient :\ rlirc qu'ellr est e$s1'11liellemenl syn­

thétique, el. d'après ce qué nous mons expliqu{· plus haut. la 

s: 11thèse, par ~a nature même, exclut tout syncrétisme. 
On peut aller plus loin : s'il est impossible q11 'il y ait du S) n­

crétisme dans les docl1·i1ws traditionnelles el11's-mèmcs, il csl 

1·•gnlcmenl impossible qu'il y en ail chez ceux qui lrs ont ,·t•rila­

blcment comp1·iscs. el qui, par là même, ont forchnent compris 

aussi La vanité d'un Ici procédé. ainsi que de lou" ceux qui sont 

le propre de la pensée profane, el n'ont d'ailli•urs nul besoin 

d'y avoir recours. Toul ce qui esl réellement im;piré de la con-

11aiss:ince traditionnelle procède to11jnms (( de l'intériem· » el 

non « de l'cxtc'.·rirur » : quiconque a co11sciencc de l'unité esse11-

tielle de toutes les ll'adilions peul, pour exposer et interpréter 

la doctrine, faire .appel. sui\ ant les ras, à des moyens d'expres­

sion provennnt. de formes lradilionnl'lles di\'crses, s'il estime 

qu'il y ait à cc],n quelq111! arnnlagc ; mais il n'y nnra jamais là 

ri('n qui puisse êlre assinulé de près ou de loin à 1111 S) ncr{-­

lisrno quelconque ou à la II méthode romparali\·e » des érudits. 

lf11n rôlé, 1'1t11il.11 cenlrnlo d principielle écbire et t'lomine 

loul : rlr l'a11ln•. cr.ttc 1111il<I étant ahscnle ou, po111· mieux dire. 

rachi:\P aux rl'\gards <111 t< cherchi-ur » profane, celui-ci ne peut 

qur l;)lonner dnns les « t{,nèhres (':s;lfricun•s >l, s·ag-itanl \ aine­

mrnt au milieu <1·11n ch.10s que pourrait seul ordonner ln Fini 
/,11.r miliatiq11r qui, fa11lo <le (( quulifiralion », IIC sera jamais 

proféré pour lui. 
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CO.VTRE LE MÉJ.;L\GE DES FOR.1JES TRADITTO.\'NELLE'-

C OMME nous l'avons clèjà diL aillcuri- (1), il y a. suiv1ant 
la tradiliop hindoue, deux façons opposées, l'une mfé­

l'Ïeure el !"autre supérieure, d'êlre en dehors des castes : on 
peut être « sans c,1slr » (ai:arna), au sens « privatif », c'est­
:\-dire au dessous d'elles; el l'on peut au contraire êlre « au 
delà des castes » (ativarna) ou au-dessus <l'ellcs, bien que cc 
second cas soit incomparablement plus rare que le premier, 
:rnrtout dans les conditions de l'époque actuelle (:2). D'une 
manière analogue. nn peul ètre aussi en deçà ou au delà dei; 
1·01·mes traditionnelles : l"homme (( sans religion », par exemple, 
tel qu'un le rencontre couramment dans le monde occidental 
moÔt'rn<:!, est inconlPslablernenl cLans le prmnier cas : le SPt·ond, 
par contre, s·applique exclusivement ù ceux qui onl pris effec­
tivement conscience de l'unité eL de l'identité fondamenta les de 
Ioules fos traditions ; et. ici encore, ce second ras 11P peut être 
acluelfomenl que Lrès <.'xceptionnel. Que !"on comprenne bien, 
<l'ailleurs, que, ~n p.arlanl c.lc conscience effective, nous voulons 
dire par la que drs noliuns simplement théoriques sur celle unilé 
et cette idPntilé, tout en éLant assurément déjà loin d'être nrgli­
geables, sont loul il fait ins11ffisanLes pour que quelqu'un puisse 
estimer a,·ou· dépassr le l'.tacle où il est nécessaire d'adhérer à 
une l'orme dé•termi11ee f'l de s'y tenir strirlem<'nl. Ceci, biPn 
t'nlendu, ne signifie nullement q

0

ue celui qui est dans ce cas ne 
doit pas s'eITorcer en même Lemps de comprendre les autres 
l'urm~s aussi c:omplètemf'nt et aùssi profondément que possible, 
mais seulement quo, pm liquement, il ne doit pas faire usage 
<le moyens rituels 011 .1ulrcs appartenant en propre à p lusieurs 

(1) Le Règne de la Qua,ilité et le,ç Signes cles Temps, th. ~-
(2) C'éla il au contraire, d ·après cc fJ ue nous avons indifJué dans 

une note précédente, le cas normal pour les hommes de ! 'époque 
i1rimord i o le, 
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furines rliffére11les, cê qui, comme n011s le disions plus haut, 
serait non seulement inutile eL vain, mais mêmc·nuisible et dan­
gereux à <l.ivers égal'ds (1). 

Les formes lrnditionnclles peuvent être comparées à des , oies 
-qui conduisent toutes à 11n rnèmo but (2), mats qui, en tant que 
voies, n'en sonl pas moins distinctes ; il est évident qu'on 
n'en peut suÎ\J'C vlusieurs à la fois, et que, lorsqu'on s'est 
engiagé dans l'une d'elles, il convient de la sui\l'e jusqu'au bout 
el sans s'en écartrr, car vouloir passer de l'mw à l'autre serait 
bien le meilleur moyen de ne pas .arnncer en rcalilé, sinon mc'.lme 
tic risquer de s'rgnrer tout ù f-aiL. Il n'y a qtic celui qui csL 
parvenu au terme qui, par là même, domü1e loules les voies, et 
,·nla parce qu'il n'a plus ù les suivre; il pouna donc, s'il y a 
lieu, pratiquer indistinctement toutes les formes, mais précisé­
ment parce qu'il les a dépassé<$ et quo, pour lui, elles s11nl 
désormais unifiées dans IP-ur pl'Încipe commw1. Généralement. 
,railleurs, il conLinuera alors ù s'en tenir exlérietll'ement it un•· 
forme définie, ne se1·ail-ce qu'à Litre d' << exemple » pour ceux 
qui J'ontom·ent et qui ne sont pas p~u·,enus ai1 même point qw: 
lui; mais, si des circonslances particulières viennent à l'exiger, 
il powTa tout aussi bien participer à <faulres !'ormes, J)LIÎSqtw. 
de ce point ou il est, il n'y a plns entre elles .aucune dillérenc1· 
nielle. Du rcsle, dès lors que ces fomics sont ainsi unifiées pour 
lui, il ne saurait plus aucunement y avoir en cela m6lang() ou 
confusion qu<'lconque, cc qui suppose nétessaircmcnt l'exislencc 
de la diversité comme telle ; et, encore une fois, il s'agil ùc 
celui-là seul qui ost effectivement au delà de celte diversite : 
les formes, pour lui, n'ont plus le r.araclère de voies ou de 
moyens, dont il n'a plus besoin, et elles ne subsistent plus qu'en 
tant qu'expressions de la Vfrité une, expressions dont il est 
tout ~ussi !Pgitime de !'le servir suivant les circonstances qu'il 

' 
(1) Cr.ci doit pcrmcllre de mieux comprendre ce que nous rlbions 

plus haul de la (r jurüliction » des organisations initiatirrues relemnt 
<l'une forme traditionnelle déterminée : l'initiation au sens strict, 
obtenue par le ratlac-bcmcnt à une telle organisation, étant propr1•­
menl un « com111encement », il esL évident que celui qui la reçoit P.st 
C'UCOre bien loin de 11ouvoir être cffectivcmenL au delà des formes 
traditionnelles. 

(2) Pour être tout à fait exact, il convienclrnit d'ajouter ici : it la 
('ODdition qu 'ellrs soient complèto.~, c'est-i\-tlire qu 'ell<•s comportent 
non Sl'ulemcnl la partie exotérique, mais aussi la partie ésotérique et 
initiatique ; il en est d'ailleurs toujours ainsi en principe, mais, en 
fait, il peul arriver (Jue, par une sorte de dégénéreSt;cnce, cette seconde 
parlie soit oubliée et en quelque sorte perdue. 

4 
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l'esl de parler en différentes langues pour se faire comprendre 
de ceux à qui l'on s',adresse (1). 

Il y a en somme, cnlre cc cas el celui d'un mélange illégitime 
ù,~s formes traditionnelles, toute la différence que nous ayons 
indiquée comme étant, d'une f,açon générale-, celle de la syn­
thèse ol du syncrétisme, et c'est pourquoi il était nécessaire, à 
cel égard, de bien préciser colle-ci Loul d' abo1'C.I. En effet, celui 
qui envisage toutes les formes dans l'unité même de lem- prin­
cipe, comme nous venons do le dire, en a par là même u11e 
.-ue essentiellement synthéliquc, au sens le plus rigoureux du 
mol; il ne peut se placer qu'à l'intérieur de toutes également, 
el même, devrions-nous dire, au point qui est pour toutes le 
j.1lus intérieur, puisque c'csl vériLnblement leur centre commu11. 
Pour reprendre la comparaison que nous avons employée tout 
à l'heure, toutes les voies, parlant de points différents, vont c11 
se rapprochant de plus en plus, mais en demeurant toujours 
<listi nctes, j usqu · à ce qu'elles a hou tissent à ce centre 
unique (2) ; mais, vues du centre même, elles ne sont plus en 
réalité qu 'autant de rayons qui en émanent el par lesquels il esL 
en relation avec les points multiples de la circonférence (3). Ces 
deux sens, inverses l'un de l'autre, suivant lesquels les mêmes 
, oies peuvent êlre envisagées, conespondenl très e:iœctemenL à 
ce que sont les points de vue respectifs de celui q11i est « en 
chemin >> vers le cenlre et de celui qui y est pan enu. el dont les 
rials, précisément, sont souvent décrits ainsi, dans le symbo­
lisme traditionnel, comme ceux du « voyageur » el du « séden­
tn ire ». Ce dernier est encore comparable à celui qui, se tenant 
au sommet d'une montagne, en voit également, ,et !'-ans .avoii· à 
f:C déplacer, les dirrérenls versants, tandis que celui qui gravit 
celle même montagne n'en ,·oit que la parlie la plus proche de 

(1) C'esl précisément là ce que signifie en réalité, au pou1l de ·me 
inilinlique, ce qu'on appelle le u don des langues ", sur lequel n11us 
reviendrons plus loin. 

(2) Dans le cas d ·une forme traditionnelle devenue incompli!ie 
comme nous l'expliquions plu$ haut, on pourrait dire que ln voie 
se trouve coupée en un certain point avant d'atleindre 1l' Cl'ntre, 
ou, peul-titre plus cxaclcmcnl <'nWrl', qu'elle esl impraticable en 
fail à partir de ce poinl, qui murquc le passage clu domaine exoté­
rique au domaine ésotérique. 

(3) TI est hier~ enlendu que, de cc poinl de vue central, les voies 
qui, comme telles, ne sont plus praticnli1es jusqu'au bout, ainsi 
que nous venons de le dire dans la nole précédente, ne font aucu­
nement exception. 

( 
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lui ; el il est Liùn é,·idenl que la me qu'en a le premier peut 
seule être dite synthétique. 

D'autre part, œlui qui n'est pas au cenlT·e esl forcément tou­
jours dans une position plus ou moi11s « extérieure », même 
à l'égard de sa pt,opre forme traditionnelle. cl ù plus forte 
raison à l'égard des aub:es; si donc il niut, par exemple, accom­
plir des rites appartenant à plusieurs formes dilù·renles, pn1-
lendant utiliser concurrcmmont. les uns el les autres comme 
moyens ou << supports » de son dé,·eloppement spirituel, il nr 
pourra réellement les assorirr ninsi qu•! « du dehors », cc qui 
revient à dire que cc qu'il fera ne ser.a pas antre chose que du 
syncrétisme, p111sq11c celui-ci c1,nsislc j11skrnc11I c11 un le! 
mélange d'éléwcnls dispa,·atrs que rien 11 'unifie vfritablemenl. 
Toul c,) que nous 3\'0ns dil contre le syncrétisme en général 
,aut donc dans cc cas particulier, el mème, pourrait-on dirc. 
:nec certaines aggraYalions : tanl quïl ne s·.agit que de théori<'s. 
en effet, il peut, toul en étant p,arfailemcnt insignifiant el ill11-
soire el 1'n ne 1·eprtlscnlanl qu'un effort dépensé en pure pcrt,·, 
êlre du moins encore relaliYement inoffensif : mais ici. pnr le 
contact direct qui t'"t impliqué avec des rtla1ités d'u11 ordre pJw,: 
profond, j} rie.que d'entraincr, pom celui qui .'.!git ainsi, unP 
d,hi:iticm ou un :irrèt. de ce <ltlveloppemenl intérieur pour lequel 
il croy:iil au contraire, bien à lori. sr Jirocurer par là de plu!­
!!r.·md,!s facilité,-. Un tel c:iiz <·st assez compai·ahlc à celui d0 
quelqu'un qui. i-ous prétexte d'obtenir plus sûrcmrnt une gué-
1•i,-on, rmploil'rail ù la fois plusieurs médicalions dont les effel,­
ue feraient que se ueutr,aliser et se détruire. et qui pourraienl 
m.::m,', parfois, moir entre Pli~ drs réaction<: imprén1es f't 
plus ou moins <lnn~ereuscs pour rorganiim1e : il r.,-t (!,..s cho~ 
dont chacune est efficace qnand ou s'en srrt sépnrément, mais 
qu, n'en .'-Onl pas moins 1-..'ldicalerucnt incompatiblcs. 

t>ri 11,111s amt'•no à précisc1· encore 1111 autre point : c·esl qui', 
f'f1 011lrû de kt raison proprement doctrinale qui :-'oppose a la 
, alidilé <fo loul mélana-e des formes trnclilionnellt-:.,. il est unt­
r<,nsiJ, r .. ti1 n cpii, pour êtrr d'un ordre plus conlingenl. n\•11 
,,st pas moins fort i111p0Ttruitc au point de vue qu'on peul app11 lrr 
11 lei ltniq11e >l. En dfet. rn supposant que quelqu'un si> tro11,·,1 

clans les Londitions ,·ou lues pour .accomplir des rites rclern11t d<' 
plusic1ir;; formes de telle façon que les uns et les :rnlres aient 
d,·s cffd!i réels, rc qui impliq11c nalurcllernent qu'il ait tout m 1 moins quelques liens effeclifs nvec chacune de ces formes, il 
pourr.i arrirer. et mème il arriYera presque inédtablcmcnt dan._ 
ln plupart des o..1s, que ces rilcs feront entrer en action non pas 
seulement des influences spirituelles, mais aussi, et même tout 
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d'.abord, d!ls i11fluc1Lccs psychiques qui, ne s·lianuonisant µas 
<'nlre elles, se heurteront et provoqueront un état de désordre 
rl de déséquilibre affectant plus ou moins gra,ement celui qui 
les aura imprudemment suscitées; on conçoil "Sans peine qu'un 
lrl danger est de ceux auxquels il ne convient pas de s·exposer 
111considérément. 'Le choc des iniluences ps_rchiqucs ~st d'ail-
1,,urs plus particulièremrnt :i 1'edouter, d'une part, comme eon­
,;ùquence de l'rmploi <le~ rites les plus extérieurs, c'est-à-dire 
de roux qui appartiennent au cùl6 exotérique de diù'èrentes tra­
d1lio11s, puisque c'est é\'i<lemment sous ce r,apporl surtout quP 
celles-ci se p1·ésenlent comm,, exdusivcs les unes des autres, la 
diwrgence des \'oies étant d'aut,mt plus grande qu'on les con­
sidère plus loin du centre ; el, d'aut1~ Jiarl, bien que cela puisse 
sembler paradoxal à qui n'y réfléchit pas suffisamment, l'oppo­
sition esL alors d'autant plus Yiolcnlc que les traditions aux­
quelles il est fait appd onl plus de caractères communs, comme, 
par exemple, dnns le r.:.1s de celles qui revêtent exolériquem~nl 
la forme religieuse proprement <lite, car des choses qui sont 
beaucoup plus difüirentes n'enlrenl qnr difficilement en conl1il 
f'nlre elles, du faiL de celle différence même ; dans co domaine 
comme dans loul autre, il ne peul y avoir de lutte qu'ù la con­
dition de se placer sur le même terrain . Nous n'in,-.isterons pa,a 
davantage là-dessus, mais il est à souhaiter que du moins cet 
avertissement suffise à ceux qui pourraient être tentés de mel1n' 
l'\U œuvre de tels mo}ens <liscordanls: qu'i ls n'oublient pas qu,' 
le dumaine purement spirituel est le seul où l'on soit à l'abri 
de toute atteinte, parce que les oppositions mêmes n'y ont pluR 
.aucun sens, et que, tant que Je <lomaine psychique n'tist pa!-> 
complètemcnl el dèfinitivcmcnt dépass<'. les pires mt>savenlure~ 
demeurent toujours possibles, mêml', et nou,- d,,nions peul­
être dire surtout. pour ceux qui fonl ll'uJ> résolurnl'11l profcs!'ion 
rlr n'y p1s croire. 
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N uus mous dil précéd1•mme11l lJUC rmilialiun vroprcmeul 
dile consiste essentiellement en la transmission d · une 

mfluence spirituelle, transmission qui ne peut s'efirctuer que pllr 

IP moyen d'une organisation traditionnelle régulière, de trlle 
sorlc qu'on ne saurait parler dïnitiatiun en dehors du raltache-
111cnt à une t.elle organisation. \ous a, ons prêcisé que la « régu­
lnrité » dernit êlrc entendue comme excluant toutes les orgâ-
11i«ations pseudo-initiatiques, c'est-à-dire toutes celles qui, quelles 
q111} soient leurs prétentions et de qlll'lque apparence qu'elles se 
r,·\,·,tcnl. ne soul effcclÎYPlllPnL déposilair,·s J'aul'1111P inl1uf'ncr 
--pirilucllc, el ne peurnnt par con,;équ1•J1l rif'n lransmeltn• 1·11 

,·.:alité. n est dès lors facile <l1' comprendre lïmportancc cnpi­
tale que toutes les tradit1011s nttnchcnt à cc qui est dtls1µrn· 

,·nrnme la « chaîne >> inilinliquc (1), \:'osl-iHlire il une succession 
.i,~uranl d·u~c i'arnn ininkl'l'ompuc la transmission donl il 
.c· agit ; en dehor:- de cett,, succession, en effet, r observol1011 
mtlmo <l<'" formf'-. ritu,lliqt1PS serait vaine. cor il } manq1u•rail 
l't•l.-Jru•nt vilnl C'ssr·nticl à lrm· el'ficacilé. 

'fous rcYic1ulrons plus spt'•r.ialemenl pnr la suilt- s11r lia q11<'1-­
l1on dr..; rilP!-' miliatiques, mais nou..; dcYons dt>~ mainte11anl 
repc.ndrC' à 1111 · objection qui peul se pn~srnter ici : ces ril<',;. 
ilira-t-on. n ·out-ils pas pnr eux-mêmc5 une {'iflcncité qui lrur 
est inhi·nJnle ·t lb r•n ont ÙÎt'n une en dfcl, puisque, sïls ne sont 
p.is obsnn·és, nu :-'il" soul all<'·r<'•s tians q11elq11·11u de leurs ,',],·,_ 
, ients e.'-sentieJ,:, ni.r1m n··--ullnt effectif ne pourr,1 être obtenu : 
mai:;, si c'c;;t hien 1. une ron<lition ncl•t•s,-airn, elle n'est pom­
t.urtl pas suffis:111ll•, rl il raut Pn outre, pour que <'P.S rites :1iP11I 

lrmr oCfet. qu'ih; sow1lt .:irrnmplis pHr rettx q11i ont qualité p(1u1· 

IP" accomplir. ïct·i. <l'uill,·urs. n',çsl n111lctncnt parliculiC'r ,'Ill', 

1·ites iniliatiqur-~. wai,- s'applique tout àus,i hien aux rik" 
1f,1rd1·r ,·xolt'•riqm·. par C'\C'rt1pl1• ~,u, rilr>" rrli!!iP11x. <[UÎ 

(l) Cc mol « cl111inf' » e,l <'rlui qui trnduil l'hébrl'II slielsl1clt>l/1. 

!"arabe silsilal1, et ::111,~i le sin,nit parampur(l, qw exprimr e,,pnli<•l­

lemcnt J'irltie d'une :;ucce,sion n1gulière et ininlerrom11ue. 
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ont pareillement leur efficacité propre, mais qui ne peuvent pas 
davantage être accomplis \'alablement par n'imporle qui ; ainsi, 
si un rite religieux requiert une ordination sacerdotale, celui qui 
n'a pas reçu celle ordination aw·a beau en observer lou.les les 
formes et même y apporter l'intention voulue (l), il n'en obtien­
dra aucun résull.at, parce qu'il n'csL pas porteur clc l'influence 
spirituelle qui doit opérer en prenant ces formes riluéliques 
comme support (2). . 

:\1ême dans <les rites ,d'un ordre t1·ès inféricw· et ne concer­
nant que des opplicalions Lratlitionnelles secondaires, comme 
les rites d'ordre magique par exemple, où intervient mie 
influence qui n'a plus rien de spirituel, mais qui est simple­
ment psychique (en enlendanL par là, au sens le plus général, ce 
qui appartient nu domaine des éléments subtils de l'individua­
lité humaine cL de ce qui y correspond dans l'orclt-e « macro­
cosmique l>), la produclion d'un effet réel est rondiLiônnée dans 
1ien des cas par une ce!'taine tr.ansmiss10n ; et la plus vulgaire 
sorcellerie des campagnes fournirait ù cet égard de nombreux 
cxemple-s (3). Nous n'avons d'aillems pas :\ insister sur ce 
dernier point, qui est en dehors de notre sujet ; nous l'indi­
quons seulement pour faire mieux comprendre que, ù plus Corte 
raison, une lransmissirm régulière est indispensable pour per­
mellrc d'accomplir ,·alablement les rites impliquant l'aclir,n 
d'une influence d'ordre supérieur, qui peut ètre dite proprc­
m<ml << non-humaine », re qui est :\ la fois le cas des rites 
initiatiques el celui des rites reli~ieux. 

Là est en effet le point essentiel, el il nous font encore y 

(1) Nous formulons e~-pressémenl ici celle condition de l'inlenlion 
ppor bien préciser que les rites ne sauraient être un ohjel d' « exp,1-

riences " au sens profane de re mot ; celui qui voudrait accomplir un 
rite, de quelque orrlrc qu'il soit d'ailleurs, pnr simple C'uriosité el 
})Our en expérimenler l'effet, pourrait Nre bien si'Jr cl'uyance que cet 
effet sera nul. 

(2) Les rites mêmes qui ne rèquièrenL pas spécialement une telle 
ordinallon ne peuvent pas non plus /llre acc-0mplii- par tout le mondf' 
indislinctemenl, car l'adhésion expresse li la !'orme lraditionn,elJe à 
laquelle ils apparliennr.ml est, dans tous les cas, une condition indis­
pensahle de leur efficacité. 

(3) Celte condition de la transmission se retrouve donc jusque dans 
les déviations rle la Iradilion ou dans ses vestiges dé1<énérés, et mi'me 
aussi, rkvons-nous ajouler, dans la subversion proprt'menl dilt> qui 
est le fait de ce que nous avons nppelf la <c contre-initiation "· -
cr. à cc propos Le Règne de la Quanlilé el; les Signes cles Temps, 
ch. XXXIV el XXXvill. 
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111-.i,;ter quelque peu : nous ~t\ ons dJjli dit qu" la constitution 

d'organisations initiatiques régulières n'est pas à la disposition 

de simples initiati\'Cs individuelles, et l'on peul en dire cxacte-

111cnl autant en ce qui concerne les organisations religieuses, 

parce que, dans l'un et l'autre cas, il faut la présence de quelque 

,·hose qui ne saurait venir des individus, étant au delà du 

domaine clcs possiui!Ms humaines. On peul d'ailleurs réunir 

CC'S d,?ux cos en disant quïl s'ag-il ici. en fait, de tout l'ensemble 

des organisations qui peU\ent èlre qnalillées véritablement de 
lr,11ditiunnclles; on comprendra dès lors, sans mème qu'il y ail 

besoin de faire inter,·cnir d'autres consiùrration::., pourquoi nous 

nous refusons, ainsi que nous ra\"OnS diL en maintes occasions. 

:, uppliqller le nom de tradition à des choses qui ne sont qi1c 

p11remenl hun1aincs, comme le fait ohusivcmenl. le langage pro­

fane : il ne sera pas inutile de remarquer que ce mot m~me <le 

(( lraùilion », dans son sens originel. n'exprime rien d'autre 

que l'idée tn('me de Lransm1ssio11 que nous envisageons pr<"!:iell­

le1111>nt, C'l c·P.st d'ailleurs lù 11ne question s111· laquelle nous 

rt>, i"ndrons un peu plus loin. 
i\Jaintcnanl. on pnurrail, pour plus de commodité. dh i,cr 

les organisations lrnditionn,,l!es en « cxolériq11cs » et <(
0 

ésoté-

1·iques >>, bien que CPS deux ln·mcs, si on ,·011lail les entendre 

claM leur SPns le plus préci;;. 11e s'appliquent pent-èlre pas par­

tout a\'eC une ,1gale cxaclitu<lc : mais, pour ce que nous a,·ons 

uctuellement en \'UC, il nous suffira d'entendre par « <1xolé­

riq11cs » les organisai ions qui, dans une certaine forme de CÏ\'Î­

lisation, sonl omrl'l,.s à tous indisLinclcmenl, et par « 1·soté­

riq11es >> celles qui sont résen fos lt une élite. ou, en d'm1tres 

l1•r111cs, oi1 ne sont admis q11t1 ceux qui possèdent une ,, quali­

lil'alion » p:wticuli~r<'. Ces dernières sont proprement les orga­

nisations inili..-ilî<pu:s ; quant aux autres, elles ne comprennent 

pas seulenwnl les organisations spécifiqn<>mer,t rdigieus,·s, mais 

aussi, comme on le voit dnns· les civilisntions oricntalrs, des 

11rg:inisalions sociales qui n'ont pas cc cnractfrc religieux. lo11L 

en i·lanl par<'illf'.'ment rall:ichées à un prinl'i pc d'ordre supé­

rÎ<'Ul', ce qui est dans tous lPs l'as la condition indispensable 

po11r qu'<'lles puissent être reconnues comme traditionnPlles. 

1 t'aillcurs, comrn(I n1111s n'a\!lTIS pas ù cnvis:w;rr ici les ort::l­

nisalions exotériques en elles-m~mes, mais seulement pour rom-

1 ,nrrr leur cas à cclm des orgianisalions ésolliriqul)s 011 initia­

l up1f's. nous pouvons nous borner à la consiclfrnlion des org-a­

ni..;:itions reH~ieu!;CS, parce que ce ;;ont les seules de ccl ordre 

qui soient connu('s en Occident, el qn'ninsi CC' qui s'y r.1pportc 

sPra plns immr<linlr.ment compréhensible. 
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J\,ous dirons <lonc éei:i : Loule religioll, au nui sens de c<· 
mot, u une origine « no11-h11muine )> <·Lest organisée de fnçon à 
consencr le dépôt d'un élément rgalcrnenl <c non-humain » 
qu'elle tienl de cette origine; cet élément, qui est de l'ordre d~ 
c-e que nous .appelons les influenc:es spirituelles, exerce son 
action effeclÏ\·e par le moyen de rites appropriés. el r accomplis­
sement de ces rites, pour èlrc rnlab!e, c'esl-ù-<lir~ pour fow·nir 
1111 support réel à !ïnfl11encc donl il s'agit. reqnicrl une lrons-
111iss1on directe et ininterrompue au S"in de !"organisation reli­
L.ri~use. S'il en est ainsi clans rordrc simplement exotérique (el 
il est bic11 entendu que cc que now; dison,; ne s'adresse pas aux 
<1 critiques » rn,;g-a1c11rs auxq11ols nous arnns fo.it allusion prt'­
rérleminenl, qui prélcndent réduire la religion à un « fait 
hurnnin », cl dont nous n'mons pas à prendre l'opinion en COJJ­

sidenllion, pas plus quc tout ce qui ne procède pareiUemenl que 
des préjugés anlilraditionnels), à plus forle raison devra-t-il en 
ùlre ùe mùmc d.:rns un ordre plus élevé, c · est-à-dire dans l'ordre 
i•solériquc. Les lerml'.'s dont nous venons de 11011s sen ir sonl assez 
larges pour s'iappliqm:-r encore ici sans nucun changement, en 
rc>mplar,ant seulement le mol de « religion » par colu.i <l' « iru­
lialjon » ; taule la différence portera sur la n.ature ries influences 
c:pirituellcs qui entrent en jeu (ear il y a encore bien des dis­
tinctions à r.,ir() clans ce domaine, où nous comprenons f'n somm,. 
tout cc qui se rapporte à des possibilités ù · ordre supra-indiYi­
d11el). cl smluul sur les finalités respectives de l'action qu'elles 
'"ü'rcent dans l'un et l'.aulre ca~. 

Si, pour Jlt)US faire mieux comprendre encor<'. 11uus nous 
n1férons plus partirulièrement au cas du Christianisme dan,-
1· ordrr relicieux, nous pourrons :ijouler ceci : les 1·itPs d'i11i­
ti:1lion. ,1yanl pl)nr but immédiat la transmission de l'influt>nce 
-cpirilnelle r1·u11 individu n un a11lre qui. en principe tout au 
moins. pouna par la suÎlè La l!'an::;mellre •à son tour. sont exar­
lt>mPnt cornpar:il1les sous cc rapport à des rites d'ornin:llion (1): 
d l'on peut mème remarquer qu,' les uns <·l les a ntrcs sonl 
c.rmblab!Pmenl su~c, plil,lrs dP comportt·r pl11:-i<•11rs de~-'Tés. la 
plênitt1de dP l'influf'nrc spiritiwllL' n·1;lanl pas furc~ment co111-
n1uniquéi' d'un seul r011p a1, ,, Ioules 1,,-c 1,rh'nf!aliH·s qu'elll' 

tl) Kous oisons « ~ous cc r:-11,porl n, car, ù un auln' point de , u,•. 
l'initiation prci11i,\re. en tant que« Sl'Cornle nnbs.irn·<• 1,, ~rrait comp.1-
rable au rite du baplrme : il \'fl cle soi crue les rorr,•sponclances 'Jll" 
l'on peut envisn1?er entre des choses npparlenant à cles ordres au~,i 
diffi!rents doivent être forcément assez complexe~ el ne !'e laissrnl p!b 

réduire à une sorte de schéma unilinéaire. 

l 

L 
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i111plit1ue. spfri:il •mC'nl en rc qui concerne raplilude actuche 

a oxerccr telles ou telles fonctions d.-rns r or!!nnisation lradi­
Lionnello (1). Or, on sait qncllr, importance a. pour les Eglise~ 
,·hrt'l1r11nes. la question tle la 1c succcs!-Îon apostolique u, et 
r,•la Sl' comprnnd sans p<'in<', puisque, si l'C'llP- succ('ssion 
,cnait a élre inlrrrompuc. aucune ordinntion nr, !'-aurait plus 

t•lrr , ali.lh!e. et. par suite, la plupart des rites ne seraient plus 
que dr ,aines formalités sans porlél' rffcclirn (:.?). Ceux qui 
.1d111ellenl à ln\s juste titre la nécessité d'une telle ronditio11 
dans l'ordre religieux ne de, raient pas aYoir la moindre diffi­

culté à compre11d1·c qu'elle Ill' sï111pû!:-C pas moins rigourèu 
-..,'nt('nt <lnns l'orclrc initiatique, ou. l'n d"autres termes. qu'une 
transmission n•gulière, co11slitu.ant la << chaine 11 rlonl nou-. 
porlïons plus haut, y est tout aussi sll'iclcmenl inùispensablc. 

Nous disions loul à l'ht·urP que l'initiation cloil aYoir une 
,,r1gino << non-humaine », l'ai', san:- cela. elle ne pourrait en 
:iucun.! façon allcindre son hut final, qui dépas~ le domaine 

,Ir.:; possibilités individuelles ; c'esl pourquoi les ,érilables rites 

irnlÏ.o'llÎques, comme nons l'mons indiqué pri:irklemment, ni' 

l"'uvcnt èlrc rapportés à dPs auteurs humains. <'l, en fait, on 

11,· l,'ur Mnnail jamais <le Ids aulëurs (3). pas plus qu'on ne 
c:onrrntt rlïm ,,nl<'urs aux S) mbolc::; lraditionncb, el pour J, 

l) !'>(;us disom " aptituùe arl11clle " pour préciser qu'il s·ag-il il'i 

,1e qn,•lque chose dl• plus que la « qualilicatiou » pré:1lable. qui peul 

,•1re d~,igm1e au~,i comme une aptitude; ainsi, on pourra dire qu'un 

individu est apt .. 11 l'rxerrict' de, fonctions ~arerdotalt'~ s'il n'a aucuu 

des emp<'chcmcnl~ qui -en inlc>rdisent l'acc1•s. mais il n'y ,era actuclle-
1,1, nt ,1pte quo ~·u :1 reçu pffrrlivemcnt l'ordinaliou Rnnarq1101b 

u~si, à ce propos, que celle-ci c,t le seul i,.icremrnt pour lequel do,, 

qu.ililkations • pnrticulil!re, ~ienl cx:igéc,, en quoi die c.,.l encore 

, ornp:irable à l'initiation, à fa conditio11, bien entendu, rlr toujour, 

!<·11ir compte du la diffhc-nr1• e,s,,ntiellc ile, deux: domaines ,•xot;.­

riqur, (•t {,;oléri!JUC. 
:l) En fail, Il', Eglises rirotc,t:inte, qui n'aclmellent pa- l<'s fonc-­

hons saccHlotalc, ont supprim~ presque to11< les rilc~, ou ne le• ont 

_ardé,; qn 'à litre de simplt·s simulacre;; " commémoratif< 11 ; et, étant 

donnée la ronslîlulion propn• ,1,, la tr:iililion chréliennP, ils ne p<'u­
"1,t en l'f1et 1~lre rien de plus t•n pareil rn,. On sait d'autre part ;, 
quelles rli,,.::us,ion~ l:i quEsl ion ile la " ,urce,sion apo~loliquc n 
rlonnr. lieu en cc qui conc,Prnc l,t h1!!itimil,~ de l'Eglise onglicane ; cl 

1I c•l curieux clc noter que> le, théosoplti,tc, eu,-m,~me:,, lorsqu'il, 

~oulur,·nt constilurr leur 1:i:-lïse u libn•·r 1lholirrue "• cht'rrhèn'nt 
tl\·.,nt tout à lui assurer le bérniricc d'une· c, ,ucccs,ion 11posloliqt1c ,, 

n1~1ièrc. 
=~ Ct•rtaine, allrilmtion< à de~ per"°nn.igcs lt-gend,tire,, ou plu~ 
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même raison, car ces symboles sont également « non-humains » 
dans leur origine eL dans leur essence (1) ; cL d'iaillew·s il y a, 
entre rites et symboles, des liens fort élroits que nous exami­
nerons plus lard. On peut dire en Loule rigueur que, dans des 
cas comme ceux-là, il n'y a pas d"origine « historique », 
puisque l'origine réelle se situe dans un monde auquel ne 
s'appliqucnL pas les conditions de Lemps et <le lieu qui défi­
nissent les faits historiques comme lcJs ; el c'e!',t pourquoi C6S 

rhoses échapperont toujours iné\'itahlement aux méthodes pro­
fanes de recherche, qui, eu quclq11e sorte pur définition. nr 
petn·enl donnrr de résultats re1atirement Yalablcs que dans 
l'ordre pu1·eme11l humain (2). 

Dans de Lclles conditions, il est facile de comprendre que le 
rôle de l'indivitlu qui confère l'iniliat.iou à un autre est bien 
\·~ritablemenL un rôle de « lr.ansmcltcur », au :iens le plus exact. 
de cc mol; i] n·agit pas en tant qu'indh·idu, mais en tant qne 
support d'une influence qui n'appartient pas à l'ordre indi­
\iducl; il est uniquement un anne,au de ln cc clrntne l> dont le 
point de dèparl est en dehors et au delà de l'humanité. C'est 
poul'quoi il ne peul agir en son propre nom, mais au nom de 
l'organisation ù laquelle il est rall::iché el dont il lient ses pnu­
vo11·s, ou, plus exactement encore, .1u nom du principr, 
que celle organisation représente visiblement. Cela expliqtw 
d'ailleurs que l'efficacité du rite accompli par nn individu soit 
in<lépen<lantc rle ln valeur propre de cet inclivirlu comme tl'l. 

exactement symhoUciucs, nC' sa11rairnl aucu11c111e11t être regard,~"" 
comme ayant un caracl/ere (( historiqu/1 >1, mais confrrment a11 
contraire pleinement ce que 11011s disons ici. 

(1) Les organisations ésotéririucs islamiques se lr1\nsmetten1 11n 
signe de reconn11issa11cc qui, suivant ln trnclition, ful communiqué a11 
Prophète par l'archange Galiriel lui-même : on ne saurait indi(JUl'r 
1rlus nellement l'origine<( non-h1111rnine ,1 de l'initiation 

(2) riotons à ce propos (JUe ceux qui, avec des intentions c( .ipolo­
gélirrues », insislenl sur C'C q11 'ils appellent, d'un Lerme d'ailleurs 
asse1, harhare, l' cc hi,toricité » <l'une rclipion, au point ci'y voir 
quelfJuC cho~ de tout à fait essentiel et mèmc d ·y s1.Worrlonner 
parfois les considérations doctrinales (alors qu'au contraire les fait, 
bistoriq11es eux-m!'lmes ne valent vraiment qu'en tant qu'ils peuvent 
être pris comme symboles de réa1ités s11irituellcs), commellent une 
grave erreur au détriment de la <1 transcendance " de cette religion. 
l'ne telle erreur, qui Jémoigne d'ailleurs d'une conception assct. 
forteme11L « matérialisée >1 el de l 'incapacilé de s'éle\·er 11 un 
ordre supérieur, peut être regarrlée comnio une fâcheuse concession 
au poinl de vue« humaniste ,,, c'est-à-dire inilh:idualisle et anlilradi­
tionnel, qui caractérise proprement l 'espriL occidental moderne. 
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ce qui esl nai Pgalemenl pour les rites religieux ; cl nous 

ne l'entendons pas au sens « moral )), cc qui scrail trop é\"idcm:­

rncnl sans importance dans une qucslion qui csl en réalilé 

d'ordre exclusÎ\'l'rncnt << technique », m.ais CIL ce sens que. 

même si l'indÎ\'Îdu considéré ne possède pas le degré de 

~·onnais,-anco nt'·cessairc pour comprendre le sens profond du 
rile t•l la raison essentielle de ses <li\'ers élémcnl!'. cc rilc n'en 

a11ra pas moins son plein effet si, ,1tanl régulii·remcnt im·csti 
de la l'onction de << transrnl'lleur ». il l'al'complit en observant 

1011\\'s les 1·èglPs prescrites, et aye,· une intention que suffit 

it déterminer la ,·onscience de son rallachcmenl à l'organisation 

lratl1lionnelle. llc là dérirn immédialPm1mt cntlt:! ronscqucncc. 

<1110 même une 01·ganisation où il ne se LI·o111crnit plus :\ un 

•·e,·tain moment q11c ce qnr. nous avons nppclé ciras initiés « \ ir­
tuels >, (el nous 1·c\ienclro11s <•11core lù dessus pnr la suite) 11'cn 
d,•mcurNail pns moin~ r;Jpahle de coutinuer fl lmnsmctlre 

r,·cllcment lï11tl11cnc•' spiriltwlk donl elle est déposilnirc : il 

suffit pour cela que la « chaine » ne soit pas interrompue : et, 

il rd L1garcl, ln fnblc bien ronnuc <Je 1< rùn() portant des 

rl'liq11cs )> est susccpliblc <l'tmP. si~nificalion initrntique digne 

d'èln• m~ditfo (!). 
Pnr contre, lu eonnaiss.:111cc rm\më l'Ompléle d'un rite. si Pllr. 

a Glé oblr.nne <'Il dehors <les conclilions régnlii•res, est cnlii·­

l't'tnl'nl dépoun·11<' de l011le valeur effcclirn : c't•-;t ninsi, pour 

prendre un exemple simple (puis,ruc Ir rite s'y réduit essen­
ticllcmenl à la prononciation <l'un mol ou d"une formule), que. 

duns la trndition hindoue, le mantra q11i a ét~ appris autrement 

que de la bouche d'un r1ur11 autorisé est sans a11c11n effet, parce 

4u'il n'est pas (< \'iYifir. » pnr la prés<'nc<' dr lïnfluence spiri­
tuelle dont il c:-l u11iq11C'mc11I destiné f1 ètrc le ,·thicule (2). C'eri 

(1) Il est mCmc Il remarquer, à co propos, que les reliques sont 

précisément un v11hicule d 'i11(111cnccs spiril11f'llcs : là !'si la ,·érilnble 

rai~n <lu cullc dont elles sont I 'ohjct, mèmc si cC'lh.' r11ison n'est 11as 
toujours conscienlCI d1ez lès r,•pré~enlanls de, l'< ligion;: <'xotériqucs, 

qui •emblent parfois ne pa~ se rendre compte 1111 caracl,'re trt·, 

,, positif,, des forces qnïls manicof, cc qui rl'aill1·11r, n'empêche pas 

<'<'S forrcs d 'ng-ir cffecliYc•mcnt, rn<'nw ri leur in,-11, quoique J){'UL-Nœ 

av/X' moins rl'lunplcur que si elles étaient mieux dirigées u tcchni­

f!uement "· 
(2) Si~alons etr pas,anl, ,, propos rlc celle <( , hifirnlion "• si 1 'on 

peut ~•rxprinu.:r ni11si, quc la consécration rles tl'mplcs, des imagrs 

!'l des objets rituels n pour hui essentiel rl'<'Tt faire Je rfrcptacle cffPclif 

des influences ~piriluelles sa11s la présence desquelles les rites auxquels 

ils doivent senir seraient dépourvus d'efficacité. 
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s"élcnd d'ailleurs, à un degré ou à un autl'e, à tout ce à quoi 
esl .attachée une influence spiriluelle : ainsi, r élude des textes 
sacrés d'une lradilion, faite dans les ]iwes, ne saurait jamais 
suppléer à leur communiootion dir<.•cte ; et c'est pourquoi, là 
mème où les enseignements traditionnels onl élé plus ou moins 
complèlement mis par écrit, ils n'en continuent pas moins :1 
ètre régulièrement l'objet d'une transmission orale, qui, en 
même Lemps qu'elle est indispensable pour leur Jonner leur 
plein effet (dès lors qu'il ne s'agit. pas de s·en tenir à unr 
connaissance simplement théorique), assure la perpéluatioll 
de )a « chaîne » à laquelle esl liée la vie m1?me de la LMdition. 
Autrement, on n ·aurait plus affnirr qu'à une ll'ndition morte, 
à laquelle aucun raltachemcnl effectif n'est plus possible ; et, 
si la connaissance de ce qui reste d'une telle tradition peut 
m ·oir encore u11 certain intérèl théorique (en dehors, bien 
.. ntcnd11, du point de vue de ln simple éTudition profane, dont 
la valeur ici est nulle, et en lnnL qu'elle est susceptible d'aider 
~1 la compréhension de certaines vérités doctrinales), elle ne 
fiaurait ètre d'aucun béntûce direct en me rl"une « réalisation » 
quelconque (1). 

Il s'agit si bien, en tout ceci. de la communication de 
quelque chos<' de u Yilal », que, dans l"Inde, nul disciple ne 
peul jamais s'asse-0ir en f:icr du guru, et cc-la afin d' é\ iler que 
l'actioh du prdna qui ei-L lié au souffle et à la voix, en 
~•exerçant trop directement, ne prod1ùse un choc lrop violent 
.. t qui, par suite, pourrait n·ètre pas sans danger, psychique­
menl et même physiquement (2). Celte .action est d'.ét11lant plus 
puissante, en effet. quP le prâna lui-mêm<', en pnreil ras, n'est 
que le véhicule ou le support suhtil de lïnlluence spirituelle 
qui 51' h·:msmel du guru au disciple ; el 1~ ouru, dans sa fone­
lÏûn proprf', ne doit pas t:lr1' considéré comme une indi,iduali1,: 
(cellt!-ci <lisparnissanl alor.c; véritablement, sauf en tant quo' 
-.imple support). mnis uniquement comme le représentant d(' 
l.i tradition même. qu'il incarne en quelque sorte par rapport 
,1 !"On disriple, Cl' qui constitue bien exactement ce rôle de 
« lransme~lem- >1 rlnnt nous pnrlinns plus hat1!. 

(1) Ceci complète et -précise encore ce que nous disions plus haut 
,le la vanité d'un prétendu rallacbcmcnl u idénl » aux formes d'une 
tradition disparue. 

(2) Là est aussi l 'exr,Jicalion de la disposition spéciale des sièges 
clans une Loge maçonnique, cc dont la plupart des Maçons actuels 
<-0nt assorémenl bien loin de se doutei·. 
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'l'/IADITIO,\ ET TR:l \'SMISSIO,V 

N ot s a\ 011-, fait rem.tl'quer plus hnut que\ le mol ùc « l1·a­

ditiou ». <lnns son acception él) moloo- que. 11 'exprime en 

somme cl'm1ln' idée que celle de lran"mission ; tl n'y n là, au 

fond, rien que de parfaitement normal rl en accord a\·cc l' ap­

plication qui t'n est faite quan<l on parle dü « tradition » au 

~1•11s où nous l'enlcnclons, cl cc que nous :l\'c,ns dr-jà expliqu(· 

de\ rail suffire ù le faire comprendre facilement : pourtant. cer­

lains onl souli:1 é ù 1:,: p1·npos une objection qui nous a montn• 

l..'l nécessité d'y insister da\'anlnge, afin qu'il ne puisse subsister 

aucune équivoque sur cc point essentiel. Voici quelle est cellP 

objection : n'importe quoi peul faire l'oLjrl d'une transmis­

sion, "\ rompr1s les chosl's de l'ordre le plus profane ; alors, 

pourquoi ne pourrait-on parler loul aussi bien de « tradition >• 

pour lout cc qui e~t ainsi transmis. quelle qu'Pn soit La nature. 

au lieu de restreintlre l'emploi de CR mol au seul dom3in, 

que nous p0U\'0ns appeler « sacré » ? 
i\"ous cle,·ons fair1 l,J1.1 rl':ibord u11c r<'m:tn1ue irnporlr nlL. , 1 

q11i réduit clt'•jà br:rncoup la parlée ÙP celle qucslion : c'est 

ciuc, si l'on SP rcportail aux origines, c.ellc-ri n'aurail pas à 

--c pos1w, la di,;linction entre « s.1cr1~ 11 et « profmw >1 qu'elle 

implique N.inl :-dol's inexistante. En <dïct. eomnw 110u,; l'a\ om, 

,,ouvent Pxpliqué. il n'y :i pas proprement un domaine prufam•. 

m1quel 1111 certain ordre de cho5<'s appnrlicndrait par sn nature 

m1~me: il y a seulement. en rrnlil<', 11n point de \He prof.an•·, 

1J11i a '<·~L que la conséquence et le produit d'une cc1·lainc cl&zfoé 

l'cscenre, l'l1sultanl clle-m~mc dr la marche dcc;cendnnlr du 

•')Cie humain el de son c'•loignemcnl graduel de l'él:il princi­

picl. Donc. anlfrieun'mcnt à cr-Ife d,~g,~nrrcscencP. c · c<;l-à-dire 

<'Il sommr dnns l'éltil normnl de l'humanité non c11core d~chue, 

on peut dire que loul nrnil \ ér1tablemrnt un c.'lrnrlèrc tradi­

tionnel, parce que lo11l &lait envisagé dans sa dépendance essen­

Li<'lle à l'i\qard des principrs el rn confol'lnilé a\cc ccux-ei. cl,, 

telle sorte qu'une acti, il~ profane. c',,st-i,-dire Sl\parrc de ces 

m~mei:; prinripes el les ignorant, eût Né quelque r.hosc de tout 

à fait inconce\able. même pour ce qui relê\e dr cc qu'un e~t 

,·on venu d'appeler aujourd'hui 1:i « 1 il' ordinaire >>. 011 plutôt 
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poul' ce qui pournil y correspondre alors, mais qui apparais­
sait sous un aspect bien différent de cc que nos contemporains 
entendent par là (1). et à plus forte raison pour ce qui est des 
sciences, des arts el des métiers, pour lesquels ce caractère 
traditionnel s'est maintenu inlégnalement beaucoup plus lard 
el se relrome encore dans toute civilisation de type normal, 
si bien qu'on pourrait dite que leur conception profane est, à 
part l'exception qu'il y a peut-ètro lieu de faire jusqu'à un 
certain point po11r l'antiquité dite « classique », exclusivement 
propre à la soule civilisation moderne, qui ne représente elle­
même, au fond, que l'ultime degré de 1a dégénérescence dont, 
nous venons de parler. 

Si mainten,a.nt nous considérons l'état de fait postérieur à celle 
dégénérescence, nous pouvons nous demander pourquoi l'idée 
de tradition y exclut ce qui est désormais traité comme d'ordre 
profane, c'est-à-dire ce qui n · a plus de lien conscient avec les 
principes, pour ne s'appliquer qu'à ce qui a gardé son carac­
tère originel, avec l'aspect « transcendant » qu'il comporte. 
Il ne suffit pas de constater que l'usage l',a voulu ainsi, du 
moins tanL qne ne s'étaient pas encore prnduites les confusion$ 
et les déviations toutes modernes sur lesquelles nous avons 
aUiré l'attention en d'autres occasions (2) ; il est vrai que 
l'usage rnodilic.: souvent le sens pr<'mier des mots, el qu'il peul 
nolammenL y ajouter ou en retranche" cp1elque chos,;, ; maii­
ceLa mème, du moins qu,and il s'agit d'un usage légitime, doit 
avoir aussi sa raison d' èlre, el, surtout <lans tin tas comme 
celui-ln, celle raison ne peut pas êlre indifférente. l\ous pou­
vons d'aillelll's remarquer que ce fait n'est pas limilé aux seules 
langues qui emploient <;e mol latin de « lraclilion » ; en héLreu, 
Je mol qabbalali. qui a exactement le même sens de trnnsmis­
sion, est pareillement réservé à la désignation de la tradition 
telle que nous l'entendons, el même d'ordinaire, plus slricl1'­
menl encore, <l0 sa partie ésotérique el initiatique, c'esl-à-clir-e 
de ce qu'il y a de plus « intérieur » cl de plus élevé dans cette' 
tradition, de cc qui en constitue en quelque sorle l'esprit 
même; el cela encore monlre bien qu'il doit y avoir là quelque 
chose de plus important el, de plus significatif qu'une simple 
question d'usage au sens où on peut l'entendre quand il s'agit 
seulement de modifications que1conques du langage courant. 

En premier lieu, il y a déjà une indication qui résulle immé-

(1) Cf. Le Règne de la Quantilé et les Signes des Temps, ch. XY. 
(2) Voir notamment Le Règne de la Quantité et les Signes des 

Tem.ps, ch. XXXI. 
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diatement de ceci, que, comme not1s le clisions tout à l'heure, 
ce à quoi s'applique le nom de tr,adilion, c'est ce qui est en 
somme, dans son fond même, sinon forcément cl.ans son expres­
sion extérieure, resté tel qu'il était à l'origine; il s'agit. donc 
bien là de quelque chose qui a été transrrùs, pourrait-on dire, 
<l'un étal antêrieur de l'humanité à son état présenl. En même 
temps, on peut remarquer que le caractère « transcendant » de 
lout ce qui est traditionnel implique .aussi une transmission 
cl.ans un autre sens, pal'lant des prineipes mêmes pour se com­
muniquer à l'état humain ; et ce sens rejoint d'une certaine 
façon el complète évidemment le précédent. On -pourrait mêmr, 
en reprenant ici les termes que nous avons employés ailleurs (1), 
parler à la fois d'une transmission « verticale », du supra­
humain à l'humnin, et d'une transmission « horizontale ,>, à 
travers les ékits ou les stades successifs de l'humanité ; la trans­
mission verticale est d'ailleurs essentiellement « inlemrorelle », 
ln tranmission horizontale seule impliquant. une succession 
chronologique. Ajoutons encore que la transmission verticale, 
qui est lel1e quand on l'envisage de haut en bas comme nous 
venons de le faire, devient, si on la prend au contraire de bas 
en haut, une « pnrticipation » de l'humanité aux "réalilés de 
l'ordre principicl, participation qui, en effet, est prilrisémcnt 
assurée par La tradition sous toutes ses formes, puisque c'est 
là ce par qt1oi l'humanité est mise en ra-ppoi-l effectif el conscient 
avec ce q11i lui est supérieur. La transmission boriwntale, de 
son côté, si on la considère en remontant le cours des Lemps, 
devient proprement un << retour aux origines )). c'est-à-dire une 
restauration de 1' « étal primordial >> ; et nous avons déjh indi<jué 
plus haut que ccllr restauration est précisément une condition 
nécessaire pow· que, de là, l'homme puisse ensuite s' dever effec­
tivement, aux étots supérieurs. 

Il y a encore autre cl1ose : au caractère ùe « LJ•anscendance » 
qui ~71pa1·tienl essentiell<'menl AUX principes, et dont !out ce 
qui y esl. effectivement ratl.aché pnrlicipe pur 1à même à quelque 
rlegrt~ (ce qui se lJ'aduil par la présence cl'un élément « non­
humain » dans tout cc qui est proprement lradilionnel), s'ajoute 
un ral'aclère de <C pcrm:menee >> qui exprime 1'immntnbilité de 
ce::; mêmes principrs, et qui se communique parcillemcnl, dans 
tontr. k1 mesure du possible, à lclll'S a-pplicalions. alol's même 
que celles-d se réfèrE\nt à des domaines conting<mls. Ceci ne 
Yeut pas dire. bien entendu, que la tradition no soit pas suscep-

(1) Voir Le Symbolisme de 1.a Croix. 
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liblc d'aduplali,ms conditionnc\os par certaines circonslnnces : 
mais, sous ces modifications, la permanence est loujours main­
tenue quanl à l'essentiel; el, mème lorsqu'il s'agiL de contin­
gences, ces contingences comme telles sont f'n quelque sort,· 
dép:assécs cl « transformrcs » par le fait mème <le leur ratta­
chement aux principes .. \u contraire, quand ou se place au 
point de \'ttc profane, qui se ca1•actérise, d'une fn{;on qui ne peul 
d'ailleurs ê!J·c que Loule négati,e, par l'absence d'un lei r.alta­
clu•menL, on rsl, si l'on peut dire, dans lo. contingence pure, 
avec tout cc qu'elle comporte d'insLabililé cl 1fo variahilité inces­
,;anle, el sans aucune possibilité d'en sorlir : c·est en quelque 
sorte le « ck\'enir » réduit à lui-même. et il n'est pas difficile 
rie se rendre compte qu'en t>l'fel les conceptions profanes de 
toute nature sont sowniscs à un changement continuel, non 
moins que les façons d'agir qui procNlent du même point d,· 
vue, el dont ce qu'on appelle la « mMlc » représente l'imag-o 
la plus frappante à ceL égard. On peut conclure de là que la 
tradition comprend non seulemenL tout ce qui vaut d'ètre trans­
mis, mais même tout ce qui peut l'être véritablement, puisqur 
le reste, ce qui est <lépo11n11 de caractère tr:ulitionnel et qui, 
par conséqw~11t, toml>e dans le point de me prof,ane, est domin,\ 
par le changement au point que toute transmission y devient 
bientôt un « anachronisme » pw· et simple, ou une <( supersti­
tion >>, au sens étymologique du mol, qui ne rt'.•pond plus a 

rien de réel ni de va \able. 
On doit mainlrnant comprendre pourquoi tradition <'l trans­

mission pem ent èlre regardées, sans aucw1 abus de langage. 
comme prr.sque synonymes ou équiYalentes, ou pourquoi, tout 
au moins, In lradition, sous quelque rapport qu'on l'..:mvisage, 
constitue cc qu · on pounait appeler la transmission par excel­
lence, D'autro parl, si ceLLe idée de tTansmiss-ion rc;l si essen­
tiellement iullérenle au point de vue traditionnel que celui-ci 
ait pu en Li1·er légitimement sa désignation mêmr, tout ce que 
nous avons diL précédemment de la nécessité d'une transmis­
sion régulière pour ce qui appartient à ccL ordre tra,lilionncl, 
el plus parliculÎ1'rt"m<'nL :i l'ordl'e inilia1iqne q11i en est parlw 
non seulement intégi·anlc, mais mème « éminente », s'en Lrom ,. 
encor~ renforcé el en ucquicrL même nnc sorte d'é\'idence imm<':­
dia~e qui de\'nait. au regard de la plus sirnple logique, et sans 
même faire appel à des considérations plus profondes, ren<ln: 
riérirlémenL impossible toute contestation !'-Ur cc point, où cl';1i]­
leurs les organisations pseudo-i11itiaLiq11cs ont seules inlérêl. 
précisément parce que celle transmission leur fait <léfaul, ;'l 
maintenir l'équivoque et la confusion. 
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DES CENTRES J.\'ITl,lTIQUES 

N uL ,-, pt'11-.u11s c11 m oir dit assel pour montrer, .aussi clu1-
re11wnl qu'il est poi--.ihle de le fiaire. la nt.:ccssilé de lu 

trans111i-.s1on imliati4ue, cl (hJllr bien faire compr<'ndre qu'il 11c 
s'agit pas lù ci(' dltlses plus ou muins n0huleuscs, mais au co11-
lrain· ck l'ho:-cs extrèmemcnl précises el bi<'n définies. où la 
rêH·rk d l'inrnginalwn ne sauraient a, oi1· la rnom<lrc part, 11011 
plus qut> tout ec> qu'on qualifie aujourd'hui de « subjectif » 
el <l' u idéal >>. Il nous reste encore, pc,ur coruplétrn· cc qui se 
nqq .. ,rti- à t'cllc: question, !1 parle!' quelque pc·11 des cculrcs 
sp11·1l11el-, donl proci•dc, dircrlemenl ou indircclt•m1'nl, Ioule 
lr..11,smission n·guli,\rc, centres secondaires rallad1és eux-mêmes 
au C'(.mlre suprême qui conscr\'e le dêpôl immuahle clr la l'rudi­
tion primordiale, dont louli's les formes tradilio11nclles p~rli­
culit'•res sont di·riYécs par adaptation à telles ou telles cirrons­
tanr-cs définies de temps el de lieu. i\ous arnw; indiqué, dans 
un«• autre étude (1). comment ces centres spll'ltucls sont cons­
litw·s l1 l'image du centre suprême lui-mème, d1ml ils sont 
en qurlque sorte• comme autant de rel1els ; nous n'y re\'Ïcn­
dro11s donc pas ici, et nous nous bornerons à em 1sagcr certains 
points qui sont en relation plus immédiate a\'ec les considfr.a­
liu11s que nous \'Cnons d'exposer. 

'1'011! d'abord, li est facile ùe comprendre que le ratlachc­
menl :111 centrfl sup1·ôme soit indisp('nsahle pour assurer la con­
ti1111ilé cle transmissi0n des influPJJCt'S spirituel!Ps rl•'puis les ori­
gnws mrm<'s de la présent/' h11manil{- (nou;; de, r1011:- mèmc dire 
a,1 dela cJ,-. c<'::- <•t·igines, puisque cc dont il s·:igit est « non­
l111111ai11 ») et ù tr~ners Loule la durée clc son cycle d'exisll'11rc: 
il Pli c•sl ainsi pour tout ce qui a un caractère vfriLablernPnt 
lrail1tion11el. mème pour les organisations exotériques, reli­
~ic11sr:- 011 aulrPS, loul au moins à lem· point de départ ; à plus 
fort<' raison en est-il de même dans l'ordre inili.atique. En 

,1) Le Roi du Monde 

5 
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même temps, l''f'i.l t'e rnLlncheruent qui maintient l'unilé int,··­
rieure et essentielle e-.islant sous la diversité des appai·<'nr<'S 
forruclles, el qui csl. par conséquent, la garantie fonrlamcnlal,· 
<le l' « orthoduxie ». au ,Tai sens <le ce mot. Seulement, il doit 
être bien entendu que cc raLtachemenL peul ne pins derncm·cr 
to11jours const'ieut, et cela n'est que trop évident dans l'ordre 
exotérique ; par conll'C, il srmble qu'il cle\1'ait l'èh·c loujnms 
da11s le cas des org~misations initiatiques. dont uae drs rais"''" 
d'èlrc est précisément, en prenant pour point cl',appui une cc1·­
laine formr traditionnelle, de permettre tle passer au <le1:'l <l<' 
celle fol'me et de s'élc-ver ainsi de l,1 dh('rsilé à !"unité. Ce,·i. 
naturellement, ne veut pas dil'e qu'une teilc conscience doi,e 
exister chez tous les membres d'une organisation init.ialiq11.-. 
ce qui est manifestement impossible el rentkait <l'ailleul'S inutile 
l'existence d'une hiérat-chie de degrés; mais elle dcuait nor­
malement exisler ,au sommet de relle hiérarchie, si tous ceux 
qui y snnl parvrnus étaient v,1rilablcment des « adr-p1rs 11. 

c'cst-ù-<lire des êtres .ayant réalisé effectivement b plénitude 
de l'inilialion (1); et de tels« adeptes» conslilucraient un ccnlre 
initiatique qui serait constamment en communication conscienl<' 
a, er le centre suprême. Cependant, en fait, il peul ,aniwr 
qu'il n'en soit pns toujours ainsi, ne serait-ce que µar suik 
d'une certaine tk,génércsrence que rend possiLle l'éloigncmPnt 
des origines, ri qui peul aller jusqu'au point où, comme nous 
le disions p1·écéclemmr11l, nne ol'ganisation en arriverait à ne 
plus comprendre que ce que nous avons appelé des initiés « v11·­
t11r.ls >1. continuant toutefois à transmettre. mi'mc s'ils ne s'en 
rendent plus compte, l'influence spiriliiellc dont cet.le org.anisa­
lion est déposi1aire. Le rallachement subsiste alors malgré tout, 
pnr là mêrue que ln transmission n'a pas été inlenomplle. et 

• 1•rl;i suffit pour qne quelqu'un de ceux q1ii ,aiu•ont reçu lï11-
l'luence spirituelle dans ces ('Qnditions puisse toujours en repre11-
dre conscienre s'il a rn lui les possil,ilités requisl"S: aiJ1:"-L 
même dans ce rns. Je fnil d'appartenir ù une organisation i11ilin­
tique est. loin de ne rcprése11lcr qu'11ne simple formalil~ saus 

(1) C'est Jà le seul srns vrai et légitime de ce mot, fTlli, ri l'origine, 
appartenait exclusivement à la tenn.inologie inilialique el plus sprcia­
lemenl rosicrucienne ; mais il fnul encore signaler à ce propos un de 
ces Hrangcs abus de langage si nombreux à noire époriuc : on en e~t 
arrivé, rlans l'usage vulgaire, à prendre u adepics ,, pour un synon)'tne 
a· <( arlhércnts 11, si bien qu'on applique couramment ce mol à 
l 'ensemLle des membres de n'importe quelle organisa lion, s'agil-il de 
l'a~socia1ion ]a plus puremrnt profane qu'il soit possible de co~cevoir ! 
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p,,rtée réelle, du même gr.mr que r adhésion à une quelconque 
association profane, comme le croient trop volontiers ceux_ qui 
ne rnnl pas iau fond ries choses et qui se laissent lromper par 
rp1elques similitudes µuremenL exlét'ieures, lesquelles ne sont 
cf ailleurs dues, en l'ail, qu'à l'état de ùégéné1·escence dans lequel 
~e trom·ont actuellement les seules org,anisalions initiatiques 
dont ils peuvent avoir quelque connaissance plus ou · moins 
superficielle. 

JJ'aulre parl, il importe Je remarquer qu'une organisation 
initiatique peut proccder du centre suprême, non pas ùirec­
tcment, mais par J'intermédiai1·e de centres secondaires et subor­
donnés, ce qui r.st mème le cas le plus habituel ; comme il -y a 
dans ch,aque organisation une hiéJ'arclùe de degrés, il y a 
aussi, parmi les organisutions elles-mêmes, ce qu·on pourrait 
appeler des dogrés d' (< intériurite >> et d" « extériorité >> t'ela­
tirn; el il est clair que celles qui sont les plus extérieures, c'est­
à-clire les plus &loignées du centre suprême, sont aussi celles 
où la conscience du naH.achemenl à celui-ci peul se perdre le 
plus facilement. Bien que le but de toutes les organisations 
i1 1itiatiques soit essenti,.llemenL le même. il en est qui se situent 
en quelque sort~ ù ùes ni\'eaux différents quant ù leur pnrtic:i­
palion à la Trarlilion prîmorcliflle (ce qui d"ailleurs ne veut pas 
dire que, parmi leurs menibres, il ne puisse pas y en avoir 
qui aient aUeinl 1wrsonnellernenl tm même degré de connais­
c;:rnce effective) ; et il n'y a pas lieu de s'r.n étonner, si l'on 
observe que les difJérentrs f(Jrmes Lradilionnellcs elles-mêmes 
111> d{•r·i,·ent pas loutes immèdi.atemerit de la mème source ori­
qinellc ; la « chaîne >> prut compter un nombre plus ou moins 
grand ct· anneaux inLerrnc-diaires, sans qu'il y aiL pour cela 
aucune solution de continuité. L'exislence de cette superposi­
tinn n'est p.1s une des moindres raisons parmi Ioules celles 
qui· font la complexité el la diffirullé d'une élude quelque peu 
11pp1•ofondie de la constitut.ion des organisations initiaLiciues ; 
P11coro faut-il ajouter qu'une telle superposition peul se ren­
contrer nus5i à l'intérieur d'une mêmo fonnr traclilionnelle, ainsi 
cru'on peul en trouver un exemple particulièrement net d:ms Je 
eas tles organisations apparlen.anl à la lraclilion exi.J'ème-orien­
lale. Cet exemple, auquel nous ne pouvons fai l'e i,·i qu'une 
:=;imple allusion, est même peul-êlre un clc ceux qui permettent 
le mieux de comprendre commenL la continuité est assurée à 
lra\'ers les multiples échelons r.onstitués pai· a11 lanl d'organisa­
tions suprrposées, depuis celles qui, engagt1es dans le domaine 
de r action . ne sont que des formulions temporn ires destinées 
à jouer un rôle relativement extérieur, jusqu'à celles rle l'ordre 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

68 APERÇI.JS SUR L
1
1NITIATION 

]P i,l11s Jll'O[ond, qui, toul en demeurant tlans le « f\n11--,ugir » 
principiel, ou plutôt par cela même, donnent à toutes les autres 
lew· direrlion l'éelle. ,\ ce propos, nous ùernns appclel' spécia­
lement r attention sur le fait que, mèmc si certaines de ces org.1-
nisali,rns, Jlli:lt1ni les pl11s cxt6rieures, se trou-vent parfois êlrr 
en opposition entre clks. cela ·ne suul'ail en rien cmpèchrr 1'11nilé 
de direction J 'exister clTecliyemcnt, parce que la direction en 
question est .nu delù de cette upposilion, el non point cfous le 
<lomainr où celle-ci s'alïümc. 11 y a lù, en somme, quclqu<' 
chose de comparable aux l'•les joués pnr Jifl'érenls acteurs dans 
une mèrnc pièce de Lhr:itre, el qui, alors même qu'ils s'opposcnl, 
n'en 1:n11c~1ul'ent pas moins à lin marche rle l'ensemble ; chaque 
orga1üsalion joue ùc même le rùle auquel elle est destinée ùons 
un plan qui La ùèpasse ; el ceci pt:'11l s' êle11dre même au dumainc 
exotérique. où, dans de telles condiLions. les éléments q11i lut­
tent Irs 11us contre les autres n'en obéissent pas moins Lous, 
qm,iq11r Lüut il foit i11consciemrnent et involont.tiremcnl, il une 
ùil'el'lion unique dont ils ne soupçonnent nième pas l'exis-
le11ce (1). 

Ces considérations font aussi comprendre comment, au sein 
d'une même org.anisation, il peut existei· en qurlq11e sorte une 
double hiérarchil?, et ceci plus spécialement rlans le cas où les 
chefs apparents ne sont pas consC'Ïèllls eux-mêmes du r.attaclrn­
mcnl lt un centrP spirituel·; il pourra )' avoir alors. en dehor~ 
<le la hi,1r:irrhiP ,isihlc qu'ils conslilucnl, un<' autre hiérarchie 

(1) ))'aJJri·, la tradiLion islamique, louL être esl nalurellemeul el 
néres~aircmenl mu.çlim, c'est-à-dire soumis à la Volonté divine, 11 
laquelle, en efiet, rien ne peut se soustraiJ:e; la dillérrncc enlre les 
êlrcs cousbte en ce que, tan<lis que les uns ~e ronforrnenl con;;<'ic,rn­
ment et volontairement à l'ordre universel, 1rs aut1·es l'ignorent ou 
ml\me prétenrlent s'y opposer (voir Le Symbolisme de la CroiJ', 
p. 187). Pour comprendTe 1'11\-ièremeut. le rapport de ceci avec rc 
qur 11011s venon~ de dire, il faut remarquer que les véritables centres 
spirituels doivent être considérés comme rcr,réseutant la Volonté 
diYi11c eu ee monde; aussi ceux qui y sont rallaché~ ile fa('on effeclin• 
peuvent-ils èlre regardés comme co1laboTant consciemment 11 la réa­
lisation de ce que l'initiation maçonnique désigne comme le<< plan du 
Grand Archlll'cte tle ! 'Uni-vers " ; r1wml aux deux antres catégories 
auxque\lc~ nous venons de faire a11usion, les ignorants purs et 
simples soul les profanes, parmi le,quels il faut, bien ~ntendu, 
eornprcmlre les (( pseudo-initiés » de tonte sorte, el ceux qui ont la 
prétrntion illusoire d 'allr.r contre l'ordre préétabli relèvent, à un 
Lllrl' ou à un autre, de ce que nous avons appelé la << conlrr-
initiat ion 11. 
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ull'isible, donL les membres, sans remplir aucune fonction « offi­
cielle », scronl cependant ceux qui ,assurel'Onl réellement, par 
leur seule présence, la liaison effective avec ce centre. Ces rcprc­
senlanls des centres spiriLuels, d..·ws les organi1,ations rclalhc­
menl exté1·ielll'cs, n'onl évidemment pas ù se fail'e connailre 
rnmme tels, cl ils p<'uvcnt pI'enùre telle appnrence q11i com icnt 
le mieux ;il' « nction de prêsouco >> quïls ont à oxcrocr, qne ce 
snil c<:lle dn simples lllOITÙ)res de l'organisation s'ils doivenl .Y 
j1111r1· un r1llr 1ixe • 'I perniannnl, 011 bien, s'il s·agil d'1111e inl1ucncc 
murnenLancic ou deva11l se ll'ansporlel' cm des poinls différents, 
celle <le ces mystérieux << vo,vagcurs >> dont l'histoire a gardé 
plus d'un exemple. cl dont ra Lli Lude extérieure est souYcnl 
choisie de la f,açon la plus pr,>pre à dérouter lrs i1m~stig:ite11i·s, 
qn'iJ s'agisse d'ailleurs de l'rnpprl" l'attention pour <.les raisons 
spèciales, ou au contraire de passer complètement inaperçus (1). 
On peul cumprenw·e également par là ce que furenL , érilablr­
mt'nl l'eu-x qui, sans apparl.enil' e11x-mèmes à aucune orp;anisa­
llon co1111u1' (el 11ous enlcndons par· lù une 01·gnnisalin11 r1~1tlt11c 
cfo forrrws extérÏ<'t1l'f'!ll<'nl saisiss(lb]c;;), présidèl'ent dians cer­
lnins ras- ù ],a funn.1lion de trlles 01·g-:rnisalions, ou, par la suiLc, 
les inspirètcnt el lrs dirigi'renl invisiblement : (,el fut notamment, 
1,endnnl une cc1·laine période (2), le rôle <les Rose-Croix dans le 
mondr occident::il, et. c'est là aussi le vrai srns de ce que la 
:\la\;onncrie d11 x, 111• siècle dc'.,signa sous le nom de « Supé­
rie1u-s Inconnus >J. 

Toul ceci permet <l'entrevoir ccrlaiucs possihililrs d':iclion des 
r<'ulr<'S spirituels, en dehors même de,s mo~'<'llS qur l'ou peut 
cnnsidér<'r comme normaux, el cela surtout lorsque les circons­
lanc.is snnt l'lles-mêmes nnormales, nous rnuJons dire drins rles 
conditions telles qu'elles ne pcl'mollent phis J'em11loj rie mies 
plus ùirecles et. d'une régulariLé plus apparenlc. c·ost nim,i 
que, s:ins même parler d'une intcn·ention immédi:ilc du Cf'nirl' 

(1) Pour ce rlrrnier ra~. rini échappe forcémenl aux hislorirn~, mais 
qui est sans ,foute le plu:, fréquent, nou~ dtero11s seuleme11l rleux 
<'\ernples typif[lleS, l1·r•s connus rlons la tradition laoïsie, Pt donl on 
pourrait 1rouver l"équivnlent même Pn Occident : celui cles jongleurs 
et relui des morchanrls dr d1evnux. 

(2) Bien qu'il soit difncile d'apporter ici de grandes précisions, on 
peut rel!nrder r<'lle période conunr s'élcmlanl du XIV" au xvu• siècl<' ; 
on peut rlonr dire qn'cllf.• corrr~pond Il la prcniière partie des 1emps 
modernes, cl il est dos lors facile de l'omprenclre qu'il s·ngissail avant 
tout a•~s~urer la conservation de ce qui, dans les connaissances lrarli-
1 ionnrlles rlu moyen llge, pouvnil Nrc sauvé en dépit des nouvelle~ 
ronditions du mondé occidenlal. 
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suprême, qui esl possible loujow·s cl partoul, un centre spiri­
tuel, quel qu ïl soil, p<lllt agir en dehors de sa zone d' inDuencr. 
normale, soit en fayeur d'individus parLiculièremcnt « quali­
fiés », mais se lrom·.anl isolés dans un milieu où l'obscurcisse­
ment en ust arrin1 à un tel point que presque rien de lrudi­
tionnel n'y subsiste plus el que l'initiation ne peul plus y être 
obtenue, soiL en ,ue d'un but plus général, el aussi plus 
excepLion11el, comme celui qui consislerait à renouer une 
1< chaine » iniliahque 1•omp11e accidentellement. Une telle action 
se produisant plus parlic1ùièrement dani. une période ou clans 
ut1e ci\·ilisalion où la spil'ilualilé est presque complèlemenl 
p<>rdue, ol où, par conséqut>nl, les cho!'-C$ de l'ordre initi,1liq.1H' 
soul plus cachées que dans aucun autre eus, on ne de\'ra pa~ 
s'étonner que ses modalités soienl extrêmement dilïiciles à dcifi­
nir, <l'uuLanL plus que les conditiow, ordi11aires de lieu et parfoi-, 
même de temps y deYiennent polll' ainsi dil'e illexistantes. ~oui, 
n'.v insisterons donc pas oovanlage; m.ai.s ce quïl esl essentiel 
de retenir, c·est que. mêmf' s'il arrive qu·un individu apparem­
ment isolé panienne à ·une initiation réelle, cette inilialio11 t1L' 

pourra jamais être spontanée qu'en apparence, et que1 en fait, 
ellf' impliquer:i toujours lE' rati.achement par un moyen quel­
conque, à un ce11trc exislanL effectivement (1) ; en dehors d'uu 
tel ,,altachemenl, il ne ~aurait en aucun cas être question d'ini-
lialion. , 

:-i 11ous rc\·r11u11~ il la consir1érat.ion d<'s cas normaux, nous 
drvoas clirr. encore ('1-'!'i ponr év1ler toute équirn11ue sw· ce qui 
précède : en faisant allus1on à certaines opposil1ons, nous 
11·avons nullcnwnt <•11 vue les ,nies mulliples qui pcmrnt èlrr 
l'opd·snntées p.:.ir a11lanl tl. ol'ganisaliuns ulitiatiques spéciak~. 
soit en correspondance avec de'- formes lnadilionnelles dilfr­
renlt•s. soil da11s une mêmr fo1·me tradilionnell<'. Celle nmlti­
plirilr'• esl rcncl1w utiel'c.sairr par le [ail mèine des diffén•11ce; 
d1, nalme q11i <'xislenl ,·nlre les iuclividus, ofin que char1111 
puisse trouver ce qui. l11i ètanl con l'orme, l11i pcrmellra de tlr'·1 e­
lopper sr.s proprrs pnssi\tililés : si le but r.sl le 1111•me p1111r 
to11i::, les points ri<' d,~pnrl c.ont inrléfinimr.nl di1·rrsifh\s. et corn 
puraules à la nnùtitude des points d'une rirC'onférenec, c\'011 
pa1·lent aul,ant de• r<'1y1111;,: qui abo11IÎf:f:et1\ tous au cenlrr. unil1ue. 
cl qui sonl ninsi l'imagr ri,•!'- n,ies mènws dont il i:;'agil. [] 11·_, 

a en toul cela a11culll' üppM,ition. moi~ .ttll cnnlrnire une parl'ailf' 
harmonie; L'I, iL Hui dire, il ni> l'P11t ~- arnir tl"opposition que 

(lJ Certains incicknl, m~stéricux de la ,ie (le Joc-ol1 Dorlm1e. par 
"wmplt•. ne pc,uvenl ,·e\pliq111•r rc'•l'llr111eul quc·<lr cctlt' foçon. 
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lorsque ccl'tai111"; org-anisalions sont. du foil dt>.;; circonstances 
eunling,'nles. ,lpp!"lel's J jou<>1· un rôle en qt1f'lquc sorte :1cri­
dcnlcl. c.,Léric111' au li11l t'SSPnliel d1• l'inilialion d 11·affrcl,rnl 
rdui-ci en a1icu11c façon. 

Un pu11tTail l't'jl('lldant croire, d'apri·!- certainP-s apparcncr.s, 
d on croit somcnt en fmt, qu'il y a des imLÏ.alJons qui sont, en 

elles-mêmes. opposées les uucs m1x autres : mais c'est lit 11111' 
crT<·ur, eL il csl bien facile de romprendrc pourquoi 11 un ,;a11rail 
en êlrr. récllcmenl ainsi. En effet, comme il n \ a en pri111·ipc 
qu'un,, Tradition 1111iq11r. dont luutc forme trarlilionnclle 01·lho­
doxe est dérh·fr, il ne peul , arnir qu'une initinlion <:g-alnn<>nl 
1miq11e en son css<•uce, quoique suus de,-, formes di,·cr::ies d a\'cc 
dt'S mocla!Ms multiplrs; lii oil la « 1·1;gularitê » f.ait défaut, 
c·esl-ù-dire lù où il n'y a pns de rnlk1cli<'ment :\ un centre> lra­

dtlionnel c,rthodoxe. on n'a plus affaire it la vérital,le iniliatinn. 
c·l et· 11'est qu'nh11s1H•m<·nl que ce mol pourra être encore 
1:mpln)c en p.ireil c11s. En l'cla, nous n'entendons p,:Hi p:ll'lèr 
seulc111enl des org:rnisalions pseu<lo-initinliqnes dont il .1 1l11jà 
e!t1 q11C'stion prérl'<l<'mmenl, ol qui ne sont en Yé-ril6 qu'un pur 
nilanl : mais il csl autre chose qui pn:.::cnle un raraclère plu, 
s,•ricux, el qui est précisément re qui peul donnl'r une nppn­
rc>ncr. de raison ù l'illusion que nous venons de si!.!IHÙP.r : s'il 
s••ml,lc qu'il) ni( clt>s initi:ilinns nppost:cs. c·cst q1w. CH d<>l111r~ 
dr l'initiation ,r1·it.nlile. il~ ure qu'on peut apprlrr la t1 ronl!·c­
·1111i,11lon ». ù la <:nndili1111 rie t,i&n pr~ciq,r en quel S<'ns exact 
JJue tellp expr,•;;;;ion dnil ètre enlendw>, cl dans q11r>lles limilos 
q11l'lq11t• chosr p1•111 , rni111r11t s'oppo!-l'r à l'initi:iliou : nuw; 
11 ,ns so111TIH'"' du 1·<',-I<' s11t'fic:nmmenl expliquè ail!P111·s sur C'Pll" 
quesllon pour 11 • .wo1r pai; he,;oiu cl·~ 1·e, e11ir iri cr unr i:tt·on 

,-péei..1le (1). 

1) \oir T.l' llt:/ll<' de /,r (J11nnlilé ri /rs Signrs ries Tcmp~. 

ch. :,;:,,.xvm 
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OiiG:1NIS, lTIONS /NITUTJQUES 
ET SECTES RELIGIEUSES 

L 'ÉTUDE des orgnuisutions initintiques est, <lisions-nr111s plus 
haut. chose particulièrement complexe, el il faut .ajoulPr 

qu'elle est f'ncore compliquée par les cneurs que l'on commd 
lrop souvent à ce sujet. et qui impliquent généralement une 
méconnuiss.:rnce plus ou moins complète de ]rur vérilahle 
nature : parmi tes erreurs, il conYienl de ~igHaler Pn pre11ù0r 
lieu celle qui fait appliquer le terme de « seclrs » ù de l<'lles 
organisalinns, <.:ar il y a lit benucoup plus q11'11nc simple impro­
priétr de lang,;1gc. En dfcl. cr>lle cxpres!'ion de << sertes >i, en 
parPil ras. n't·:-1 pas seul<•m<mt à rejeter pal'ce qu'elle esl dc~rl:J.i­
sanl" ri. se p1·1•1HrnL toujours' eu niauYaise pari, pa1·01L êlre le 
rait d'achPi--::w·es. bien qnc d'ailleurs certains ùc cenx qui l'em­
ploii>nt uicnt pu le J'.aire sans intention spécialement hostile, par 
imitation ou par habitude, comme il en est qui appellrmt " pagn­
nisme » lrs cloclrines tle l'antiquité sans mème se rlouler que 
ce n'est. là qu'un terme injurieux et d'iassez basse polémique (1). 
En réalité, il y a là une grave confusion entre des choses d'ordre 
entièrement différent. el celle confusion, f'hez reux qui l'ont 
créée ou q1ü l'entretiennent, semble bien n · ètre -pas toujours 

(1) Fabre d'Oliwt, cl1111~ ses ~xamens ues l ers Dorés de Pythagore, 
dit très justement à ce ~ujet : cc Le nom de " païen » est un terme 
injurieux el ignolJI<?, rll'rivé du latin paga,ws, qui ~ignifie un rustre, 
un paysan. Quanrl Ir Christianisme eut enlièremenl triomphé rlu 
polythéisme 1:,rrec el rornoin, el que, par l'ordre de 1 'rmpereur 
Théo,lo~P, on eu I alla I tu rfans lrs villes lrs drraiers t11mples déniés 
aux Dieu, des ,ations, il se trouva que le!< pruples de la c.impagnü 
persislèrPnt eucore assez longtemps rlnns 1 ·,mcien culle, ce qui Ol 
appeler par Mrision pagani ceux qui les imitèrent. C<'lle dénomi­
nation, qui poul'ail convenir, dans le ,·0 siède, aux Grecs et aux 
Romains qui refusaient <le se soumeUre à la religion dominante de 
! 'Empire, {'St fausse et ridicule quand on l 'étrnd à rl'aulres lemp~ 
el à d 'au1res pP,1plrs >•. 
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purC'mcnl im olonl,1irc ; ,,lie est due surtout, dans le monde 1'11ré­

tien cl même parfois aussi dans le monde islamique (1), ;i des 
ennemis ou à dt•s négateurs de résolfrisme, qui H'ule11l a111si, 
par 1111e fausse assimilation, faire rcjailli1· sur Cl'lni-ci qtu•lque 

chose du disert-dit qui s'atLachc aux << "-<'Cl.es » prnpremcnl dites. 
c'esl-ii-ùire en somme aux << hérésir.s ,,, entendues en un sens 
spér.1fiq11emPnl r"11aieux (2). 

Ur. par là 111Q111c qu'il s'agtl d\·solt'•1·isme ri dïnilinlion, il 
ne s'nail auc111w111enl de 1·cliaion. nwis bien <le l'nnnai~saucr 
pure < l de « science sac-rt·P ». qui. po11r m oir ce caractère sn<Tè 
(1Pq11el 11·ec:t , cri"" point lC' monopole rie la reli!'!1on rn111111e 
1·c1tain, pnrai~sPnt l<' croire ù lori) (:1). n'en e-.t pas 111oi11-: 
l'SS1:11liellmne11l s,·i,·nre, q11oiq11e clans 1111 sens 110l11l,lr1w•11I rlif­

fél'<.'lll de celui q1t" Jon11ent à ce 11101 les mod,•1·ncs, 4u1 1w 

1• 1n11ais~<.'nl plu,; qur la science profane. dépoun ue de tn11IP 
\alenr .111 point d,• , ue trad1tio11nel. l'l prol'édant plus ou moi11,, 
rnmmP nous I' ;n ons som llnl expliqué. d' 11nc allt-rntion de l'idt1e 

mèmP dt• s·ciellcl'. Sans üo11lc, et c'est là re qui n•n<l possililr 

la conf1:si,Jn Joni il ,;·agit, <'Cl ésolfrisrnr a plus ~li' 1-..1ppurts, d 

cl'unr façon plus chrccte. :-nec ln n•liµ-ion qu'nH'C Ioule nuire 
cht•"" cxlérie11re. nc s<.'rait..._,, q11'Pn rnison du carnet, rr prnpr1• 

1111 11l lr1ulitiu11n<'l qui leur l'SI commun ; dans ccrlain:; cas. il peut 

rw'uw, ainsi f)ll<' nous l'indiquiorn, plus haul. p1·Pnrlrc &1 linse 
1'l son point d'appui dans 1111P forme rcli!!irusc Mfinie : mais 

11 11c s'en rapporll' pas rn,1i11s à un tout autre <lomainc que 

ccllP-ri. :nec lnq11clll'. pa1· conséq11P11I, il ne peul entrer ni rn 
opp<,silion ni r11 c·onnn-rl'nce. Du rcslc, cela r,·•sullc• cncon' du 
fait qu'il s'nait la. par dcllinition nH~mc, d'un ordr~ clr rnn­
nai-.«ance rt''-•'l'\ e it tu1e 11lilf'. l:mdis quo. par cléfln,tion ti:rrt1,•­
lllt'11I, la rcli!!ion (ainsi que la partie (•\ot{-rique dP. Ioule tradi­
tion, 1rn'me si c!IP. ne re\'êl pa, cl'lll' fül'IIW spt'•1·ifiq11l'11w11I I l'li-

1 Le lt•rm<' ar,1he corresponrlnnt au mol « secte 1, t"I firqu/1, qui, 

comme lui, e'.l:primc proprc111c11 t nnc idée de " di, ision "· 
2 On ",oil que, hicn qu'il s'ad~se toujours d'une ronfusion des 

deux domaines é•otfrique cl rxotérif(uC, il y a là \IIH' a~sez f?Tan<le 
difftlrenre avec ln fau,se n~~irnilnlion rie l'ésotfrignw nu myslicisme 

dont nous avons p,1rlé en prèrnier lil'll, car celk-ri, qui ,emhle 

1l'aille>ur, être de date plu, r(lcc11te, tend plulôt à« annexer ,, l'é~olé­

rbrne qu'à le discréditer, ,·c fllli e~t a,,,urrmcnl 11lus hnliile et peut 

,lonner 11 penser 'l'l" certains ont fini par ,r rendre c-omplP cle l'in,11f­

flsn11ce d'une altilude de mrpri~ gros~iPr et de négation pun• Pl 

simplr. 
3 JI en est 'lllÎ ,ont si loin <'Il r,e sf'n, qu il" prélPnclcnt qu'il n'est 

d 'autrr u sGience F:1c~e 11 que la théologir 1 
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gieusc) s'adresse au contraire à tous indistinctement ; l'initw­
tinn. a11 nai sens de ce mol, impliquant des (( qualificalious » 
pa1·L11.:ulièrcs, ne peul p,as èlre d'ordre religieux (1). D'ajjlf!u!'s. 
--.an~ même exarnin<'I' le fond des choses, lu supposition qu'une 
,IJ'ganisation initiatique pourrait faire concmTcnce à une orga­
nisation religieuse est \'érit.ablcmen-t absurde. car, <lu l'ail même 
de son caraclè>rP << fel'lné » et de son recrutement restreinl. elle 
~erail pM trop désavantagée à ccl ég:ll·d (2) ; mais lù n'est ni 
son rôle Ill son but. 

r-..uus ferons remarquer ensuite que qui dit« secte » dit nfrcs­
snirrmrnl, pat· l 't•lyrrndligie même du mol. scissio11 ou <li\'ision : 
Pt, effectivement, les << serte.:; » !'-cml bien ries cli\ 1sions enge11-
dn•1'", au sein ù'uae rf'ligion. par des divergences plus ou mou1s 
profondes cnlrt' ses InP111l1res. Par conséquent, les « sectes " 
i-;,.nt furc(•rru'nl multiplicité (3), et leur existence implique un 
(•!oi~11ement du p1·i11ripc, dunt l'ésolél'ismc est au cout.raire, par 
;;;1 nature tnlirnc-, plus pl'oche que la religioll cl plus générale­
meut rcxolërismr. mêm<' exempts de toute dévi~tion. C'est <'Il 

effet par I' ésoterismc que s'unifient toutes les doctrines tl't1di­
linnnt'lll'S, au Jda ùrs dilù'.•J'<'nres, tl'aille11rs u<'•r<'ssaires da11'-' 
!Pur orrlre propre, de leurs formes exlérieurçR ; et. à ce poi11I 
dl' ,·uc, non seulement les orgunisntions initiatiques ne sont 
point des « sectes », mais t·lles en sont même exactement Jp 
i:unl.rairl'. 

(1 lht pounail objerlC'r 11 cela qu'il y a anssi, comme nous 1, 
di~ions plus haut, des << qualillrations ,, rrquises pour l'orclinnlio11 
sncf'rdotalC'; mais, dans ce cas, il nr s'agit <pw d'unr aptitude à 
l'exercice de certai11es rourlions pnrliculière~, lancli~ cr1u', dans l'aulre, 
les« qualification;; n sont nécessaires non pas sculPrnrnl pour excrce1 
une fonrtio11 cfan~ une orga11isatio11 i11ilialique. mais hien pow· rece­
voir l ' inilirttion elle-n1/lrnc, t'è qui est lo11t à fnil différent. 

12 L'orgmlisation initiatique comme telle, pnr contre, 11 loul av:tn· 
l'lgf" h muinlenir son recrutement aussi restreint que possible', c.:ar, 
dans cet ordre, une trop grande e,tcnsion est, assPz géaéralemt•nl, 
une des cause~ premi1'res ri 'une ct'rlaine dégénérescence, ainsi que 
11ou5 l'l'\pliqurrons plus loin. 

(_.31 C,,c·i monll·e la fausseté radknle des conceJJlions de ceux qui, 
romme cela se rencontre fréquemment surtout parmi les écrirnins 
" ant.imnçonniques n, pnrlenl 1I(' « la Secte », au singnlier el avec 
une majuscuJe, comme cl 'une sorle d' « e11tilé ll en laqut'lle lc•11r imn1Ji­
nn1ion incarne loul cc à quoi ils ont voué quelque bainr. : le foil que 
l1•s mols arrivenl ai11si il -pcrrlrc complèlemenl Jrur ,ens légilim,; f'~1 
rl'ail1eurs, redisons-le encore h c:r propos, une dPs caracléristiq11t•~ du 
rli•rnrdre mPntal de notre époque. 
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Eu ouln:, le:,; << !-'<'des ». schismes ou hfrêsies. apparaissenl 

toujours comme d._.ri, ées d'une relia-ion donnée, dans laquelle 

elles ont pris nntssancc, el <lonl elles sont pour ainsi dm~ comme 

clr.s branches irrégulières. Au conlrmrl', l' ésot1•r1smc ne pont 
nncunrrncnt être dérÎYé de 1a reli~ion ; là mêmr> oi1 il la prend 

pour support. en tant que moyen d'expression el de réalisation, 
il ne fait pa~ autre chose que de la relier effeclirnmenl à son 
pri1ll'ip,•, el il 1·cprêsenlc en r1•aliL1\ pa1· rapport it elle. la Tra­
diti,,n anli·ricur<' it loutcs les form<'s extérieures pi1rticulil•rPs, 
rdigicu<;cs ou :rnlt·es. L'intérieur ne peut êlre produil'par l' "xll> 
riPur. non plus que le -centre par la circonffr<'nce, ni l<' ~up,• • 

rieur piar lïnft-rw11r, non pl11s que J'r-.p1·il pa1· ln corps : lr'­
infi11enre"- qui prt·siùcnl a11x organisations lrad1tionnclles rnnt 
toujours en dcsc<'ndanl el 1w rcmonlt•nl jamais. pas plus qu'1111 
fiem c• no remonte \'ers sa source. Pr(lcndrc que l'initiation 

pourrait ètr<' j<:.sue de la rcliqion. <'I il plu"- fcn·tc mison d'une 

<< srrl<' l>, c'est rcmcrser tous les rapports normaux qui rPs11l• 
tenl ck la naturt, même drs choses (1): et l'ésot<•rismc ee;t ,r11•1-
tahlcmrnt. par 1-.apporL ,i l'cxotérisme religieux. ce qn'r>st l'es-

- prit pnr rapport au corps, si bien que, lors1~1'une rcli!!ÎOn a 

perrln tout point de contacl a\'ec l'11sotfr1sme (:?). il u·y reste 

plus que « lellrc morte l> et formalisme incompris, ear ce qui 

la \'Î\'Îflait, c'était la communication eff Pcth·e 3\'CC le renlrl' spi 
rituel du monde, cl celle-ci ne peul t'lrc i'-tahlie el maintrnuc· 
consciemment que par l'ésot{-rismc et par la pré"l'nce d'un<' 
org-n111sation i11il ialique , ,1ritable et régulière. 

\lai11t.Pnanl. pour expliquer comment la confusion (]tH' 11<111~ 

nous ntl:1Ch11ns à dissiper a pu se présenter avec assez d',appa­

rcm·<' ,le raison pour !',{' fnirc accepter d'un a$,;e1. !!l\111d nomhr<' 

ri,. l'C'u'\ qui n',,m i:-.ag'<'nl l<'s cho,;eg que <.111 dehors. il faut dirr 
cpr.i ; il semhlc bien que. dnns q11clq11cs ras. d,,s " Sf'rle!- ,, 

rrliµ-im1c:<'1- aient pu prenrlrl' n:iissanr" du fait cl<' ln tliff11:::in11 

(1 t 'nf' erreur similaire, mais encor:,e agur,,vée. est commi~e p,ir 

cr11x 1111i rnuilrairnl faire sortir l'initialio11 rle quelque chose de plu, 
e'\lt!'ri1•11r rnt.:orr, comme uHe philosophi<' pnr exemplt• : le 111unrlC' 
iniliali11ur exerce,, i,on influence « invbilih> n sur le monde profa11c, 

ilirecl('menl ou i1111irC'Ctemcnt, mais pnr contre, à part lr c:i~ anonnal 
il 'une grnni dégénfrescem'r• '1e certaines nrganisalions, il 11c ,aurait 

aur1111r111ent r'lre inlluencé par relui-ci. 
(2J li foui llicn remarquc-r que, qualld nous disons II poinl <Ir• 

conl cl , crla implique L'exi,tc-ncc d'une limite co111mune a1n den'\ 

rlomainc~, el par laquelle s'r1tnblit leur communication, mai< 

o 'entraine par là nuruoe conrnsion (•nlrc eux. 
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inconsidérée de fragmonts de doctrine ésolt1rique Jllus ou zooms 
inromprise ; mais l'ésotérisme en lui-m~rne ne saurait aucune­
ment èlre rendu responsal,le <le celle sorle de « vulgarisalioll ,,, 
ou de « profanation » au sens clymologique du mol, qui est 
contraire il son essence même, et qui n'a jamais pu se produire 
qu'aux dépens de la pureté doctrinale. 11 a fallu, pour qu<' 
pareille chose ait lieu, que ceux qui recevaient de tels ensei­
gnements les comprissent assez mal, faute de prcparalion 011 

peut-être mèmc de « qualification >>, pour leur attribuer 1111 

caraC'tère rrligicux qui les dénaturait entièrement : et l'erniur 
ne ,·icnt-elle pas toujours, eu définitive, d'une i.ncompréhensi.011 
ou d'une déformation de la nirilé? Tel fut probablement, pour 
prendre 1111 exemple dians l'histoire du moyen :lge, le ras des 
\lbiw·ois; mais, si ceux-ci hn·{'nl '! IH•1·éliques l>, Dante et lc>s 
« Fidèles <l'Amour ». qui se lenaien1 sur le terrain strictement 
initialiqul', ne l'étaient point (1) ; et ret exemple peul cncorr• 
aider à faire comprendre la différence capitale qui existe entre 
les c< sectes » f!l les organisations initiatiques. Ajouton:; f)tW. si 
certaines « ~ctcs \) onl pu natlre ainsi d'une dé.-iation de J',•11-
sei.gnement initiatique, rela même ;;uppnse PYiclemmenl l.1 Jll"l'- • 
exi:-lcnce de celui-ci el son indépendante à l'égard des « sectes » 
en question : historiquement aussi bien que logiquement, l'opi­
nion contraire apparaît comme parfiaitemenl insoutenable. 

Une q11estion resterait encore à examiner : comment et pour­
quoi a-t-il pu se prnduirc parfois de telles .cl1h ia1ions ? ('eln ris­
querait de uous eutraîner fort loin, car il va de soi qu'il faudrait, 
pour y ré1,ondre complètement, examiner de près chaque oos 
particulier: re qu'on peut rlirr. d'une façon générale,· c'est qlll' 
tout <l'abord, au pojnt de nie 11" plus <'XlériP,ur, il semble à peu 
près impossible, quelques préc,rntions que l'on prenne, d'empê­
cher complètement toute divulgation ; et, si les di\'ulgnlions irn 
sont en tout cas que partielles et fragmentaires (car elles ne 
peuvent en somme porter que sur cc quj esL relativement le 
plus accessible), les déformations qui s'ensuivent n'en sont que 
plus accentuées. A un iaulre point de vue plus profond, on 
pourrait peut-être dire aussi qu'il faut que de telles choses ai<'nt 
lieu rlnns cerl..1ines circonslances, comme moyen .d'une action 
devnnl s'exercer sur la marche df's événements ; les « sectes » 
onl aussi leur rôle à jouer dans l'histoire de l'humanité, même 
si ce n'est qu'un rôle inférieur, et il ne faut pas oublier que 
loul désordl'e .apparent n'est en r&1Lité qu'un élément de l'ordre 

(1) Voir Il re sujet L 'Esotérisme de T)rmle, nolammenl pp. 3-7 et 
27-28. 
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totul du monde. Les querelks du mu11dc cxlcnem· perrlenl d'ail­
leurs as"-un1mcnl 1,caucuup dP leur importance quand on les 

et11 isagn <l'un point ou sont conciliées toutes les uppositiu11s qui 

ks s11:-1·ilc11t. cc qui est le cas dès qu'on se place au poi11L de 
me slrirl<'lllenl csolrriquc et in1l1aliq11c ; mais, pt'clcisémenl pour 

cela. ce n<> saurait ètre en aucune faron le rôle des organisa­
[h)IIS inillaliq11t'S de se mêler a ces qu~rclles ou, comme-on dit 

<·umm1111<~rnenl., d'y « prendre parti », tandis que les « sectes'», 
a11 co11lrairc. s'y lrou1·cnl cngug-ées ini1vilablc111cnL par leur 

propr·o 1i.1lure. f'I que l.'t i•st peut-<'lrc même, .au fond. cc qui 
fait l011lr leur rai'-on d'ètrc. 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

CHAPITRE XII 

Ol/C. l \/:i.lTIOV.-.: J\ITl.-lTJQCES 
ET ,..;()f; JJiTÉ.'-ï SECRÈTES 

IL esl, sur la nature des ~rgmüsalions ÎJIÎlja_tiques·, uu,, autre 
erreur lrès fréquente, qw devra TIL1us retenu· plus longLemps 

que colle qui ('.Onsiste à les assillliler aux « sectes » religieuses. 
1.:ar elle se rappcH'le à un point qui semble parliculièremenl dif­
ficile à comprendre pom la plupart de nos contemporains, ruais 
que nous considérons comme tout à Iail essentiel : c · esl que 
cie' Lelles org-anisaLions diffèrent totalement, par leur naLure 
mt'me, de Loul ce que. de nos jours, on appelle « sociétés » on 
« assoeiations )>. celles-ci élanl définies par des caractères exté­
rieurs qui peuvent faire enllèrement défaut à celles-là, el qni, 
même s'ils s·y inli-oduisent parfois, leur demeurent toujours 
accidenlds et ne duînml même y êlre regardés, ainsi que nous 
l'avons d'ailleurs indiqué déjà dès le drbut, que comme l'effel 
d'une sorle de dégénérescence ou, si r on veut, de « contami­
na lion.». en ce sens qu'il s'agit là de l'adoption de formes pro­
lunes ou tout au moins exotériques, sans aucun rapport ;npr• 

le bul réel de ces organisations. Il ost donc to11t :~ fail erron,: 
dïdenliliF>r, comme on le fait communément, « organisations 
initiatiques » el << sociétés secrètes» ; et, to11l d'abord, il est hicn 
rYiclent qne les deux <'Xpressions ne peuvent aucunl"menl c11ïn­
ciùer t!:ms 1eur ;ipplicalion, car. en fait, il ~- a bien des sortes 

' <le soci(:l!:·s secrP.tes. dont Leauco11p n'ont lrès cerLaineme11l rirn 
<lïnitiatique: il peul s'en conslitucr par le fait cl'1111e simple 
iniliaLiYe indiriduel!e, et pour un but tout à fiait quelconque : 
no11s a11rons d'ailleurs à re\·enir là-dessus par la suite. D'aulrr 
pari, et c·est là sans doute 1a cause principale -de l'erreur que 
nous n~nons de mentionner. sïl arriYe qu'une organisation ini­
li.alicp1e prenne accidentellement, comme nous le disions tout 
à l'heure, la forme d" une société, celle~i sera forcément secrète, 
dnns l'un an moins <les sens que fon donne à ce mot en pareil 
cas. <'l qlle l'on n · a pas toujours soin de distinguer a~•er. une 
précision ,;uffisanle. · 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

ORGA.NIS.\TIONS l~ITT\TIQUES ET ~OCIÉTÉ~ SECRÈTES 79 

Il faul ,!it-e, en el'fel. qu'on parait, dans l'usage courant. atta- , 
d1er à celle e~ptessiou de « sociétés secrètes » plusieurs sirmi­
tlcat10ns .assez <li!Jérentes les unes des autres, el qni ne scrnhient 
pas nécessairement liées entre elles, d'où des di\e1·gencei; d'npi-
11ion lorsqu ïl s ·.agit de savoir si cette désignat10n com ienl ,·ëel­
lemenl à tel ou lei cas parliculier. Certains veulent la rcstrcinclre 
aux associalions qui <lissimulent leur existence, ou lout nu moins 
Il' nom de lew·s membres; d'aull'es l'étendent it celleg qui snnl 
simplement cc fermées )), ou qui ne gardent le sec1·el qw' !-Ur 
certaines formes spéciales, riluéliques ou non, adoptées par 
elles, sur certains moyens de reconnaissance résen ês à lems 
membres. ou auu·es choses de re genre ; el, natUl'efü•menL, les 
premiers protesteront quand les scwnds qualiUeronl de serrète \ 
une association qui effcctirnmont ne saurait rentrer dans leur 
propre définition. ~ous disons « prolesterout » parce que. trop 
:;ouvenl, les discussions de celle sorte n'onl point 11n caractère 
entièrement désintéressé : quanJ les .adversaires plus ou moins 
01n-ertemont déclarés d'une ossocia tion quelconque la dis<"nt 
secrète, à tort ou à raison. ils y mettent manifestement une inten­
tion polémique el plus ou moins injurie.11~. comme si Je secret 
ne pouvait avoir à leurs yeux que des rnolifs c< in.aY01whles », 
et même on peul parfois y discerner comme une sort..e de menace 
à peine déguisée. en ce sens qu'il y a là une allusion \ ou lue à 
r c< ifügalilé » d'une telle associalion, car il est à peine be!-oÎn 
de dire que c'est toujours sur le lerr.ain « social », sinon 
môme plus précisément c< politique )), que se portent de préfé­
rence de semhlahles discussions. Il est fort compréhensible que. 
dans ces conditions, les membres ou les parlisans <le l'associa-
11011 rn rause s'efforcent d'élablir que l'épithète de <c secrète » 
1,e saurail réellement lui com·enir, el que, pour celte raison. il!< 
1w Ycuillenl accepter que la définition la plus limitée, celle qui . 
le plus fridcmmenl. ne saurait lui ètre applicable. On peul d'ail­
lrurs dire. d'une f.açon tout à fait générale, que la plupart des 
discussions n'ont d·autre r.,use qu'un défaul d'entente sur le 
sens des termes qu'on emploie : mais. quand drs intérêts quel­
conques sont en jeu. ainsi quïl arrirn ici, derrière cP.!lP. rliver­
gence dans l'emploi des mols. il est très probable que la <lis­
cuc;sion pnm·r:1 sr po11rsttin-e inrlr;fininwnt c:arn: r,11e les ad,er­
saireg arriYenl jamais à se mettre d'accord. En tout cas. les 
cnnlingenccs qui inten-iennent là-ded.ans sonl iassurémenl fort 
loin du domaine initiatique, le seul qui nous concerne : si 11011!­
a\ons cru deYoir en dire quelques mols ici, c'e1ïl uniquement 
pour débla,ver le LPrrain en quelque sorte, et aussi parce que 
cela suffirait à montrer que, dans toutes les querelles se rap-
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portant aux sociélés secr\ltes ou soi-disant telles, ou ce n 'esl pas 
' d'organisations initiatiques qu'il s',agil, ou louL ,au mo111s ce 

n · esL pas Je caractère de celles-ci comme telles qui esl en 
cause, cc qui seraiL d'ailleurs impossible pow· d'autres raisons 
plus profondes que la suite de notre exposé fera mieux com­
prendre. 

'.\ous plaçant entièrement en dehors de ces discussions, eL 
à _un poinL de vue qui ne peut être q11e celui d'une connaissance 
louL à fait désintéressëe, nous pournns dire ceci : 1111e org.anis.a­
liou. qu'elle reYêle ou nou les formes particulières, et d'ailleurs 
toul extérieures, perrnetlanL -de la définir comme une société, 
puuna êt.re qualifiée de secrète, au sens le plus large de ce mol, 
el sans qu'il s'y atlache la moindre intention défavorable (1), 
lorsque cette organisation possédera un secrel, de quelque 
nature qu'il soil, el que d'ailleurs il soit tel par kt force mème 
des choses 01.1 seulement en vertu d'une convention plus ou 
moins artificielle et plus ou moins expresse. Cette définition est, 
pensons-nous, assez étendue pour qu'on puisse J faire rentrer 
tous les cas possibles, depuis C'elni des organisations initiatiques 
les pl us éloignées de toute manifestation exlfrieure, j nsq u · à 
celui de simples sociétés a bul quelconque, politique ou aulre, 
cl u·ayanl, ~omme nous le disions plus haut. rien d'initiatique 
m même de lra.tlilionnel. C'est donc à l'intérieur <lu domaine 
qu'elle embrasse, et en nous basant .autant que possible sur ses 
tenues mèmcs. que nous dcYrons faire les distinct.ions néces­
saires, el cela d'une double façon, c'est-à-dire, d'une part, entre 
les ol'ganisalions qui sont des sociétés et celles qui ne le sonl 
1rns, et, d'aulre part, enlre celles qui ont un caractère initia­
tique el celles qui en sont dépourvues, car. du fait de la (< con­
taminalion >1 que nous avons signalée. ces deux dislinclions ne 
peuvenl pas coïncider exactement : elles coïncideraient seule­
mt>11l si les contingences historiques n'avaient pas amené, dans 
cerlains cas, uue inll"Usion de formes profanes dans des organi­
sa!ions qui, par lew- origine el par lem but essentiel, sont cepen­
dant de nalure inconlesLablement iniliial,ique. 

Sur le premier des deux points que nous venons d'indiquer, 
il n'y a pas lieu d'insi~ter très longuement, car, en somme, 
c-hacun snil assez ce qu'est une c< société ». c·r~t-ù-dir!" une 

(1) En fail, l"inlenhon défavorable qu'on y attache communément 
procède uniquement de ce trait caractéristique de la menlalilé 
moderne que nous avons défini ailleurs comme la « haine du secret " 
l'ous tontes ses formes (Le Rêgne de la Quantité el les Sig1:1es des 
Temps, ch. XII). 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

:t 
é 
)) 

:s 

0RG.\NIS.\TJ0:-.iS INITL\TTQt:ES ET SOCIÉTÉS SEcni,n,s 81 

association ayant des statuts, des règlements, des r(•unions à 
lieu et qale fixes, lcnanl registre de ses membres, possédant 
des archiYes, des procès-verlxmx de ses -séances el aulr·es 
documents écrits, en un mol entourée de loul un appareil exté­
rieur plus ou moins encombrant (1). Tout cela, nous le répé­
tons, esl pal'l'aitemenl inulile pour une organisation initiatique, 
qui, en f.:iit de formes extérieures, n'a besoin de rien d'aulrn 
qu'un certain ensemble de rites et ùe symboles, lesquels, de 
même que l'enseignement quj les accompagne el les explique, 
doiven1 régulièremenl se ll'ansmellre par tr.adilion or~ilc. \011s 
rappellerons encore à ce propos que, même s'il arriH! parfois 
que ces choses soient mises par écrit, ce ne peut jamais être 
qu'à litre de simple « aide-mémoire », et que cela ne saur:iil 
en aucun cas dispenser de la transmission orale et directe. puis­
que seule elle permet la communiaation d'une influence spiri­
tuelle. ce qui est 1a raison d'être fondamentale de toute oraa­
nisation initiatique ; un profane qui connaitrait Lous les rites 
pour en avoir lu la -description dans des livres ne sernil nulle­
menL iniiié pour cela, car il est bien évident que, par là, l'in­
fluence spirituelle atLachée à ces rites ne lui aurait été lrans­
iruse en aucune facon. 

Une conséquence immé·di.ate de ce que nous rnnons <le dire, 
c'est qu'une organisation initiatique, tant qu'elle ne prend p:1s 
la forme accidentelle d'une société, a,·ec toutes les manifesta­
tions extérieures que comporte celle-ci, est en quelque sorte 
<c insaisissable >> au monde pl'ofane ; et l'on peut comprendre 
sans peine qu'elle ne 1aisse aucune trace accessible .aux in\'esti­
gnlions des historiens ordinaires, dont la méthode a pour carac­
tère essentiel ,de ne s'en rérrrer qu'aux seuls doruments écrits, 
lesquels sont inexistants en pareil cas. Par contre, Ioule société, 
si secrète qu'elle puisse être, présente des « dehors >> qui sont 
forcément à la portée des recherches dei=: profanos, et par lesquels 
il est toujours possible que ceux-ci ,ani,ent à en arnir connais­
sance dans une certaine mesure, même s'ils sont incapnbles d'en 
pénétrer la nature plus profonde. Il va de soi que celte der­
nière resll'iction concerne les organisations inili.aliques a)·anl 
pris une telle forme, ou, dirions-non~ rnlontiers, d11f!"c:n~rées en 
sociétils du fait des circonstances cL du milieu où elles se lro11-

(1) n ne faut pas oublier de mentionner le côlé " financier » exigé 
par le falt de cet appareil même, car on ne sait qur Lrop 1J11e la ques­
tion des u cotisai ions >> prend une importance considérable dans toutes 
les sociétés, y compris les organbalions inilialiques occidentales rJui 
en ont pris la forme exlérirure. 

Il 
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n·11l silut'-l's: cl nnus ajoulrro11s que cc plu'•nomeuc ne s'est 
jamais produit aussi uelLcrncnt que dans le monde occi<lenlal 
llllldcrne, où il affecte toul cc qui subsiste cnccrre <l'organisa~ 
lious pouvant reY(•ndiquer un caraclère aulhenliquernent initia­
tique, même si. comme on ne le constate que trup souvent, ce 
c.iraclère, tians leur étal actuel, en arrive à ètre mcconnu ou 
incompris <le la plupart de leurs membres eux-mêmes. Nous 
ne voulons pas :rcchcrehcr ici les causes <le cette méconnaissance, 
qui sunt d1 verses el multiples, el qui Liennenl en grande partie 
à la nature spéciale de la menlalité moderne ; nous signalerons 
seul1m1cnt que crlle forme de suciétés peut bien y êlrc elle-
111t'·tr1e pour quelque chose, car, l' extét·ieur y prenant inévita­
illflment lt11e irnpûrlance d.isprnportiouuée avec sa Yaleul' réelle. 
l'aecidcntel finit par masquer complèlemenl l'csscnlie1 ; et. de 
plus, les similiL11<les apparentes a,·er les sociélés profanes peu-
1e11l aussi occasionner maintes méprises sur la véritable nature 
<le ces organisaLions. 

\uus ne donncl'ons de ces méprises qu'un seul exemple, qui 
tour.he <le plus près au Ion<l même de nolre sujet : quand il 
s·agil tl'une société profane, on peul en sortir ,comme on ~ 
csl entré, el on se retrouve alors puremelll cl simplement re 
qu'on él.ait aupara1ant; une démission ou une radiation surfit 
poul' que touL lieu soit rompu, ce lien él.anl éüdemment de 
nallll'e loul extérieur!! et n'impliquant aucuue modifiraliou pl'(J­

fonùc <le 1' être. ,.\ u contraire, dès lors qu'on a été a<lrnis tians 
une organisation iniliatique, quelle qu · elle soit, on ne peul 
jamais. pur aucun moyen, cesser d'y êlre rattaché, puisqur 
l'i11ilialion, p.ar là mème qu'elle consiste essentiellement cl.ans 
la transmission d'une influen..:c spirituelle, esl nécessail'cmenl 
cual<1réc une J'ois pour Ioules et µossède un ,caractère propre­
ment inllffaçahle : c'l'st là un rail ,d'ordre « intérieur » contre 
lcq11cl nnUe l'ormalilé aclminislralive ne pe1il rien. Mais, pnrtolll 
oi1 il : a sociét<', il -:, a pàr là même des formalités a<lminislra­
li1 ,,s. il pm1l : :noi1· des démissions et des radiations, par les­
q111'1les on resserH. selun les apparences, de faire partie de la 
s1,ci11l~ r<,nsid(•réP; el l'on roil toitl de suite l'équi..-oque qui 
e11 rr'•snlll'ra dans le cas oil celle-ci ne représentera l'n somme 
CJllf' r (( exlfrioril~ )) d'une Ol'~ianisalion initialiqm', n faudrait 
dune. en lu11le rigui>m·. !"aire alors, s,1us ce 1·apport. une distinc­
liu11 cnlrl' l:i i::ocit•l11 cl l'o1·g,,uùsalion iniliatique c1>111me telle: 
el. p11isq11c la i1rc111ièrP n'est. comme nous l'a,on~ diL qll·unc 
simple l'orme accidentelle et « surajoutée », d011l ln sec:ond<', 
en ,,Jle-mème et rlans tout ce qui en constitue l' essrncc. <lcmeur1· 
c•11lii'rement in<l<-pl'mlnnlr. l"tq,plirntion de celle distinction pré-
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sente en l'éalité lwauroup moins de dûlicullés qu'il ne pourrilil 
le sembler ,au premier abord. 

Une aulre cunséq.ucnce à laquelle nous sorümos logiquemc11l 
amené par l',eS comüdéralions est celle-ci : une socièl1\ mèmc 
secrète, peul luujo1Jt·s èlrc eu lmllc à des alleintes , enanl de 
l'exléncut·, pat·cc qu'il y u <luns sa constitution des élément!" 
qui s,· silucnl, si l'un peul dire, au même nÎ\'eau que celles-r.i ~ 
f'ilc pourra ainsi. noLammenl, èlrc dissoute par l'action d'un 
poU\oir politique . Par contre, l' org..iuisalion initiatique, par sa 
nalure même, écl1appc à de telles conLingences, et aucuue force 
extérieure ne peut la supprinrnr ; en ce sens-là aussi. elle est 
\éritablemenl « insaisissable >> . fa1 effet, puisque la <111alilé 
Je ses membres ne peut jamais se perdre rù leur èlre crdcu•e, 
elle conserve w1e existence effecli,c tant qu'un seul d·eul!·c 
eux demeu1·e vivant, et seule la mort <lu dernier entraînera Ra 
dispm·ition ; mais cette é,enlualilé mème suppose que ses 1·cpré­
se.nlanls autorisés auront, pow· des raisons <lont ils sont seuls 
juges, renoncé à assw·er la conLinual.ion de la transmissiûn <lr 
ce donL ils sont les dépositaires ; et ainsi la seule canse possible 
de sa suppression, ou plutôt de son extinction, so troU\ e néc·es­
sail'cmenL à son intérieur même. 

Enfin, toute organisation initiatique est encore « insaisii;s,a­
lile » au poinl de me de son secret, celui-ci élant tel par nallu·1· 
l't non par convrnlion. cl ne pomant pai· ronséq11enl en a11c1111 
ras ê lre pénétré par les profanes, hypothèse qui impliquerait 
en elle-même une contr.aclil'tion. car le vfrilable se~ret initia­
tique n'ec:t rien <Lu1lrc que l' << iucommnniealile », et l'initia­
tion seule peul donner accès à sa cou no issauce. ).fois ceci se 
rapparie plulôt à la seconde des deux distinctions que nous 
avons indiquées plus haul. celle des organisaliuns iniliatirp1m; 
et. cles sociétés sccrrtes qui 11 • 011L aucunement ce ooraclèl'e ; cetl<"' 
1l1sli11ct1on devrait <l'.aillew·s, seruhle-t-il, pouYoir se l'aire lrr's 
l°:l<'ilcmcnt par la différPnce même du bu! que se prnposent les 
unes el les autres ; mois. en fait, la question est p lus complexe 
qu'il ne le parait ainsi tout ct·aborcl. Il y a cependant un cas 
qui ne peul faire m1cun doute : quand on se lrom e en présence 
d'un groupement eonslitu'é pour des fins quelconques el dont 
l'origine cst enlièrenH'nl connuo, dont on sail qu'il .a été crM 
<le loulcs pièces par des individualités dont on peul citer les 
noms. et qu'i l ne posst~de par consC:·qucut aucHu rallachcmenl 
l1-.·Hlit1onn,..J, ,llt l ,,,11l 11 1J·e dès lors àssuré que ce groupcmDnl, 
quelles que soi<'nl d' aillou1·s ses prétentions, n · a absnlmnenl 
rien d'initiatique . L'existence de formes riludiques dans certains 
de ceg groupements n'y change !'Îen, cat· de telles formes, 
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empruntées ou imitées des orgianisalions inilialiques, ne sont 
alors qu'une simple parodie dépourvue de toute valeur réelle ; 
el, d'autre part, ceci ne s'applique pas seulement à des orga­
nisations dont les fins sont uniquement politiques ou plus géné­
ralement « sociales », dans l'un quelconque des sens qnc l'on 
peut allribuer à ce mol, mais aussi à toutes ces formations 
modernes que nous avons ,appelées pseudo-initiatiques, y -com­
pris celles qui invoquent un wi.gue rattachement (< idéal >1 i1 
une tradition quelconque. 

Par contre, il peul y aYoir doute dès qu'on ~ a(l'tlire à une 
organisation dont l'origine présente quelque chose ri' éni gma­
tiq ue el ne saurait être rappurtée à des individualités définies ; 
en effet, même si ses manifestations connues n'ont étidcmmenl 
aucun car.ictère irùtiolique, il se peul néanmoins qu'elle repré­
sente une déYialion ou une dégénérescence de quelque chose qui 
élail primitivement tel. Cette dé\'ialion, qui peut se produire 
surtout sous l'influence de préoccupations <l'ordre social, sup­
pose que l'incompréhension du but premier et essentiel esl de,·e­
nue générale rl.lez les membres de celle orgarùsation ; elle peut 
ù',ailleurs êlre plus ou moins complète, el ce qui subsiste cnrore 
cl'orgonisations initiatiques en Occident représente en quelque 
sorte, dans son ét.1t actuel, un stade inlermé<liaire à cel égard. 
Le cas ex-trème sera celui oi1. les formes rituéliques et sym­
boliques étant cependant consent1es, personne n'aura plus la 
moindre conscience de lem· , éritahle caractère initiatique, s1 
bien qu'on ne les interprétera plus qu'en fonction d'une appli­
ration contingente quelconque ; que celle-ci soil d'ailleurs légi­
time ou non, là n'est pas la question, 1a dégénrrescence consis­
t.ant proprement dans le fnit qu'on n'emisage rien au delà ,op 
celle application et du domaine plus ou ~1oins extérieur auquel 
elle se rapporte spécialement. Il est bien clair que, en pareil 
cas. cPux qni ne voient les c_hoses que « du dehors u seront 
inc-apahles <le discerner ce dont il s'agit en i-tlalité el de l'iaire 
la distinction entre de telles orgonisalions el celles dont nous 
parlions en premi<'r li<'u, <l'aul,ant plus que, lorsque ('~Iles-là en 
sont anivées à n'avoir pll1s, consciemment du moins, qu'un 
bul similaire à celui pour lequêl celles-ci onL été créées artifi­
ciellement. il en résullc u11e sorlc <l' <c affinité » de fait en vertu 
de laqncllc le$ unes et l~s :iutres pem·enl se Lro11ver en contact 
plus ou moins <lirect, et même finir p.a1·fois par s·entremèler 
de façon plus ou moins in<'xtrir-uhl<'. 

Pour mieux faire comprendre ce que nous vPnons de <lire . 
il con\'ient de s' appu~·cr snr des ea~ précis : aussi citerons-nous 
l'exemple de deux org.anisalions qui, exlérieurcmenl, peuvent 
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paraître assez comparables entre elles, et qui cependant diffè­
rent neUement par leurs origines, de telle sorte qu'elles rentrent 
respecti,·ement dans l'une et l'autl'e des deux catégories que 
nous venons de distinguer : les Illuminés de Bavière et les 
Carbonari. En ce qui concerne les premiers, les fondateurs sont 
connus, et l'on sait de quelle façon ils ont élaboré le « sys­
tème » de lew· propre initialiYe, en dehors de tout ratLachement 
à quoi que ce soit de préexistant ; on saiL aussi par quels étals 
successifs sont passés les grades el les rituels, dont certain~ 
ne furent d'ailleurs jamais pratiqués et n'existèrent que sur le 
papier ; car tout fut mis par écrit dès le dêbut et à mesur<' 
que se développaient et se précis.aient les idées des fondateurs, 
et c'est même là ce qui .fit échouer leurs plans, lesquels. bien 
enlendu, se napporlaienL exclusivement au domaine !:-ocial el 
ne le dépassaient sous aucun rapport. Il n'est donc pas douteux 
qu'il ne s'agil là que de l'œuvre arlillcielle de quelques indi­
vidus, el que les formes qu'ils aY::ricnt adoplées ne pouvaient 
<'onstiluer qu'un simulacre ou une parodie <l'initiation. le 
rattachement traditionnel faisant ùéfarnt toul antan!. que le but 
rrellement initiatique était rlranqer à leurs préoccupations. Si 
l'on considère au contraire le Carbonarisme, on constate, d'une 
part, q11ïl est impossible de lui .assigner une origine << histo-
1·ique » de ce genre. el, d'autl'e part, que ses riluf'ls présenl!ml 
nellf'ment le caJ\.'lCtère d'une « initiation de métier 11, apparentée 
comme !elle à la i\[açonnm·ie eL au f:ompa/:!noruiag-e : 11wis, tandis 
que reux-l'i ont loujt>111·s gardé une t·e1·1a ine conscirncr de leur 
caractère inili.aLique, si amoindrie soit-die par l'intrusion de 
prroccupalions d'ordre contingent el la part de p lus en plus 
grandr qui lem· a été faite . il semble bien (cptoiqu'on ne puisse 
jamois êlre ahsolumenl affirmatif à C'f't r~ard, un pelil nomhre 
rie membres, eL qui-ne sont pas forc:êmPnl les chefs apparents, 
pournnl toujours taire exception à l'incompréhension grnfrale 
!\ans en r ien lnisser paraîll'e) (1) que lr Cinrbonarisme ail poussé 
finalement la dégénérescence à l'exll·ème, au point de n'èlr'e 
plus rien <l'H ulre en fait que cette simple assol'iation de conspi­
ralems politiriues dont on connait l'action d~rns l'histoire du 
x1x• siècle. Les Carbonari se mêlt'>renL :ilors à d'autres asso­
ciations do fondation toute r{!cen\c el qui 11'arnie11l jamais en 
rien d'initiatique, tandis que, d'un autre côlé, beaucoup d'entre 
eux appartenaient en même temps à ln Maçonnerie, ce qui peut 

(1) On ne pourrait d'ailleurs pas leur reprorher une telle aUitude 
si l'inrompréhension est devenue telle qu'il soit pratiquement impos­
~ible de réagir <'Onlre elle. 
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s'expliquer à la fois par r.affinilé d'origine des deux orµ-;1J1Î;;n­
Lions et par une certaine dégénérescence de la Maçonnerie elle­
mème, aUant clans le mème sens, quoique moins loiu, que celfo 
rlu Cm·hou.qrisme. Quant aux ll111minés, leurs rapports avec la 
.\Iaçonnerie eurent un tout autre cai·.actère : ceux qui y entrèrent 
nr le firent qu'a,cc l'intention bien a1Têtée d'y acquérir une 
ir1l1ucnce prépollÙl'ratlle cl. de s'en servir comme d'un instr11mP11I 
pour la réalisation ùr leurs desseins parlicuJiers, ce qui échoua 
d'ailleurs comme touf le reste : et, pour le dire en passnnt, on 
voit assez par là combien ceux qui prétendent faire des Tlluminés 
eux-mêmes uue organisation « maçonnique » sont Join de la 
Vl;rilé. Ajoutons encore que l'ambiguïté de celle appellation 
d' « Illuminés » ne doit aucunement faire illusion : tJlle n'élail 
prise là que dans 1me ncccplion striclement « rationaliste » . et 
il ne faut pas oublier que, .au xnn8 siùcle, les << lumiGres ii 

arnienl en Allr.1na1?ne. une signification à peu près éq11irnll'nlr 
à celle de ta « philosophie n en France: c'es1 dirn qu'c,n n•' 
saurait rien concevoir dr plus prorane et même de plus formel­
lement conll·aire à tn11I ,rspril initiatique ou se11Jcment lrndi­
tionnlll. 

Ou, rons enco1·e une parenthèse à propos de celte dernièrP 
rr,marque : sïl arrive que des idé<Js « philosophiques ,1 cl plu!" 
ou moins « rationalistes » s'infiltrent d:ms une organisation ini­
li:itique, il ne faut \<\Îr là que reffet d'une erreur intliddu(.>fü 
(ou collective) de ses membres. due à leur inrnr:wilé <le l'Om­

prendre sa ,érilalilc nature, et par conséquenL de se garanti!' 
de Loule « co11laminalion » profane ; cet1e rrreur, bien l'nlcndu . 
n"affecte aucuncrnent le principe même de l'org:anisntiun, mai:-; 
elle est un rlrs symplôrnes de cette dégl\nérescence de f.:iit dont 

, nous arnns parlé, que ,·elle-ci ait d'aillPurs all.eint un degl'e 
plus ou moins avancé. Xous en dir·ons autant du << scntinwn­
Lalisme » et du « moralisme >> sous toutes leurs formes. choses 
non moins profanes par leur nature même : le tont est cht reslf' . 
en général. lié plue: ou moins élroitemf"nt à une prédomin:mc•' 
dl's préoccupations sociales ; mais-c'est suri out qu,and -celles-ri 
en virnnenl a prendre uM forme spécifiquement « poliliqno ». 
au sens le plus <1troit du mot, que la dégénérrsrem:r. risrp1e cl" 
devenir à peu près irrémP.diable. Un des phénomènes les plus 
<il ranges en ce genre, c ·est la pénétration des idées « <lémocra­
tiques l> dans les onrnnisations initi~tiques ocridentalrs (el 
na turellement, nous pPnsons surtout ici à la :\façonnerie, ou 
loul au moins à certaines de sri: !'raclions), sans que Jeure: 
membres paraissent s · aperceYoir qu'il y a là une contradiction 
pure et simple, el même sous un <loiJble rapport : en eITel, par 
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ildinition même, loulc organisation initi.1.Lique est en oppositio11 
formelle a,ec la conception <c démocratique » el « égalitaire ». 
d'abord par rapport .au monde profane, üs-à-vis duquel elle 
r,111stiluc, dans l'acception la plus exacte du terme, unf' <c élile » 
~éparée et fetmée, et ensuite en elle-même, par la hiénareliie 
<le grades et de fonctions qu'elle établit nécessairement entre 
ses propres membres. Ce phénomène n'est d'.,illeurs qu'u1te 
des manifestai ions de lu déviation ùe J'ei:;prit occiùenta.l nw!leme, 
qui ~'élrnd el pénètre partout, mème là où elle devrait rencon-
1t·cr la résistance la plus irréductible; cl ceci. du reste, ne s·ap­
plique pas uniquement au point rie me iuitialiq11e, niais 111111 
aussi bien au point de vue religieux. i.:·cst-ii-dîre en sonnw' ,i 
loul cr qui possi•de 1in caractère vérilablemcnt lrarlitionn0l. 

.\rnsi, à côlé des organisations demeurées purement initia­
t.iqucs, il y a celles qui, poul' une raison ou pour u11e n11lre, 1111I 
rU,rrénéré on dé\'Ïé plus ou moins complèlemenl. mais rrui deHw11-
renl pourtant toujow-s initiatiques cltms leur essence prof11udr. 
si ini·o111prise qur. soi! CP]l<'-ci dans lrur fl,Ù présent. ri ) a 
ensuitr celles qui n'en sont q11e la contrefaçon ou la ·ca1·icat11re, 
c'est-.'t--dire lt•:; urganisations pscudo--initiali.q11es: cl il y a enlm 
d'antres organisations à caractère également plus ou moins 
,;1'1'1'1'I. 111ais qui n'ont aucune prdcnlion de cet onlrr, <'t qui 
ne S<' prnpos<'nt que des buts n'iayant évidemment aueu11 rup­
port .:tYcc le domaine initiatique ; mais il uoîl être bien entendu 
que. quelles que soient les apparences, les 11rgu11isations pseudo­
initialiq11rs soul. rn n 1alité tout auss1 prufanes que c-es d"rnièrcs. 
rl qn 'ainsi les unes et lef< aull'es ne forrpenl \ 1·aimrnt qn'un seul 
groupe, par opposition à celui des or!?anisaliuns initialÏCf11PS. 
pmcs ou « c-ontaminées » d'inflnenccs prot'anr.s. :.\lais, ù 10111 

rela, il f,aut f'ncnre ajouter 1111<' a111t·e catégorie, relle des Ol'(t:rni­

c;:ilions CfllÏ relèvent de la « C'untre-initiation >>, et qui 011l cer-­
lau,.,..m,,nt. dans le monde actuel, une imporlan<'e bien plus con­
sidérable qu'on ne Sf'rnil tenté de le supposer ,•.orn111u11ti11w11l ; 
nous nous bornerons ici ,\ les rnenlio11ner. sans quoi 1101 rc (•nu­
mi·11:1lion préscnternit 1111P graYe lal'11ne, el nous sig11alel'uns 
c;r11lcmeul wie no11\clle romplication q11i résulte de leur t'Xis­
lencc : il arrÎ\'e dans certains cas qu"elles exercent une inJ111c11rP 
plus ou moins dircde sur des or~anisations profanes, el spi•,.ia­
lemenl psernlo-inilialique~ (1) : de là une dilîicullê cle pl11s ptntr 
drterminer exarlemrnl le caractère réel de !elle ou lell, 11q.1.a­
nisalion ; mais, bien entendu. nous n'iaYons pas ù nons occuper 
iri clr l'rxamen des e:i:=: pnrlirnliers, el il 11011~ suffit d',nni1· 

l4 C:r. Lr Règne de la 0111111filé el les Signes rle~ Te111 JJS, ch. \ ,,\ I 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

88 APE:RÇuS SUR L'L'IITlATION 

indiqué .assez netleme11L la classification qu'il convient d'établir 
d'une façon générale. 

Pourtant, ce n'est pas loul encore : il y a des organisations 
qui, tout en n'ay,anl en elles-mêmes qù'un but d'ordre contin­
gent, possèdent cependant un véritable rattachement Lradition­
JJel, parce qu'elles procèdent d'organisalions i11iLiat1q11cs dont 
ell<-s ne sonl en qu<-lque sorlr qu'une émanalio11, cl par IPF­

quelles elles sont dirigées « imisililement », alors même que 
leurs chefs apparents y sont entièrement élrangers. Ce cas-, 
comnw nous l'avons Mjù i11diqué, se rencontre rn p,articulier 
dans les r>rp;anisaüons secrètes extrême-orientales : constituées 
u11iquemeul en \UC d'un but spécial, celles-là n'ont gPnéralement 
qu'une existence temporaire, el elles disparaissent sans laisser 
de Ir.aces dès que leur mission est accomplie ; mais elles re1iré­
scnlenl en r&alilé le demie1· échdon, et le plus extérieur, d'une 
hirrarcliie s'élevant de proche en proche jusqu'aux orgianisa­
tirms initiatiques les plus pures et les plus inaccessibles aux 
regards du monde prof.une. Il ne s'agit donr plus a1H·t111cmenl 
ici d'une dégénéresceuce des organisations inilialiques, mais bien 
de l'orm::ilions expressément voulues par celles-ci, saus qu'ellcs-
111èmec: deseeudent à ce nivC1au contingent et se mêlent à l'action 
qui s\ ex<'rce, et ceLa pour des fins qui, nalurèllemenl, sont 
hicn différentes dr tout ce que peut ,·oir ou suppose1• un ohser­
rnleur supcl'ficiel. :'\011s rappellerons ce que nous m ons déjà 
dit plus haut à ce sujet, que les plus extérieures do ces organi­
s.ilions peuvent se lru111 er parfois en oppositio11 et. même en 
lutto les unes a,·er les antres, el ,avoir néanmoins un<-' direction 
u11 une inspirnLwn commune, celtr direction élant au delà du 
domaine où s'affirme Jf!ur opposition et pour lequel seul elle 
ei;t rnlable ; et peul-être ecci trouverait-il aussi son applira1ion 
aillc11rs qu'en Extrême-Orien!, bien qu'une telle hiél'archisation 
ri' oriranisalions superposées ne sr rencontre saus doute nuUe 
J).11'1 d'une façon aussi nette el aussi complè•le que dans ce qui 
1•elhe de la tmµition taoïste. On a là des organisations d'un 
caraelèrc c< mixte >i en qudque sorte, dont on ne peuL <lire 
qu'elles soient propremenl iniliatiques, mais non plus qu'elles 
suirnl simpkmrnt profanrs, puisque lrlll' raltnrl1r111rnt aux or­

gnnisations supéri<'nres leur conft'>re une participation, fûl-elle 
indirecte el inconscirnte, à une tr.ndition rioat l'osse11re es! pure­
fil<'nl initintique (1) : et quelque chose de crllc esscnc<' se retrouve 

(1) Rappelons que le Taoïsme représente uniquement le côté ésoté­
rique rlc la traclilion extn1me-orienlalr, son côté exotérique étant 
cont-lilué p:lr lr Confucianisme. 
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toujours dans leurs rites <'l leurs symboles pour crux qui saYcut 

en pénétrer le sens le plu.; profond. 
Tou les les calt1g1,rtes c1· orl:(-1nisalions q11c nous anms em i­

sagées n'ont guèrn en romm1m quel<' S<)UI fait d'ayoir un secret, 
quelle qu'cn soit d'ailleurs la ualurr; cl il Ya de :-oi <(lit'. dt• 

run<' ù l'autre, 1·1•lle-l'i peul t\lrc exlrèrncnu!nl difffre11l1• : e11lrr. 

le ,éritnhlc secret iuitiuliquc cl un clcssci11 polil1q11e qu'on tient 
rnrhé, ou cnCOl'f' la dissimul11lion ùc l'existence J'unc ass0t ia­
tio11 ou dPs nom:, tic ses nwrnhrcs pour des raisons de simple 

prudt•ncc, il ·n•., a r,idcmml'lll aucune compiaraison possil>II'. 
Elll·un• JH' pa1·lu11---11011s pas de c·cs groupcmc.>nls ruulaisi,-.les. 

rommr• il f'll exisll' tant de nos jours l'l notam11w11l dans les 

pays unglo-saxons, qui, pour « singer » les orgu11is:1lion:s ini­
LialÎrjlll'S. adoµlcnl des formes qui Ill' rt•couvrcnl al,solumcnl 
rien. qui son! réellement clépoun·ues dP tonie porl,;P el n11\mc 

de loulP signiflcallon. Pl sur lrsquellcs cllrs prille11dl'nl gurd,•r 
un s1•rrl'l qui ne s1• justifü• 1,.11· auru111• rnisnn séri<'llsr. Cc der­

inier cas n'a dï11lfr1'l q11'p11 e1, qu'il montre aSS<'i'. rlnirement 
la mr.pl'isc qui se proùuil courarumenl, dans l'esprit du public 

prof.11u•. sur la nature- du serre! initiatique: 011 s'ima[!Ïnc en 

effol que celui-ci p11rh' tout simplement sur les rites, ainsi <pH.' 

sur d!'s mols el d<'s signes <'mployés t:01111nc moyrns de rccun­
naissa11rr, re qui 1•n ferait 1111 srcret aussi extérieur 1)1 arlifici1!1 
que 11'i111porle quel autre. un se,-rcl qui en somnw ne sc1t1il 
l••l qui• par com·cntio11. Or. si un Lel srrrd existe en fnil dans la 

plupart des Ol'!\'anisalions initiatiques. il n · y est puurlant qu · 1111 

élémrnl tout à foi! secondaire el acciclentel, el, ù vrni dire, il 
11'a qu'une valeur de symholt> par rnpport au véril,1ble serrct 
initrnliquo, qui, lui. est tel pnr la nature même des choses. el qui 
p. 1· conséqu<>nl 111• ~aurait j:miai~ êlr,, 11·:ihi eu aucune façon, 
11lant d'ordre pllr<'mcnt iulfrirur el, comme nous l',:ivons déjà 
dit. ri.\sidanl proprement dam; I' « incor11m11nicahlc ». 
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f)l. ~ECHET l,\ /Till TIQUE 

B !EN qu1' nous ,emous d'indiquel' déjà quelle est la nature 
essculi,•llc dri sccrcl initiatique (1), nous tlevons apporter 

P.ncorP plus de pl'~cisiom, à rel égard, afin de 1e distingnrl', 
sans aucune équivoque possible, de tous les autres genres de 
secrets plus ou moins extérieurs qu'un r~neonlrc ùans les mul­
tiples organisnlious qui, pour rel.le l',1ison. sont qualifiées de 
<1 secrèl~s » .111 c:en,; le plus général. :\011s avons dit, en effet, 
que celle désignnlwn, pour nous. ,;ignif1e uniquement que de 
telles orga11isal1ons possèdent un c:crl'cl. de q11r1que nature 
q11ïl soit. et aussi que. suivant le lrnl q11'C'llC's se proposent. ce 
serr~l peul nalurellemenl porter ,;ur ]Ps rhoses les plus di,erses 
et prendre les fo,facs les plus va1•it'•rs ; niais, dans Lous les cas, 
un secret quelconque autre que le sctT,'L propr€'ment initia­
tique a lonjriu1·s 1m r'arnctère com·enlionnel : nous voulons dire 
par l/1 qu'il n'est tel qu'en Yerlu d'une conn'ulion plus ou moins 
exprrsSf', f'\ non par la nrnlure ml\me des choses. l\,u contr.aire, 
le !'1erret initiatique f'St tri parce qu'il ne peut pas ne pas l'èlrr. 
pnisqu'il con!'-istc i>xclusiYement dans I' « inexprimahle », 
lrq11cl. par suite, est nécess.iirPment aussi l' « inconmnmi­
,·~dile »: eL ninsi. ,,i les orga11ii-ations i11iti,1tiqucs sont :,;t>1T,-.les. 
,·e cnractr'·re n'a ici plus rieu cl'arlifiriel et ne résultf' d'aucune 
décision plus 011 moins arhilr::iirr de la pnrt dr q11i que t'.C soit. 
L'e point esl rlonc pnrlirulièrrmcnl important pour bien distin­
g11er. d'une part, les organisntions initiatiques de toutes les 
,rntres 0rg-.anisations ""•'l'•-.lrs quelconques. rt d'autre part, ri.mi; 
lri- organisations i11iliatic[11e,s ellf's-mêmes. cP qui ronslilue J'l's­
~ ·nlirl de 11111[ rr q11i 111·11! ,enir s'y anjnindrr ncciden!<'llt'ment: 

1, \ oit ,11,,,i Lr• //,\111e ,1,. /11 C_)11a11/ilé el il's Signes de.ç Trmps, 
rl1 X.IL 
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au,;si Je1 uns-nous 111ai11ll'na11l nous attacher ù en tle,clopp •r 

quelque peu les conséquences. 

La première de ces cunscquences, que d'a1lleurs nous a\011~ 

dé,jà indiquée pt·ëcédcmmcnl, c'est que, alors que loul St't'l'l'I 
d"ordre extérieur peul toujours être Lrahi, le secret iniLialiqul' 
sctù ne peut jamais l"être en .aucune fo<,;011. pui,-que. eu ,u,­

mèmc et en quelque sorle par définition, il <:>sl inaccc~,-iblc et 

iu;;aisissable aux profanes et ne saurait èlrc pt•nt'.•lré par !'Il)(, 

sa connaissance ne pouYanl 1'tl'e que la conséquence Je J'i11itia­
lîon elle-même. En effet, c-0 secret est ile nature telle fllll' los 
mots no peuvent l'exprimer : c'est poun1uoi. ro111mP 11011.; 
aurons à rcxpliq11c1· plus complèlcmcut [)al" la s11ilc. l'cn~t•t­

gncmenl initintiq11c ne peut faire usage que de rites cl rie !:>yrn­
boles, qui suggt'.·n·nl plutôt qu'ils n'exprinu•ut au ;;,•11s orclit• 11n• 

de ce mol. A proprl'tnenl parler, ce qui est transmis pa1· t'm1-
Liation n'est pas lu sccrcl lui-même. puisquïl 1':;t 111c-on1111u111-
caulf', mais lïnfluc1H·e spirituelle qui n l,•s rites pour ,·éhicule, 

et qui rend possibl(, le tnn ail inléricu1· au nio.w11 d11qm•l, 011 
prenant le;; symholcs comme l,ase ~t cc,mme support, ch,1<•u11 
atteindrn ce secret et le pénétrera plus ou moins complètl'ment, 

plus ou moins profondément, selon la mesure de <:P;; proprPS 

possibiJitr,s de c•ornpréhension ~t de rénlisation. 
Quoi qu'on puisse penser des autres organisntion;; secTl'!cs. 

on ne peul donr, en tout cas, faire un reprnchc aux or~.1111<;11 

lions initiatiqw'" d'arnir cc e:m1dèrc, puisque leur secret n'<'._I 
pas quelque chose qu'elles c'.achenl \OlontairPment pour des 

raisons quelconques, légitimes ou 11011, el toujours plus 011 

moins sujettes à discussion cl à ,appr11cialion co111111c tout re qu, 

procède du point de vue profane, mais quelque l'liose qu·11 rù•-.l 

au pouvoir de personne, qu.ind bien marne il le , oudrail, Ùf' 

dt'-\'fJi!r.r et de communiquer à autrui. Qnunl .111 fait qut> l'l'S 

orµanis.al.ions sont « ferm11r!'l 11, c·l'sl-:'t-dit·P q11'1•ll1•s n':id,nc•l­
tent pag tout le monde indistinrlt>nwnl, il s'exp]iqur. ,;i111ple1uent 
par la première drs conditions de Iïnitial1011 lclles qui' no11-. IP,-, 
avons <'X.posées plus haut, r·rsl-it-clire pllr la nc1ct'sc;1t,; de pus­

sédl•r certaines « q11alifirnti1111s 1, p.11·li1•1dii'l·es, fauto desqu<>llei:i 

aucun bénéfice réel ne peut t'lre rc>tirc• <in r:1tlnrhcmr.nt ù lllll' 

telle organic;ation. De plus. qunnd cellr-ci dP, Î<'nl trop « 011-
,·erlo >1 el insuffü,nmmrnt strirte à cri é~nrd. elle court Ir. 1•i.;quc 
de dc'•grnfrer p,nr :=mite de l'inc'.omprrhl'J1sion dt• ncux 1111·, lit! 
arlmPI ninsi inconsidérément, et qui. surtoul lorsqu'ils y Ù1'urn­

nenl le plus grand nombre, ne manquent pas d"y inlri,.luir•· 

loulP sorte de YUC~ profanes cl '(le détourner son acti\Ïté , ers de-. 

but:- qui n'ont ri<'n de commun 3\'PC le rlomai111' init1·1t ff'l ·. 
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romme on 11e le voil que lrnp dans ce qui, de nos jours, subsiste 
encore cl· o!'ganiS.'.1lions de cc_ genre dans le monde occidental. 

Ainsi, el c'est là unr seconde conséquence de ce que nous 
avons énoncé au début, le sel'rel inilialique en lui-même et le 
canaclêre « fermé » des organisations qui le détiennent (ou, 
pou1· parler plus exactement, qui détiennent les moyens par les­
quels il est possihle à ceux qui sont « qualifiés •> d',v a, oir 
nccès) sont deux choses !out à fait distinctes et qui ne doivent 
aucunement être confondues. En ce qui concerne le premier, 
c'est en mèconna1lr<' lotalement l'essence et la portée que d'in­
rnquer des r.aisons rie « prudence » comme on le fait parfois ; 
pour le second. par contre, qui lient. d'ailleurs à la nature des 
ht)mrnrs en général et non à celle de l'organisation initiatique, 
on peul jusqu'à un certain point parler de « prudence », en ce 
sens que, par là, cette organisation se défend, non contre des 
« indiscrétions » impossibles quant à sa nature essentiPllc, mais 
contre ce dùog,•1· ùr d11g-énérescence dont. nous venons de pnrlPr ; 
encore n'en est-ce pias lù la raison première, celle-ci n'é_lanl 
autre que la parfaile inutilité d'~•dmcllre des imlil'idualités pour 
lesqurlles J'initialirm ne sernit jamais que « lellrc morte )>, c'est­
à-dire une formalité Yide el sans aucun effet rée], parce qu'elles 
son! en q11elq11e sol'l-e impPrrnéahlrs à lïnfluencP spirituelle. 
Quant à la <c prudenrr » vis-à-vis du monde extérieur, ainf-i 
qu'on l'entend le plus som·ent, ce ne peul ètre qu'une consi­
dfration tout à l'.:iit arcrssoire, encore qu'efü, soit .assut•ément 
légitime en présence d'un milieu plus ou moins consciemment 
hostile, l'incompréhrusion profane s'anêlant rarement ù une 
sorte d'indifférencr et ne se ·chanf!e:rnt que trop J'acilemc11t en 
une haine dont les manifestations consl.ituenl un <lan~cr qui n'êl 
certes rien d'illusoire ; mais ceci ne saurait cepenoont. atteindre 
l'org~nisation rnitialiqu<' elle-mème, qui, comme !elle. est, ainsi 
qne nous l'::iYons dit. 1·éritablcment (< Însaisissable ». Aussi les 
prfr:rntions à rrl ég:ird s'imposeronl-rlles d'autant plus que 
cette 01·ganisalîon sera dt'•j.'i plus <c extériorisée », donc moins 
pm·ement initiatique ; il est d'ailleurs évident que ce n'est que 
dons ce cas qu'elle peul arri\'er à se trouver en contact direct 
avec le monde profone, qui. autrement, no pourrait que l'igno­
rer purement el simplement. No11s ne pal'lcrons pas ici d'un 
d:rnger d'un autre ordre. pouvant résulter de l'existence de ce 
que nous avons appelé la cc contre-initiation », et auquel de 
simples mesures extrrieures de « prudence » ne saur.,ient d'ail­
lrurs nln·ier : celles-ri ne vaknl que contre le monde profane, 
dlml les réarlinns, nous le répélons, ne sont à redouter qu'en tant 
que l'or1.;nnis1tion a pris une forme extérieur/' telle que celle 
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d'une « société l> ou a ôté entrainée plus ou moins complète­
monL à une action s·ex.erçant en aehors du domaine initiatique, 
toutes choses qui ne sauraient êlre regarùées que comme ayant 
un ooraclèrc simplement accidentel el contingent (l). 

i\ous arrirnns ainsi à dégager encore une autre conséquence 
de .Lu nature du secret initiatique : il peul aniver en fo.iL que, 
outre ce secret qui seul lui est essentiel, Wt(> organisation initia­
tique possède aussi secondaireme11L el sans perdre a ucuneruent 
pour cela son caractère propre, d'autres secrets qu.i ne S(lul pas 
du même ordre, mais d'un orùre plus ou moins exlerieur el 
contingent ; el ce sont ces sec1·els purement accessoires qui, 
étant forcément les seuls apparents aux yeux de l'obserrntcur 
du dehors, seront susceptibles de doru1er lieu ù dfrerscs con­
l'usions. Ces secrets peuvent provenir de la « conlaminalion » 
dont nous avons p1.1rlé, en entendant par là l'adjonction <le buis 
n'a,r,anl rien dïniLiatique, el auxquels peul d·ailleurs êlre don­
née une importance plus ou moins grande, puisque, duns crtlc 
sorte de <légrnérescence, tous les degrés sont évidemment pos­
sibles ; mais il u'en esl pas toujours ainsi, et il peut se faire 
également que de tels secrets se rapportent à des applications 
contingentes, mais légitimes, de la doctl'ine initiatique ellr­
mème, applications qu'on juge bon de « réserver » pour des 
raisons qui peuvent être fort diverses, et qui seraient à déter­
miner dans chaque cas particulier. Les secrets auxquels nous 
faisons all11sion ici sont, plus spécialement, ceux qui concernent 
les sciences et les arts traditionnels ; ce qu'on peul dire de 
La façon l.a plus générale à cet rgard, c'est que, ces sciences cl 
ces arls ne pouvant êlre vraiment compris en drhors de l' ini­
tiation où ils ont leur principe, leur « vulgarisation » ne pour­
rait uvoir que des inconvénients, car ellr ~mènerait inéYilahlc­
ment une déformation ou mème une dénaturation, d11 gcmc cle 
celle qui a précisément donné naissance aux sciences <'l aux 
arts profanes, comme nous l'avons expnsé en d'antres occa­
sions. 

Dans celle mème r·::ttPŒ<;rie de secrets accessoires et non essen­
tiels, on doit nanger a~ssi un autre i:rcnrc de serret qui éxiste 
très genéralcment dans les ol'g-anisnlions initi.atiques, cl quj esl 
celui qui occasionne fo plus eommunémenl, chez les profanas, 

(1) Ce que nous venons de rlire ici s'applique au monde profane 
réduit à lui-même, ~i l'on peul s'exprimer ainsi ; mais il convient 
d'ajouter qu'il peut austii, dans ('erlains cas, servir d'iuslrumcmt 
inconscient li une action rxcrcée par les représentants de la << conlre­
inilialion » . 
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eeUc méwise sur laquelle nous nYons précédemment apµcll' 
l"allenLion : cc secret est celui qui porte, soit sur l'c11semlil1• 
rfps ril~s cl des s., 11tboles eu usage dans une telle organisatiou. 
,-oit. plus p;11'liculièrcruent encore, et aussi d'une manière pl11s 
slri!'lc d'ol'ClinaÜ'e, sut· cert,ains mols et cerl.ains signes employés 
p;ir elle comme « moyens tle reconnaissance », pour permetlre 
a ses membres de se disli11guer des profanes. Il va de soi que 
tout secret de celle nature n'a qu'une valeur comentionnclle et 
Ioule relative, et que, par là même q1:1ïl concerne des formes 
cxlcrieures, il peut luujuurs ètre <lécourerl ou trahi, ce qui 
risquera d'ailleurs, Lout 11atw·ellemenl, de se produire d'autant 
plus aisément qu'il s'.agina d'une orgnnisation moins rigoureu­
sement « fermée » ; aussi duit-on insister sui· ceci. que non 
!'-eulemenl ce secre-l ne peul en aucune façon être confondu 
ave<: Je véritable sccrol iniliallque, snul par ceux qui u· ont pas 
la moindre idée de la nature de celui-ci, mais que mèmc il n'a 
rîen <l'essentiel, si Lien que sa présence ou son aLstmce ne 
sauriait être invoq11ée pour défuùr une orgmùsalion commè po:;­
sé<lar1l un caradè-rc initiatique ou comme en litant Mpounrn•. 
r:n fait, la mèmo chose, ou quelque chose d'équivaleHt, existe 
aussi tlans la plupart des autres organisations secrètes quel­
conques, n'.ayanl 1·icn <lïuilialique, Licll que ]l'i; 1'1llisoJ1s 
en soient alors dillérenles : il peul s'agir, soit d'imiter 
les organisations initiatiques dans leurs apparences les plus 
cxlfrieures, comme c'est le cas pour les organisations que 
nous avons qualifiées de pseudo-initiatiques, \'Oire même pour 
ccrtams groupements l'antaisistes qui ne méritent pas même ce 
nom. soit tout simplement de se garantll' autant que possible 
contre les indiscrêliorn,, au sens le plus vulgaire de ce mot, 
;iini-;i qu'il a1Tive sul'loul pour les ussocialions à lrnl politique. 
cc q1û se èompl'end sans la moindre difficulté. D'autre part. 
l'existence d'un secret de cette sorte n'a, pour les orgianisations 
initiatiques, rien de nücessaire ; el mème il a dans celles-ci 
uni"! 1mpo1·tance d'autant moins grande qu'elle!'- ont 1111 caractère 
plus pur el plus élcy(,, p'arce qu'elles snnl alors cl'uulant plus 
di•gag-êes de toutes les !'ormes exlêrieures et de tout -ce qui n'est 
p.as ,·éritablemenl essentiel. Il arrive dune ceci, qui peut sembler 
paradoxal à première , ue, mais qui est pourtant très logique au 
foud : l'emploi de « moyens de 1·P.1·un1111issa111·r » p;ir une orga­
nisation esL une conséquence de son caract1\re « fermé » : mais, 
dans celles qui sonL précisément les plus « fermées » dr loulrs. 
ces moyens se réduisent jusqu· à disp.1rnilre parfoi~ c11ti1\rc­
ment, parer qu',iilors il n'en est plus hcsoin, leur utililf' Nant 
dircclcmenl liée à un certain degré d' « extrr-iorité » de 1'01·rrn-
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11isat10n qui y n recours, et altrig11anl en quelque sorlr sn11 
maximum quand celle-ci revêt un aspect <c semi-profane >>. clnnl 
la forme <le « société » est l'exemple le plus typÎCftH'. parce q,w 
c'est alors que ses occasions de contact avec le monde cxt,··­
l'Îeur sont Je plus étendues el multiples, et que, par co11sè­
q11e1ll, il lui im11orle le plus de se clislinguer de celui-ci par 
des moyens qui soienl eux-mêmes d'ordre extérieur. 

L'existence d'ull tel secret extérieur el sccondiaire darn, Ir~ 
organisations initiatiques les plus répand11rs se justifie d",ul­
leurs encore par d'autres raisons : certains lui allrihuf•rit sul'lo11t 
un rôle« pédagogique», s'il est permis de s·expriruer ainsi; en 
d'autres termes, la « discipline du sncrel » consliluerail une 
sorte d' « entraînement » ou d'exercice fai;::ant partie des 
mèlhodes propres à ces org,a11isalions : el r on pourrait y \'OÎr 
en quelque sorle, à _cel égard, commo une forme altc'.•nuilr el 
restreinte de la « discipline du silence » qui étail en usage 
dnns certaines écol<'s ésotériques anciennes. notamment chez 
les Pythagoriciens (I). Cc point de vue esl assur1•mrnl juslf!. 
à la condition de n'êlr<' pas exclusiJ: Nil est à remarquer qur. 
sous ce l'apport, 1a valeur du secrrt e;::t complèlemenl indépen­
dante de celle des choses sur lesquelles il porte ; le secret gard,: 
sui· les choses les plus insignifi.-rntes aura, .,n lanl que « disci­
pline ». exactement la même dfiracilé qu·un ser-rel réellement 
important en lui-mf-mc. GP,CÎ devrai! êlrt• lllH' 1·,,1u111se suffi­
sante nux profanes qui, à ce propos. arcusent les 01•gahisali.on;:: 
initiatiques de « prnfrililé ». foule d" ailleurs de comprendre qlic 
Je;:: mols ou les signes sm· lesq11els Ir sec1·P,I rst imposé onl 
une Yaleur symboliq11e propre ; sïh, so1Jl iMapahles d'nller jus­
qu'à des considérations de ce dernier ordrP, ce!IP que nom:; 
muons d'indiquer est d11 moins :i leur porli<<' el. n'exige certes 
p,.as un bien grand effort de compréhMsion. 

!\fois, il esl. Pn r1\a]ité. une raison pins prnfondc, hasfr 

ll) Discipli11n .,ec,,e/i ou clisci7>li1111 arrani, disr1i\-on aussi {1am 
l'Eglise chrétienne des premiers siècles, ce que semblent oublier 
certains ennemis du •1 :,Prrel n : mais il faul rPmnrquer que, en latin, 
le mot disciplina a le plus souYenl lr srns il' « enseigm,ment "• qui 
est cl"ailleurs le &n:!' illymologique, <'I m1'me, par cl(.rivat ion, relui 
de" ~cience » ou de« doctrine », tnndls que ce qui est appelé « disci­
pline » en français n ·a qu 'ulle v,1lcnr dt' moyen préparatoire l'TI vue 
d'un but qui peul èlre de connaissnnrc comme c'est le cas ici, mab 
qui peut être aussi <l'un tout autre ordre, par exemple simplrment 
"moral» : c'est mêrnr rle rellr dernière façon que. en fait, on J'enl<'11d 
Ir plus comm11nrmr111 dan~ Ir monùe profane. 
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précisément sur ce caractère symbolique que nous venons de 
mentionner, et qui fait que ce qu'on appelle « m.oyens de recon­
naissance >J n·esl pas ce1a seulement, mais aussi., en mème 
Lemps, quelque chose de plus : ce sont là véritablement des 
symboles cumme tous les autres, dont la signification doit être 
mrditée et approfondie ,au même titre, el qui font ainsi partie 
intcgranlc de l'ens~ignemenl initiatique. Il en est d'ailleurs de 
mème <le toutes les formes employées par les organisations ini­
tiatiques, cl., plus généralement encore, de toutes celles qui onl 
un caractère traditionnel (y compris les formes religieuses) : 
elles sont toujours, au fond, autre chose que ce qu'elles parais­
scnl au dehors, et c'est même là ce qui les différencie esscn­
liellement des formes profanes, où l'apparence extérieure est 
tout et ne recouvre aucune réalilé d'un autre ordre. A ce point 
de vue, le secret dont il s'agit est lui-mème un symbole, celui 
du ,•éritaale secret initiatique, ce qui est évidemmenL bien plus 
qu'un simple moyen << pédagogique » (1) ; mais, bien entendu, 
ici pas plus qu'ailleurs, le symbole ne doit en aucune f.açon 
être confondu avec ce qui est symbolisé, et c'est celte confusion 
que commet l'ignorance profane, parce qu'elle ne sait p,as voir 
ce qu~ est derrière l'apparence, et qu'elle ne conçoit même pas 
qu'il puisse y avoir là quelque chose d'autre que ce qui tombe 
sous les sens, ce qui équivaut pratiquement à la négation pure 
el simple de tout symbolisme. 

Enfin, nous indiquerons une dernière considération qui pour­
rait encore donner lieu à d'autres développements : le secret 
d'ordre extérieur, dans les organisations initiiatiques où il existe. 
fait proprement partie du rituel, puisque ce qui en est l'objet 
est communiqué, sous l'obligation correspondante de silence, 
au cours même de l'initiation à chaque degré ou comme achè­
.-ement de celle-ci. Ce secret constitue donc, non seulement un 

~l) Ou pourrait, si ! 'on vo11lait entrer quelque peu dans le détail à 
cet égard, remarquer par exemple que les 11 mots sacrés ,, qui ne 
doi"<'nl jamais être prononcés sont un symbole particulièrement net 
de I' u ineffable » ou de l' << inexprimable ,, ; on sail d'ailleurs que 
C]Uelque chose de semlilahle se trouve parfois jusque dans l'exolé­
risme, par exemple pour le Tétragramme dans la tradition judaïque. 
On pourrait aussi montrer, dans le mème ordre d'idées, que certains 
signes sont en rapport avec la u localisation ll, dans l'être humain, 
des « centres » subtil~ dont l' « éveil " constitue, selon certaines 
mélhodes (notamment les méthodes 1< tantriques ,i dans la tradition 
hin<loue), un des moyens d'acquisition de la connaissance initiatique 
effective. 
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-;\ mbole comme nous venons de le dire, mais aussi un véritable 
rilc, avec toute la vertu propre qui est inhérente à celui-ci 
comme tel ; et du rcstr, à la vérité, le rite el Je symbole sont, 
dans tous les cas. étroitement liés piar leur nature même, ainsi 
qu,: nous aurons à l'expliquer plus amplement par la suite. 
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DES QUtlLIFICATIONS INJTl.-1 Tl Qu ES 

IL nous faut maintenant revenir aux questions qui se rap­
po1·tent à la condition première el préalable <le l'initiation, 

c·est-à-dire à ce qw est désigné comme les « qualificalÏP1t:s » 
initiatiques; à vrai di1·e, ce sujeL est de ceux qu'il n'est gu,,re 
possihle de prétendre lnailer d'une f:içon compll'Le, mms d11 
moins pouYons-nous y apporter quelques éclaircissements. Tuul 
<l'aboT<l, il doit être IJien entendu que ces qualificalio11s F>t/JIL 
cxrlusivcmcnt du domaine dè l'individualité: en effet, RÏI u'v 
,:nait. à em·isagcr que hl personnalité ou le « Soi », il n'y aurait 
aucune différence à faire à cet égard entre les èlrcs, et tous 
se1·aient ég.alement qualifiés, sans qu'il y ait lieu de fail'c Ja 
moindi-e exception : mais la quesl10n se présente tout aulrernrnt 
par le fail que l'llldividualité ùoit nécessairement ètre prise 
comme moyen et comme support de la réalisation initiatiqtH' ; il 
faut par conséquent qu'elle possède les aplitudes requises pour 
jouer ce rùle, et tel n'est pas Lo11joms le l':JS. L'indiridualiti'• 
n'est ici, si l'on Yeut, que l'instrument de l'ètre véritable; mais. 
si cel instrument présenle certains défauts, il peut être plus 
ou moins complètement inutilisable, ou même l'èLre !.out à foit 
pour ce dont il s'agit. Il n'y a d'ailleurs là rien dont on doiv<' 
s'étonner, si l'on réfléclùt seulement que, même dans l'ordre 
des activités profanes (011 du moins devenues !elles dons les 
conditions de l'époque aduellc). ce qui rst possible ü J"un 11•! 
l'est pas à l'a1llre, f'I. que, par exemple, l'exercice <le tel uu li>] 
mélior exige certaines aptitudes spéciales, ment.ales et corpo­
relles tout à lia foi~. La différence essentielle est que, dans ce 
cas, il s'agit d'une activité qui rel1:--rn tout enlièl'e du domaine 
individuel, qui ne le <lépasse en aucune façon ni sous aueun 
rapport. lnndis que, en ce qui conccme l'mitiation, le résultat 
à atteindre est au coulraire au delà des limites de l'indi,idna­
lilé; mais, encore une fois, celle-ri n'en doit pns moins rire 
prise comme pomL de dépm·t, et c'est là une condition ù laquelle 
il est impossible de se soustraire. 
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Un peul encore dire ceci : l'être qui enlreprcn<l le !raY:iil 
de réalisation iuiliatique doit Corcémenl parlir d'un tcrLain étal 
dl' mauifcstaLion, -celui où il csl silué aclucllcmcnt, cl qui 1:oru-
1iorlr lout un enscmLlc rie conditions déterminées : d"tme part, 
les conditions qui sonl inhérentes à cet état et qt? le cléfiniss~nl 
<l'une f.açon générale, el, d'autre part, celles qui, dans ce même 
éLal, sont particulières à chaque individualité et la différencient 
de toutes les aut.res. li est é,iclent que ce sont ces dernières 
qui doivent être enl'isagées en cc qui ccrnceme lr>s qualifications. 
puisqu'il s'agit là de quelque chose qui, par définüion mûme, 
n'est pas commun à tous les individus, mais caractérise propre­
mènL ceux-là seuls qui appal'l.iennrnl, virtuellement tout au 
moins, à l' « élite >> entendue dans le sens où nous ,avons déjà 
souvent employé ce mot ailleurs, sens que nous préciserons 
davantage encore par la suite, afin <le monh·er commeul il se 
ratLaclie <lirectcmcnt à la quosliori même, de l'ini1iation. 

?vlaintenant, il faut bjef!_ <·ompren<lre que l'individuali1é doit 
ètre pnse ici telle qu'elle est en fait, avec Lous ses éléments 
conslitutifs, et quïl peut y avoir des qualifications concernant 
chacun de r..es élémcnls, .Y compris J"élémcnt corporel lui-même, . 
qui ne doit aucunement êlre Lnailé, à ce point de vue, connue 
quoique cl1ose d'indifférent ou de négligeable. Peul-Nre 11 • .Y 
aurait-il pas besoin de tant y insister si nous ne nous trou\·iuns 
cri présence• de la conception grossièrement simplifiée que les 
Occidentaux modernes se font de l'êll'<l humain : non seulement 
l"individualilé est poU1· eux l'èlre tout entier, mais encore celle 
indi\'idualité elle-même est réduite à deux pa1·tios sup1,osl-es 
complètement séparées rune de l'autre, l'une étant le corps. et 
l'autre quelque chose d'assez mal défini, qui est désigné indif­
féremment par les noms les plus divers et parfois les moins 
appropriés. Or la réalité est toul autre : les éléments multiples 
de l'individualité, quelle que soit <l' aiileurs la façon dont on 
voudra les classer, ne sont point ainsi isplés les uns des autres, 
mais forment un ensemble dans lequel il ne saurait y aniir 
d'hétérogénéité radicale ot ÎI'l'éductiLle ; et lous. le corps iaussi 
bien que les autres. sont, au même Litre, des manifestations ou 
<ll'S expressions de l'être dans les diverses modalités du clomaiue 
indi\·iduel. Entre ces modalités, il y a des correspondances telles 
qne ce qui se passe dans l'une a normalement sa répercussion 
dans les aut,·es ; il en résulte que, d'une part, l'é1al du corps 
peul influer d'une Laçon favorable ou défavorable sur les nulrcs 
modalités, et, que, rl'autro pm'l, l'im·erse n'étant pas moins nai 
(el même l'état}l daYantage encore, car 1a modalité c01·porelle 
l'sl celle dont les possibilités sont les plus restreintes), il 1'>cut 
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fournir des signes lrnduisant scnsiLlement l'état même de 
ccl!es-ci (1) : il est clair· que ces deux considérai ions complé­
ment.aires ont l'une et l'.aulrc leur importance sous le rapport 
des qualrnrations inil inliques. Toul cela srrait parfaitement é,·i­
denl si lu notion spécifiquement occidentale et moderne dr 
« matière l>, Il' dualisme cartésien et les coneeplions plus ou 
moins « mécanistes » n'a,;aienl tellement obscurci ces chose~ 
pour la plupal'l de nos contemporains (2) ; ce sont ces cirrons­
Lances contingentes qui obligent à s·attarclcr à des considé1-a-
1ions aussi élémentaires, qu'il suffirait autrement d'énoncer en 
qnrlques mots, sans avoir à y ajouter la moindre explication. 

11 va clf· ~oi que ln qualification essentielle, cdle qui domim• 
toute:; lec; anlre,:, est une quc•slion cl' « hol'izon inl<'llectuel 11 

plus ou moins étendu ; mais il prnt arrivf'r que les possibililés 
c1· ordre intellecluel, lout en existiant virluellemeul dans une indi­
\'Îdnalité, soienL, du fait des éléments inférieurs de celle-ci (<lié­
mcnls d'ordre psychique et d'ol'dro corporel tout ù la fois). 
empêchées de se tlé-vdopper, soit temporairement, soi! mêmf' 
cldiniti,·cmenl. r·cst là la première raison de ce qu'on pourrait 
,1ppelei· les qualificalitins secondnires : <!l il y a encore unr 
"''Mnd<' raii-011 qui résulte immrcliatoment clc c<' rp1c nous \'Onon,­
<le dire : c'est que, dans ces éléments, qui sonl les plus acces­
sibles à I' obse1Tation, on peut trouver des marrprns de certaines 
limitiations iulellectuelles ; d:rns ce dernier cas, les qualification:­
secondnirl'S dcviennrnt en quelque sol'le des équivalents sym­
boliques de la qualific:cilion fondamentale elle-même. Dans le 
premier ca,:. :rn contraire. il peut se faire qu'elles n'aient pas 
toujours une égale importance : ainsi, il penl y ayoir des obs­
tacles s'opposant i1 Loirle iniliation. même simplcmPnt vir1uel1e, 
ou sC111leme11t à une inilinli1m effective, ou encore au passage à 
des degrés plus ou moins élcvi·s. ou enfin uniquement à l'exer­
cice de certaines fonctions clans une oqranisnlion initialiq11e (cal' 
on p1>ul Nre apte à rcee,oi1· unr influence spirilnrllr sans êlre 
pow- cela nécessairement apte ;\ la transmc1lre) ·; <'l il l'aut '1jo11-
ter .aussi qu'il 7',' a des empêchemPnts spéciaux qui peuvent ne 
conrerrwr qne cel'!nines form<'s d'initiation. 

Sur re de1·nier point, il !'\11ffit. rn somrnP de rappelrr q11r la 
diversilc des mrnlf's rlïnitintion, soit d'une forme traclitionnrl11' 
;'1 une autre, soit à l'intéricuJ' d'une même rorme traditionnelle, 

(1) De 1h ln scif'nce qui, dans la lradil ion islamjque, est désignée 
comme ilmul-firflsall. · 

(21 Sur loutP~ ces questions, voir Le RègruJ de la Quanlilé el les 
Signes des Temps. 
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a prfrisémenl pour b,ul rie 1·éponclre ;'\ <'<'Ile <le,- :tpliludei:; in<li­
l'iducllcs ; clic n',aurail éYidcmment aucun<' ,·ais,m d't1tre· si un 
modo unique pou\'aiL conn~nir également ù !uns ceux qui !-on!, 
d'une façon g-énérale, qualifiés pour rcccvoil' lïuiti.ution. Pui:.­
qu'il n'en csL pas ainsi, rhaqne organisation initiatique <len:1 
avoir sa « l<":chniquc )J particulière, et elle ne pourra naturellc­
menl admettre que reux qui seront c.apablcs dl' s'y conl'ornwr 
cl d'en reli1·01· uu bénéfice effedif. t'(' qui suppus~. qu,111t nm 
qualifications, l'application de t()ul 1111 f:'nscmhlr de l'ôgl<'::; ;;pt'·­
ciales, valables seulement pour l'organisai Îlln ,' onsitlrrée. Pl 

u·cxcluanL aunmcmenl, pour reux qui seront i'•liartés par li1. 
la possibilitcl ùe ll'omer ailleurs une initi.ili,m ,;qtùali-nt,·. 
poun·u qu ïls possèMnL les qualilk.alions génfrales qui soul 
:-tricl<'mrnl indispensables <lans tous les cas. l n des cxemp}e!­
lrs plus nets q11è l'on puisse donner à ('Cl t'.•gard. r·est le f:iit 
qu'il existe des formes dïniliation qui sont ex1·lw;irnnrnn! mas­
rulines, lanùis qu'il en esl d'autres où les femmes pouvciit t'll'f' 
ndmises au même titre que les hommes (l) ; on peul. doue dire• 
411'il y a là une certaine qlli'llifirntion qui est exiqéc dans un r:i:. 
C'l q11i ne l'csl pas dans l'autre, et que celle difference tir.nt a11x 
u1od,•s particuliers d'initialÎutt doaL il s·ngiL; nous y revirn­
drons d'ailleurs pat· la suite, rur nous urnns pu constater qw• 
ce !'nit est généralcmrnt fort mal compris ù notre r'•poque. 

Là où il existe une ora:misalion sociale lraditionnelle. mi:·rn<' 
<luus l'ordre r-xtrrieur, chanrn, él.anl à la plare <p1i t.·c,n\Îvnl 
à sa propre nalm·o inrliviùui'lle. doit par là m1•mc 1 ,n11\ (li1' 
trouver aussi plus f:tcilement., s'il est. qualifié. le modP <lïni­
tialion qui cm>rcspon<l à ses possibilités. Ainsi. :::i l'on ''Il\'i­
safre à ce point de rne J'oqianî,;alion des costes, l'iniliati .. n drs 
Kshalriy.as ne saun1it êlre identique a celle des I3l'àhmanes (2), 
cl .ainsi de suite ; et. d'une fnc;on plus pal'ticulière encore, un,· 
rertaine forme d'iuitialiou peut Nrc liée à l'exercice d'un métier 
dé~rminé, ce q11i ne peut aYoir Ioule sa vnlcur cffcctfre que si 
le métier qu'exc>rce chaque indi\'Îdu csl bi<>n crlui auquel il est 
destiné par les aptiludcs inhfrenlr'- à sa nalut't' mèmc . dr tellr• 
sorte ·que ces uptitudes l"cront PH même lt>mps partie inlégruntr 
rl~s qualîfiralions spi'•C'iah•s n'quisrs pn111· la l'n1•11w d'i11iti11tin11 
rorrespondante. 

Au con!.rairi>, lù où rien n'est. plns Mganisr\ suivant ùes règh•s 

((} Il ~ C'lll 11Lf•n1r nus~i, ,1a11~ l'anliq11i11:. tlc•,a forn11•~ dïuilirilion 
exclusivement [éruinines. 

(2) No11s revieudrons ll1-clessus plus loin. ;'l 11ro110s de la que.,.Uou 
de l 'iniLiaUon sacerdotale et de 1 'inilinlion royale. 
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tl'adilionnellés et normales, ce qui est le ras du monde occi­
J.,nlal motleme, il en résulle une confusion qui s'étend à tous 
les <lomamcs. cL qui entraine inévitablement des complication:­
eL des difficullés mulliplcs quant à ln <lélel'rninalion précise des 
qualifications iniliatiques. puisque La place de l'inùividu -dam; 
lu société n'a plus alors qu'un rapport très lointain avec sa 
nature, el que même, bie11 souwnt, ce sont u1tiqucmenL les c,,t •s 
les plus extérieurs el lcf: moins importants de colle-ci qui 
St,nl pl'ÎS en considératiou. r·.·est-à-dire ceux qui n'ont nielle­
ment nucune \alPur. même sel'Ondaire. au point de vue initia­
Liqtw. Cnr a11tr<> c.nuse de difficultés qui s'ajoute encore à 
cP-lk-là, t'l qui en est d'ailleurs solidaire rla11s 1111e certaine 
mrsure, (''est l'oubli des sciences traditionnelles : les do1111é,0 " 

de rertainf'S d'entre elles pom ant fouruir lo moy{!n de l'<'ro11-
nnill'•' la rérilnlile nalw·e r1·un indi\'idu, ' lorsqu'elles \Îcnncnt a 
foil'e dill'ii:lul. il n·esl ,iamais possible, par d'nu.lrcs mo;cns quel­
ronq11es, d'y suppléer entièrement el avec une pat-faite exae­
lilndc; quoi q11'on l'asse à <:el égard, il y aima loujoms une pm·I 
pl11s ou moins grande d' « empirisme >> qui pourra donner lieu 
ù bien des erreu1·s. C'esl là, du reste, une des principales raisons 
rie la dégénérescence de certainc-s Organisations initialiqnes : 
l'.idrnission d'éléments non qualillès, que ce soit par ignorance 
pu1·e et simplE' des règ-les qui devr1aient les éliminer, ou par 
i111possihilité de les appliquer sûre1!1ent, est en effet nn des 
facteurs qui contribu0nl le plus à cette dégénérescence, el peul 
111,~mc, si elle se généralise, amener finalement la ruine com­
pli•lt> d'unC' tcllr onrnni,;ation. 

_\près ces eonsidérnlions d'ordre général, il nous fa11drail, 
pour précisrr danrn1age la signifieiation réelle qu'il convient 
d'attribuer ~ux cpialifications seconduires, donner des exemples 
hien drfinis des conditions l'equiscs pour l'accession à lclle 011 

telle forme iniliatiquc, el en mu11lrer dans chaque cas le seHs 
<'L la portée véritables ; mais un lei exposé, quand il doil s' adres­
!irr à des Occidml.aux. est rendu fort dil'ficile par le fait que 
cPux-cr, même dans le cas le pins l'a\ orablc, ne connàissf'nl 
qu·un nombre exh•êmemenl restreiul de ces fo1·mes initialiqtH's, 
el que des rêfôrencrs à toulPs les anh·es risqueraient de rester 
à pPu près rnlièrement incomprises. Eneore tout cr qui snJ1siste 
Pu Or-cidont dPs anciennes organisations de cet ordre ést-il fort 
amoindri à lous <1gards, C"omme nous l' :n ons d,,j:'t dit bien des 
l'ois, et il esl ais(I cle s'en rendre compte plus sµècialement en 
rt> qui rn11r1•rne ln question même dont il s'agit pn•senlement : 
f;Ï 1'<'1·tnÎIH•c; q11alifirations y sonl encorP exigé""· r'f'c;t hif'n pl11Ltot 
par la force de l'habitude que par une compréhension quel-
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rouqun de leur raison d'ètre : et. dans ces conditions, il n ·y a 
pas li<•u de s't'Lunner sïl arrive purfois que iles membres de 
rPs organisations prolcslcnL conLre le maintien de ces qualilira­
li1111-;, où leur iguorancc ne \'OÎl <1u·1111e sorte d,, ,estige hislc,­
rique, 1111 reste d'un état de d10ses disp,Ir11 depuis longtemps, en 
un mol 1111 « anachronisnw n p11r et simple. Cepenilant, commc 
un Pst J,icn oblii,!11 de pi-encire pour voint de dt>part ce qu'on a le 
plus i111111édiat1•nwnL à sa disposilio11, cek1 m/\mc peul fournir 
J"occ asiun de q11elqùcs indiralious qui, malgrë tout, ne sont pas 
,-;.ms 111térèl. <>l qui. bien qu'ayant surtout à nos )C'IIX le cnnie­
ti'r,• clè simp}p,- « illustrations ,1. n'en sont p.,s moius susePp­

tilil\'S de tlo111t1'r lieu à d,•s r(>flcxions c1·11ne :tpplienti1J11 plus 
,,t1·11d11f' qu'il Il<' po111Tail IP sembler :111 premic1· abord. 

Il 11 ·.) a pins gui-re <lans le monde occide11tnl. comme or(!n­
ni-.aliuns initintiqucs pn11rn11t reH~ndiquer une filiation trnditio11-
tlt'1IC a11lht'nliq11e (condil1on en dehors de laquellP, rappelons-le 
1•11c<ir" une l'ois, il ne sn11rait èlre q11cslion que ur « pscudo­
i11itiatio11 »). que le Compaunonna~o cl la :.laçormcric, c'r.st­

ù-rlirfl <les formes initiatiques basées cssentiellcmenl sur l'cxcr­
cic,• d'un mi·tir.r, à J'ong-Î11<' tout au moins. el, par conséquent, 
1·ai•;1rtfrisées pu1· des méthodes purlicnlièrcs, s:vmholiqucs et 
ril11dlr.s, en relulion direrte avec l'f' mc1tier lui-mème (l). Sf'11-
lt•11t•'lll, il y a i,•i une distinction à 1. 1r,• : dans I<> ·l'ompaa:11011-
n:l!!•'. la liai,-011 originel!<' a,·ec le métirr s·rst toujours main­
!1•1111,', l:mdis q11r, dans la :\liaçonneriP, elle a disparn en foit: 
d,· lit, dans ce dr.r11ier cas, le danger d'une mé,·cmnaiss.ance plus 

1"0111pli·lc rlr la nrressitr de crrtaif!<'S eonditions, pnul'lanl i11lu1-

rrnles ù la iot·mc• i11iliatiquc même dout il s'a!!il. En effet, (lnns 
l'a11ln' cas. il <'si <·,id,>nl que tout au moins Je,.. r<tnditions , ou­
l11,•s JHllll' qur Ir métier puis~ èlre rxercé cfft'rti,·emcnt. rl 
m,'111•• pom· qu'il le soit d'u11e J'ar,011 ~111ssi od,;qu:ilc que possi­
lil,·, ne pourront jamais ,1 11·r. perdues <Je vu<', 10l'n1e si l'on 11'y 
\'Il\ i,.,:,Q•' rien <I•• plus que c<'la. r' csl-ù-dire s1 l'on ne prend 
f'rl con"-iclrration que lelll' rnison ,,xté1·i<'11t"<> cl si l'on ouhlir 
l,•111· raison plu!'. profonde et proprl'menl initialiquc. Au co11-
lrail'<', là où r•r[tP raison profonde n'est pas moins ouhlit;c et 
où la raison exlfrieure <:llP-mèmr, n'Pxist<' plus, il est ass,•l 
nnlurêl <'Il snmrnc (ce qui, hirn Pnlc11d11, ne n'ul point dil'e l,1gi­
!mH•) qu·on rn nrrÏYI' ù pl'HSCI' que 1,• mainlirn cl<' srml,hhlcs 
ronclillons ne s'imposr <'11 m1cuue fn,.:nn. el ;"1 nr les regarder 

I) \011s aYou~ expost1 le, principes !-Ur lr.<!Juels reposent les Til)lporb 

,le 1 'inilintion el <111 métier <lam Le Uèqne de la Quantité et le,; Signes 

de~ 'l'emps, ch. \'Ill, · 
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que comme des rcslriclions gênantes. rnire mênw injustes (c'est 
là une considé!'alion dont on abuse beaucoup à nolre t>poque, 
conséquence <le l' << 1•galitarisme » destructeur de la notion de 
l' « élite »), appo1·lécs à 1m recrutement que la manie du « pl'u­
sélytisme » et la superstition démocratique du « grand norn­
h!'o J>, trait:; bien cnrncleristiqucs do l'"spriL ocri<lenlal modern". 
1·oudraienl Jaire ,aussi lnrge <p.ie possible, ce qui est bien. comnw 
nous l'aYons déjà dit. une des causes les plus certaines el }p,­

plus irrémédiables rlr drqônflrcscencc pour une organisation ini­
tiatique . 

. \u fond, ce qu·on oublie en pareil ras. c'est. loul simplemeut 
1·cci : si le rituel iniliatiquc pn•nd pour « support » le m&ticr. 
de telle sorte qu'il en est pour ainsi dire dérivè par Hne trans­
position appropriée (et sans doute faudrait-il, à l'origine; em i­
s.ager plutôt les choses en sens in\'ersr., car le mélie1·. ;au pojnl 
de vue lradiliounel. ne représente ,·frilablemenL qu·une appli­
cation contingente des principes auxquels l'initiation sr l'll)'­

porte directement), r accomplissement de C(' rituel. pour N1·,· 

réellement 4'-L pleinement valable, cJ..:igt•1·u des 1•ondilions parmi 
lesquelles se 1·1•11·1111n•rnnl rrllcs rlr. l'ex<"rcit:P mèmc ùu melit·i-. 
fo rnèJUP lnmspo:-ilion ;;\ appliquant (.'l,!1alem,1nt. eL cela en v<1rl u 
des correspondances qui existent entre les dill'1'•rentes modalités 
<le l'être : Al, par là, il apparait claÎl'ern<'nl. que. comme nou~ 
l'arnns indiqut.l plus haut. quiconque est quulifit_; pour l'initi.i­
tion, d'une façon !l'éuérale, nr rc~l pas par là rm1ml' mdifl',',_ 
l'emment pour toute fm•me inilialiquc quelle qu'elle soit. i'\ou,-; 
devons ajouter que la méconnaissance de cc point fonù,amrnlnl. 
Pnli'ainant la réiduction toute profane des qualiticaliolts à <l•· 
simples règles corpornlil'es. apparaît, du moiJJs en cr qui con­
•'Pl'n<' la \laconnerir. comJHf' fü\i> assez 1\(rnil1•nH'lll ;'1 une mép1•1,-1• 
sur l,· 11·ai ti<'TIS rlu mol << opt1raliI >l . mt'•priq, :-m· laqu,,fü: n1111~ 
aurons :"t no11s ôpliq,11'1· par ln suite a\'f'C lrR <lé\eloppemrn1-; 
voulus, car elle <lonne lieu ù des ,·onsidc\r::itions d'1mf' porlt'•,· 
initiatiquf' lout â fait !!énfrale . 

. \insi, si l'initiation 111açonniqut• Pxl'lul nolamn11·n{, le:,, kmni,•-; 
(ce qui, nous l':nons déjà dit. ne signifie nullC'me111 tlue celles--ci 
i-;oîrnt inaptes ù Ioule initiation), et aussi les hommt's qui ;;1111! 

affectés de ccrt..'lines infirmités, t'e n · rst point. tout simpk­
menl parce que, nnriennement, ceux qui y (-laient admis dernirnl 
èlre capables de transporter des far<lr>aux ou dP monter sur dc,­
echaf::tudages, comme t'ertains l'n"surenl av{'e w1c <léconcerl:1111,• 
naïn.•lé; c'est qt1r. ponr r.C'ux qui sont ininsi exclus. lïnitiatii,u 
maçonnique comme LeJ!e ne saurnit t;lre rnlahle. si hien <Ju•• 
les el1els en seri1ient nuls pnr défaut <le qualificat ion. 011 r,c1Jt 
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dire d'abord, à cet égard, que la com11•xion :nl'c I,• métier, :-i 

l•llc ,a cessé d'ex1slc1· quant a l'cxrrcirr. <'X'iéri,•ur cil' celui-t·1. 
n'en t-iubi;iste pas moins d'11nt' autre l'ai;on plus cs:.cnliclle, 1•11 
tanL qu 'clic demeure nfrcssaircmenl in'-!'ritc dans la forme m,\nw 
de celle mitiation ; $Ï elle wnait à en èlre éliminée. ,·c ne Sl'rait 
plus l'initiation ma<;onniquc, mais quclqul' auln• l'hose toulf' 
différente ; cl, eomm1.' _il Sl'r.1it d"aill<'11rs impos,-il,11' rlc suh::11-. 

luer l('gitimcmrnl une ault·c filiation lrnrlilionnclln ù rcllr q111 
<'xislc• en fait, il n'-' aurait mèmc plus alors récll1•mcnt auc1111 • 
initiation. C'c,-t pourquoi. lù oil il rec;tr , 1wore lont a11 moiu~. a 
clctaut J"un,• , omprM1ension plus f'ft'i•di\1'. un,• 1·1•rlai1w ,., n­
scienrc plus 011 moins ohsc111·r cle la \ nlcur propr,• d<'s forml'~ 
rilut'-liquc'-, on prrsiste ù 1·011sidérer Jt,._ 1·ondi1io11s dont 0011, 

µarions ici comme faisanl partie inlt;g1•:rnh' des /,111dmark1- (I,~ 
lrrme anglai,:. <lans cel!C' acreplion « tcd1111q111• >1. n'a pa, 
,féquiH1h'nl exact en l'ran1:ais). qui ne p•·m·,.nl élrc moditi,·, 

r•n aucune ci1·co11slancc, et dont la supp1·cssioi: on la lH\rlig-,·nr,· 
ri~qtwrail <l' 1•11lramc1· 11ll<' , érilaLlc 1111llil(• inil i.1I iq11c (1 ). 

~lainlcnant, il ~ .a f'JJCOl'I' q11clq111· rho5c <le plu-. : si l' 1111 

Pxami1w <le pres la liste d<'S défauts rorporels 1111i :,;uni ro11:-1-
d1·rés rnmme des rmpèrhrnwnt~ 11 l'initiation. on ronstatc1 ,1 

qu'il "li est p:irmi l'UX qui 11c semblrnl pas Lri'•s f!l':l\<'S cxtfri<•u­
n•nwnl. <'l qui, •'n tout ras. nr sont pas tels (J11Ïl.; pui~,-1·11I 
,.',lppo;.cr a ce qu'un homme cxerrc ],. mt'•licr de conslrudeur !:?). 

1 "p:,l «111111· qu'il n ·y a l:i rnrnrr cp1 · ,111.., cxpliraliou pariirlh·. 
bi<'n qu'1•xacl~ dans toute la mcs111·1· nit ('lie csl applicable. I'! 

que, en outre d1•s rnnditions rrquisP, par le méti,,r. l'inili:1tin11 
1•11 exi~c tl'aulrr...; qui n'onl plus ric11 :'1 ,oir a,ec crlui-ci. ni:11, 

11ui sonl uniqucnwnl en rapport aYe,· li',: modalili'•..; du trm ,111 
riluéliq1w, emisag11 d"ailleurs non pas s,,ulrmrnt ùanc; sa 1< m:i­
lt"•ri.ulit1; >>, si l'un peut dire. mais surtout l'nmme d1•, anl protlu1r,' 
.Jp.; n:-..ullals effectifs pour l'1'lre q,1i ]'{!('l'omplil. Ceci appn­
ra1lra d',aul,mt plus nellf'tn1'nl qu<', parmi !l's di\Pl'::S:<'S fonnu­
lutio11-, des lwidnin,-k.~ (car, hicn q11c 11011 {>cril~ rn principl', 11, 

ont ,·P-p1•1ulant ét,; smH"ent l"ohjl'l 0'1;1111111,:rations plu,; ou moin ... 
1U•tailli•I'..;), on SI' rrporlera aux plu,,. anci,•nn<'<., ,,•1• ... t-it-di1·,• a 
une t poque où k-. choses dont il <:agit ,:1.1i•'ni ,,n, ore connu,, .... 

(1 (,('~ la11dmarh·11 sonl rei:rardés l'OJUnw C'\blanl /rom lime ir,11111 • 
morial, c ·est-à-dire qu'il ('~t impossibll' ile leur o~~it?ncr auc11 "" 
oril!'ine historique définie. ' 

2 Ain,i, pour donucr un C''i<'mple préci, en co gem<', nn ne ,oit pa­

•·n quoi un bègue pourrai! être gêné dan~ l'c."tcrcice de ce métier 11ar 

,on infirmité. 
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et même, pour quelques-uns LouL au moins, connues' d'une façon 
qui n'rtail pas simplement Ll1éorique ou «, spéculati\'c >J, mais 
t·eelJcmenl « op,fralive », dans le vl'ai sens auquel nous faisions 

,, allusion plus haut. En faisanL cet examen, on pouna même 
._'aµ-«'rce\oir c1·une rhose qui, assur1~menl, semblel'ait m1joul'­
tlïrni lnul à fait exl.r1aordin;.iire à certains s'ils étaient capables 
dr s'en rendr·e ,•ompte : c'est que les empèd1cmenls à l'initia­
tioh, dans ln :\Iaçonuerie, corncidcnt presque entièrement. avec 
re cp1e soul. dans l'Eglise catholique, 1rs emprchem{'nls 4 l'ol'­
di11alion (1). 

Ce clcrni••r poinL est encore de ceux qui. pour ètl'e bim 
compr·is, appcllenL quelque comment.aire, car on pourrait, a 
111•f'mÎ1'rc ,·rn•. être lenté de supposer qi.1'il y il là 11ne certâine 
rn1Jl'11!-iou enLl'e des choses d'orclrP différent, d'autanl. plus que 
11011s ~wons souwHll insisté sm lu distinction essentic!Je qui 
Pxisle enlre les d{'UX domaines initiatique cl religieux, et qui. 
pur ,•onsc1quenl, duit se rrtrouver aussi {'nlre les rites qui SP 
1·appo!'lcnf re!-prclivemenl à run et à l'autre. Cep1.mdant. il n'est 
pas besoin dfl rél'lèehir bien ]ongucmcut pour comprendre qu'il 
doif y a mir des lois génfralc:,,, conditionnanL l'accomplissement 
des rites, de quclqw~ ordre qu'ils soient. puisqu'il s'agit tou­
jours. en somme', de la mise en œu\l'c de certaines inlluences 
spirituelles, quoiq11e le bul en soit nalurellemenL différent suivnnt 
les cas. D'un autre côté, 011 poumait aussi objecter que, dans 
le cas de l'ordination, il s'agit proprement de l'aptitude à rem; 
plir certairws fonctions (2), hindis que, pour œ qui est de J'ini­
liatiou, les quelifieations requises pour la rece\"Oir sont dis­
tinctes de celles qui pem·ent être nécessaires pour exercer en 
outre une fonction rlnns une organisation initiatique (f.onction 
conccrnanL principalement 1a transmission do l'influence spiri­
tucll<') ; et il f'SI exacl que re n'est pas à ce point de vue <les 
fonctions qu'il faut se placer pour que ln simili! udc soit \ fri­
tnblement applicàhle. Cc q11ïl faut consiùércr, c'est que, d.-'lns 
une organisation religie11se du type de reu,, du Catholicisme. 
le r•rèlrf' seul accomplit artivem<'nl lei:; ritci:;, alors que Je,;; 
laïqll{'S n·y parlicipcnt qu'en m,Hlc « n.lrrplif >l: par c.ontrr. 

(1) Il en esl ainsi, en particulier, pour cc qu'on appelait au 
:icvnl" si/•dl' 111 rc rrQ"le de la lettr,. B ii, c'esl-/1-dirP pour les empPche­
menls qui sont conslilull1i, de pari et d'autre égolerncnl, par une sérjc 
d'inOrmilés et rie défauts corporels dont les noms en français, par unr 
coînr.irlencc- as~ez curieuse, <·ommenceul tous par rf'lle même lettre TI. 

(2) Ce cas est ri 'ailleurs, comme nous l'avons fait rcmarcn1cr précé­
demment, Je scul où rlr< r1uali0calio11s particulières puissent êlTP 
exigées dans une organisation lradit ionncllc d'ordre exol6riquo. 
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l"a,·li\ ile dans l'ordre rituéhque <:unstill~ toujoun:, et sans 

o1llLllllC 1•xcept1uH, 11n P.lérnc11l essPnl111 de tonte 111t·l11otlc J111t1n­
t1q11t', de• l,)llc sorte que ,·l'ltc mèthod,, impl1q11r 11frcssnir1'nH•nl. 

La pnssibilité d'rxerccr lllll' telle activllcl. C'est <lone, en di\fini-
11\•', cd acc<-11nplissemenL actif des rit<'s qui exige, en <lrl111rs 
cf,, la qualilfralion prop1·1•mrnl intellNtuclle, crrtaines quahfka­

li1111s sr,•onclairC"s, variiablPs en partie suirnnl le caractère spécial 

qur l'f'\'èlrnt. ces rites dans telle ou telle J'orn1c inilinliquc, ruais 
p:ir;ni lesquell<'s l"absenrf' fic certains <léfauls l'nrporels joue 

lo11jclllrs un rôle imporlaut, soit en tant q1t(' c,•s <léfauts fonl 
dirrdt'mc11t nh~tarle à l'acçomplissrnwnl des riles. s01l PH tant 
qu'ils i-onl le signP <•xlêric11r rie d<'-fa11ls cor1·<'spcrnda11ls dnns 
)!'._ ,,J,•mrns suhlils rie l'c11r<'. C'est lù surtout la C'Ullclusiun que 

11111,,-, \ ottlions "rnn•r ù degager <le toutc·s cC'S considérations : 

et. au fon<l. ri' qui pnrnll ,c(sc rapporlcr pins spérialemcut LJ 

11n r,1,; parl1nili,•r, celui dP l'mdialmn mn~onmq1w, n'a èli-\ pour 
11,111-, q111• le nwyPu le plus commodP cl'1•xposc1· cc,- rhoses, qu'il 

11"1"' l'<•stl' <'11con• a n•ndni plus p1·c\r1R!i- à l'aidl' de quclq111•s 
P.x1•111ples <l,:1eq11ini•s d' Pmptlcheml'nls rlus ù clc" dl'fauls em·­

purels _ ou à des dNauls psychiques manifestés S<'nsihll'mrul r,;11· 

('f'll)'.-1'1. 
~i 11n11s cn11sidl:rons 1Ps i11firmi111s 011 !l's simples clrfaul~ 

, (J!'porrls en tant que signes cxtfrif'urs <le ' <·crtaines irnpcr­
Î('clions <l'ordrt> psychiqw .. ·. il com icndr,t dP foire une dislinr-

111111 l'Ht1·1• !l's déf11uts que l'ètre présente dès sa naissance. 011 
q11i "'l' <lé\rloppcnl nal111·cllement chc1. lui, an r.ours de son 

,·x1,-,l1m,·e. commf' des conséquences d'une rrrlainc pr1ldispn­
~11i,,n. l'l ceux qui sont s1mplem~nl Je rPsultal de quelque .arci­
dPnl. Il est «··, ident. en elf«'t. que l<'s prf'miers traduisent q11clq11r 
1·ilc,~,• qui 1wut 1'tre rl'gard11 comme plus slrictrmenl iHhfr('nt 

:'1 l.1 nature n11'mo de I' èfl•p. et qui. JHlt' consc1q11<'nl, esl plus 
:.!'1':tv•' au puinl dl' rue où nous 1io11s pl:H;ous. hiC'11 q11P. <l'aillc11r". 
ril'n ne pomm1t arri\'er à un t>lre qui ne <'m-responde réellemcul 
a qu<'lqtte Mrnll'nt plus 011 moins <'"~ntiel d,, .:;a nature. les 
i1ilirn1i1,:s d'or·iginc appnrcmmcnl acc·u!î'nfrll<' rllcs-mêmcs ne 

11111,,..,,•nl pas i'll'I' rcp:anl<'•r.:; comnu' «'nlièren11•11t i11difffrr•nlc•..; 
a rèl ég-:ird. I> • un autre ci\lé, si l'on consid,'-re ces mt'mPs 

d1•ia11t.:; comnH' ohstaclcs direr.ls à l'arrompfü,semcnt dt's ritP:-
11 1 ;\ lt>m· ar'ti11n effectin• st11· l'c'lr,·. la <lislinrtion q11,• 11011,-

1 l'11nns d'indiquer n'a plus ù inlènf'nit·; mais il doit êll'C biP11 
,•11trnd11 que ('<'l'!ains M·fr111ls qui ne constituent pas de Ids 

ohst:1rles n · rn i::ont pas moins, pour la premii•re raison, des 
•'rnpC:rhcmenl~ ù l'iniliution, f't mèrnP parrois dl's cmpèchemenls 
d'u/1 caractère plus absolu, r.ar ils expriment une « <léficirnce » 
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inlcrirurc rendant l'êlre impropl'e à Ioule initiation. landi:; qu'il 
fll'UL y ,11 nir des infümilés faisant ~t'u\emcnl ubsladl.' à J'effi-
1·;wilé <les méthodes « Lcchniqucs » p,u·liculit:•res à tellP ou tl'll<· 
forme iniliatiq11<'. 

Certains pow·runl s'èlnnncr que nuas <lisit1ns 1zur lr::. mf1r­
mités acci<leulelles ont aussi une cOl'l'CSpondanc<" dans ln nalw·,· 
mèmr de l"èlre qui en rstattci11L: c·c n'est pourtant lù. en sommr, 
qu'uuf' ('Onséquencc clircr.Lc tlr L'<' que sont 1·rcllcmcnt le:. rnp­
f)l)J'ls de l"èlre avec l'nmbiaucc dans laquelle tl se manile1,o[c : 
Ioules les rclaliuns t>nlre les èlrrs manil'eslés clans un m~nw 
rnonde. on. cc qui 1·e1·ient au même. toutes leurs actions et 
n:nf'lions 1·1•riproquc:::, ne peuvent èl.rc 1·<-clles que si elles :-OJ1l 
f',:xp1·e&sion dP q11C'lq11e cl1osc qui appal'li1•111 à fa. nnt11r<· de 
(·hacuu de ces èl1•e,:;, En <l'nulres termes. lottl cc qu'un rti·f' 
"t1bil. aussi bien quf' tout ce qu'il fait. c,,m,lituanL un<> << rn,,rli­
flcution >J de lui-mème, <loil nfrcssuircmm!I <'Ol'respondr(• ;i 

quPlqu·une <les possihiliti'•s qui son! dans sa nalurr. d,· tr%• 
,;ul'to qu ïl ne peut. rit"n } a mir qui i:-oit pw·r•mf'nl ôH'cideuld, :-i 
l'on enl.end ce mot au sr11s d' « extrinsrqu<' >> c-omme on li' !'nit 
,·,,nnnunément. Toult' la dil'férencc n'est donc- ii:i qu'une <lilfr-
1•t1nt•P de deµT1• : il ) :1 des modi(kal ions qui reprt'•<:r•11lr111 
quelqur chosn df' plus im1111rtanl, 011 de plus p1·ofond que <l'au­
!1·cs; il ~- a dunr. en quelque sorte, des ,,ateurs biérarchiqurs 
à obse1Tf'l' sous ce rnpporl parmi les diverses possibilili'•s du 
domaine indilidnel ; mais. à ri~oureusemenl parl<'1'. rif'n n'est 
indifférent, ou <lépourrn de signification, parctl que, au fomi, 
11n ôh'C' ne peul recevoir du delwrs que dC' simple~ <1 uc<·a­
sions » pour la réalis:ition. en mod<' mnnifcslr, <les \'Îrhrnlit,;:-­
•1u'il pol'l<' l-0ut d",thorù en lui-même. 

Il pc1Jt anssi sem.Ller 11h•,rnge, à cenx qui s ·en tienuc11t a11, 
app0J'<'lll'.CS, qu<' certaines infirmités peu graves au point rie , m· 
nté1·1eur aient été toujours et parton! <.:onsi<lérées comrue un 
r•mpêch<-111cnl i1 lïniliation ; un ras typiquo de ce genre es! ('Plui 
du hégaiemeul. En 1·éalité, il sul'fit de réfléchir tant soit J>f'U 

pnur sr rrndrn compte que. <lau~ rc cas, on LroU\-e fH't'l'Îs1•10,,u1 
ft lu fois l'une et l'auh·-r. des deux 1·aisons que nous avons men­
tioun(•rs; el en cffel. Lonl d'abord, il }' a Ji, fait que la c1 tr,ch-
11iquc >> t·iluellP comporll' presque loujou1·& la prononcialin11 
de certaines fomrnlos v<'rhales. pl'ouonciation qui doit nat11-
rellemPnL êlre ayant tout correcte pour èlre vnlaLle. ce que ],, 
l.iégail'menl nl' permet pas à t·e11x qui rn sont affli!!~s. IJ°:JUll'1.' 
part, il y a dans unt1 scrublahle inlirmitfl le si{tne mani!'t'Sh' 
d'une cerl:line « dérythmit• » de l'èlrc, s'il es( permi;: d\,m­
ployer ce mot ; et d'ailleurs les deux choses ~ont ici flroilrmenl 
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Ju•ce;, 1·ar l'rml'loi mème d<'s formuk,; uuxq1l!·l11·, rn,u,: , c110111-, 
de faire alltr!>Îon n·est proprement qu·une cfos uppliralions <le 
la 1( science <lu rythme >i à 1~1 mêlltotlc initiatiqur. ùc sorte que 
l'inc.apacilé a les prononcer correctement dépeml eu définilivP 
de la '< dérylhmie » interne de l'êlrr. 

CeLte « <lérylhntie » n'est elle-mèrnc qu'un cas particulier 
d~ tlésharmonie ou de déséquilibre dans la conslilulion de l'in<li­
' idu ; <'t l'on peut dire, d'une fa<,:on génér.ale. que toutes les 
anomalies corporelles qui sont des marques d'un déséquilibre 
plue; ou moins accentue, si elles nri sont pas forcément toujour<; 
1!.:s empêchements absolus (car il y a évidemment l.'l bien des 
, !Pgr~s à obsrrn~r), sont tout au moins des indices défavorables 
,·hcz Lm candidal à lïnilialion. Il peuL d'ailleurs se faire que Ô" 
11•lles anomalies. qi1i ne sont pas proprement <les ii1firmilés, m• 
soie11L pas de ualure à s'opposer à J'accomplissemenl du trarnil 
ritmiliquc, mais que cependant, si elles alleigaonl un degré de 
~rnvilù indiq1rnnt un déséquilibre profond cL irrémédiable, elles 
,-.uffisenL ù elles seules à disqualifier le candidat, <',onformément 
.'1 ce que nous a\ons déjù expliqué plus haut. Trlles sont, par 
,•xrm1,le, des di",;ymélt·ies noLables du visage ou des membres : 
111a1s, bien entendu, s'il ne s'agissait que de très légères dissy­
mclries, rllcs ne pourraient même pas être considérées vériln­
tilt,menL comme une. anomalie, car, <'n fait, il n·y a sans doute 
pr.r,c,mw qui présente en toul point une exacte symétrie corpo­
relle. Ceci peut d'aill~urs sïntcrpréler comme signifiant que, 
dans l'étal actuel de l'humanité lout ,au moins, nucw1 individu 
11'esl parfaitement équilihré sous tous les rnpports; et, effec­
tivcmmt, la l'l;alisalion dn parfait équilibre de l'individualité. 
impliquant. la complète n0utralisation de toutes les tendances 
11pposées qui agissent en elle. don(' La forntion en son centre 
même, seul point où ces oppositions cessent de se manifester, 
t;qujvaul p,a1· là même, pm<'meuL et i:iimplcmenl. à la restaura­
tion de I' cc t1lat primordial ». On voit donc qu'il ne faut rien 
c•xagr•rcl', et que, s'il y a des indiYidus qui sont qualifiés pour 
l'initiation, ils le sont malgré un certain état de deséquilihrc 
rl'lalif qui est im•, ilaLle-, mais que prél·isément lïnilialiou 
poul'ra et clc\Ta allénner si elle produit 1111 résultat effectif, et 
111ême f,1ire ùisparaitrc si 0lle arri\'e à êtn~ poussée jusqu'au 
degré qui correspond à la perfection des possibilités indivi­
duelles, c·csl-à-dire, comme nous l'expliquerons encore plus 
loin. jusqu'au Lerme des « petits mystères » (1). 

(l) Nous avons signalé amcurs, à propos ùes descriptions de 
l'.\nléchrisl, ..i prC-ci~ément en ce qui conct>rne les dissymétries corpo• 
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Nous devons rncore faire remarquer qu'il est cerlains dt1fauts 
qui, sans ètre tels qu'ils s'opposent à une initiation ,·irluelle, 
peu\'cnt l'empêcher de <le,cnir effectiYc; il via de soi, d'ailleurs, 
que c'est iti surtout qu'il y aura lieu de tenir comple des diffé­
rences de mHhoclcs qui exislenl entre les ùi,·cr-scs formes ini­
tiatiques ; mais, dans lous les cas, il y aura des conditions 
de celte sorte à considérer dès lors qu'on <.rnlondra passer du 
« spéculatif » a l' <( opéralif ». Un df's cas les plus générnux, 
dans cet orclre, sera notamment rrlui ries défauts qui, comme 
,certaines <léviiations de la colonne vertébrale, nuisent it Jn cir­
culation normale des courants subtils dans rorganisme ; il e;;l 
à peine besoin. en effet, de rnppclcr le rôle important quP 
jouent ces courants clans la plupart des prncessus de réafü;a­
lion, à partir de leur déb11l rnème. et tanl que les possibilil(•s 
individuelles no sont pas dépassées. 11 convient d'ajouler, pllul' 
é, iter toute méprise à cet égard, que. si la mise en action de ces 
courants est accomplie consciemmPnt dans certaines metho­
ùes (1), il en est d'autres où il n'en est pas ainsi, mais oü cep<'H­
danl nne 1elle action n'en existe pas moins effeclivemenl et n'en 
est m~me pas moins importante en réalité ; l'examen apµl'Ofondi 
de certaines parlicularilés rituéliques, de cerLains « sign1·'- de 
reconnaissance » par exemple (qui sont eu mème temps tout 
autre chose quand on les comprend vraiment), lJOumait fournir 
là-dessus des indications très nettes, bien qu·assurémenl iwil­
tendues pour qui n'est pas habitué à considérer les chose;,; à 
ce point de vue qui est proprement celui de la << techniqui' >> 

initiatique. 
Comme il faut nous borner, nous nous conlent-01·ons de rPs 

quelques exemples, peu nombreux sans doute, mais cho1s1s u 
dessein parmi ceux qui correspondent aux cas les plus carac­
téristiques et les plus instructifs, de façon à f.aire comprendt·{• 
Je mieux possil1le ce dont il s'agit véritablement; il serait "li 
somme peu utile, sinon tout à fait fastidieux, de les multiplier 
indéfluimcnt. Si nous arnns tant i11sistcl snr le côté COl'JlOrel dl's 
qualifications initiatiques, c'est qu'il 0sl {'.Crtainrment celui q11i 
risque d',apparaître le moins claitcrnenl aux ~eux de bea11cCJ11p. 
CP]ui quo nos contemporains sont génér.ilemc11t le plus dispo,-;és 

relies, que <"ertaines disqualilkalions initiatique• de ce genre pem<'11l 
consliluel' nu rnnlraire rles qualifkalions lt 1·égmd de la ,, c-onlrc• 
inilialion )> (Le Règne de la Qut111/ifé et les 8ir1n.es cle.~ 1'<mp.~, 
ch.:\~). 

(1) En particulier dans le~ méthodes << tantriques » au);quelles nons 
avons déjà fait allusion <fam une note précédente. 
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à méconnallre, donc celui sui· lequel il y a d'autant plus liru 

d'allirer spérialemcnl leur allcnlion. c·cst aussi qu'il ~· arnil 

là une occasion de montrer encore, a\'rc toute la netteté nrnlue, 

coml,i('n ce qui concerne l'inilîation csl loin des simples lhtloriN; 

plus ou moins \agues que \'oudraient y Yoir tanL de gens q11i. 

par 1111 <'ffet trop commun <le La confusion moderne, ont la pre­
trnlion de par)l'r de choses ilont ils n • ont pas la moindre con, 

naissance réelle, mais qu'ils n'en croient rpie JJ!us facilem1•11l 

pournir « reconstruire » au gh'.! de lc1ll' imagi11alio11: el, e11fin, 
il <·~l parlirulièrPmenl facile de se rendre compte, par des co11-

siilcrations « lech11iq11es l> de rrllc surll', que l'i11ilial1011 e;.I d,o,c 

lolah·ml'nl difffrcnk du rmslit 1s1m· cl ne saurait , 0ritable111cnl 

ia1 oi1· J,, moindre rapport ;l\ cc lui. 
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DES RITES INITIATIQUES 

N ous avons déjà, dans ce qu.i pl'érède, élé amené presque 
continuellemenl à foire allusion aux rites, car ils cons­

Liluenl 1'é1rment essentiel pour la transmission de l'influenc<' 
spirituelle el, le raLladtemcnt à la « chaine » inili.alique, si bien 
qu'on peut d1rP que. sans les !'iles, il ne saurait y avoir d'initia­
tion en ,uuc1mc façon. 11 nous faut ro,·cnir encore sui· celle quos­
lion des rilt:'s pour préciser certains points particulièrement 
in1porla11ls ; iJ est d'ailleurs bieu entendu que nous ne préten­
Jons point lt·aitcr ici complètement des rit.es en général, de leur 
raison d' illre, dt> leur nik des diverses espèces en lesquelles 
ils se divisent, car c'est là •~ncore 11n sujet qui demanderait a lui 
seul un volume toul enl ier. 

[( irnpol'le de remarquer lout d'abord que la présence des 
rites est un caractère t·o111m1m il toutes les i11slil111Îons tradi­
tionnel lr.s, <le quelque ordre q u • elles soient, exotériques ia ussi 
bien qu' ésotériqurs, en prenant ces l.ermes dans Jour sens le 
plus large comme nous l'a\Ons déjà fait précédemmenl. Cc 
canictrr,, est une cnns<'•qncncc rlo l' ûlémcnt cc no11-humain » 
impliqu<\ cssenliollemenl clans de telles institutions, car on peut 
dir e que les rites ont toujours pour hut de mel11·e l'èlt·e hum:iin 
<!11 rap1Jort, directement. ou inrlireclcment, ,avec quelque chose 
qtù dt1passe son incli\'idualilé et qui appartient à d'autres élats 
d'oxislencc.; il est d'.ailleurs évident quïJ u·est pas nécessaire 
<lanf- Lous les cas que la communi-calion ainsi établie soit cons­
c•ien1e pou1· être 1•éellc, car elle s·opcl'e le plus habiLucJlrmenL 
pur l'inlermédi,nirn de <·ertaines modnlités sulJtiles de l'indi­
vidu, modalités dans lesquC'lles la plupat·1 des hommes sont 
actuellement incupnhles <le Lnansftlrcr le centre de leur cons­
cienre. Quoi qu'il en soit. que l'effet soit apparenL ou non, <1u'il 
soit immédiat ou clifffré_, le rite port<' toujours son efflcac1té en 
1ni-rnème, à la C'Ondilion, <:ela va de soi, qu'il soit accompli 
conformément aux règ-les traditionnelles qui assurent sa validiltl, 
et hors desquelles il ne serait plus qu'une forme Yicl? el un vain 
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simulacre; et celle effir.acilé n'a rien ùe « merveilleux >> ni de 
« magique », comme certains le disent parfois avec une inlen­
lion nianifeste de dénigrement et de négation, car elle résulte 
tout simplement des lois nettement dé.finies suivant lesquelles 
a~iss<>nt IL'S influcucrs spi.rjluelle~, lois dont la « technique >> 
riluelle n · est t•n somme que l'application cl La mise en 
U'tl\TC (l). 

C<!lle considéralion de l'efficacité inhl'•rcnle aux rites, cl fondée 
sur des lois qui ne laissent aucune place à la fantaisie ou ii 
J'::irbitraire, csl commune à tous les cas sans exception ; cela ci:,! 
1 rni pour les !'Îles d'ordre cxolérique aussi bien que pour les 
1·1tcs inilioliquos, et, parmi les premiers, pour les rites relevant 
df' ful'mcs traditionnelles non religieuses aussi bien que pour 
les rites reli~icux. Nous devons rappeler encore h ce propos, 
1·a1· c'L•sL là un point des plus imporlanls, que, romme nous 
l'avollS déj,'l expliqué précédemment, cette efflcarité est cntiè­
rrmenl indépcnd:rnle de ce que Y,:mt en lui-même l'indi\'iclu qui 
accomplit le rite ; la fonction seule compte ici. rl non l'individu 
,·omme tel ; en d'autres termes, la condition nécessaire el suffi­
sante est que celui-ci ail reçu régulièrement le pouvoir d'accom­
plir Ici 1·ite ; peu importe qu'il u'en comprenne pas \T.aimenl la 
~ignification, el mêmf' q11 'il ne croie pas ù son dficacilé, cela 
ne saurait cmpileher le rite d'être valable si L011!cs les règles 
pres<:rilcs onL élè com·cnablcmr.nt obsent'CS (:?). 

Cela él;rnl dit, nous JlOU\Ons en venir à cc qui concerne plus 
spécialement l'initiation, et nous noterons d'abord, à cet égard,. 

(J) TI est /1 peine l>r>,oiu de dire riue foules les considérations que 
no11s ex11o~ons ici concernent cxclusivernenl les rites véritables, pos~é­
clnnl un cnrartère aulhentirp.1emenl trnditionnel, et que nous nous 
refusons Rbsolumr-nt à clonner cc nom de rilcs à ce qui n'en est 
qu'une parodie, c'est-à-dire à <les cérémonies établies en ver lu de 
roulumes purement humaines, cl dont l'effet, si tant est qu'elles en 
aient nn, ne saurait en aucun r.ns clépa5ser le domaine « 11sycholo­
giq11c », au sens le plus profane de cc mol ; la clislinction des rites cl 
ries ct"·rclmonies est rl 'aillt'urs assez importante pour que nous la trai­
tions ~pfrinl<'mr.n l rlnns la suite. 

(2) C'est donc une gra\l• "rl'Pur d'emJJlo-yer, comme nous) 'avons , u 
faire souvent à rt'rlnin èrrivai11 maçonniriue, apparemment fort satis­
fait clr rPllr " lrnmoille >J plutôt malcnconlreuse, l'expression a,, 
" jouer au ril1u>l ,, rn parlant de J'accomplis~emcnl des rites inilia­
Liquc~ par cJps irnlivirlus qni en ignorent le sens el qui ne d1erchenL 
même pns 11 le pénélrPr ; une telle expression ne saurait convc~i1.' 
qu ·nu cas cle profanes rrni simuleraienl k$ rites, n 'ayanl pas rp,1ahl1· 
pour les acc0111plir Yalahlcmenl ; mais, clans une organisal_ion initia­
tique, si dégt\11énlc qu'elle puisse êlre quanl à la qualtlé dë ses 

8 
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que son caraclfrc rituel mel encore en éYidenn' une des dilfl' 
rences •·ondamenLales qui la séparent du 111yslici~111<'. pour lequel 
il 11 'existe rien de Lel, ce qui se comprend sans puiue si l' cm "l' 
reporte à ce que nous avons dit de son « irrégul«rilé •>. On S('l'a 
pèut-tfüe tenté d'objecter que le mysticisme apparaît parfois 
comme ayant 1111 li<>u plus ou moins direct avec l'observance dt 
certains rites ; mais ceux-ci ne lui appartiennent nullement PH 
propre, n'étant rien de plus ni d'autre que les rites religieu, 
ordi11,1iros : ot d'ailleurs cc lien n ·a aucun caraclrro de n(•c.('s­
sit1I. c..i1·, en fait, il est Join d'exister dans tous les cas. l'111rfi, 
qw•, 11011s le rép1Hons, il n'y a pas d'initiation sans rites spé­
ri:wx et approp1·iés. Lïnitialion. en cfïcl. n ·est J•as, comme les 
réalisations mystiques, quelque chose qui lomlie d'au delà de~ 
n1iag-rs. si l'on peut dire, sans qu· on sache comment ni po111·­
quo1 ; elle rl'posc ,au contraire sur des lois scientifiques po~i 
tin.-~ et sur des règles Lechniques rigoureuses ; on ne saurait 
trop insister là-dessus, chaque fois quo I' occ.asion s'en présente. 
pour frorter Ioule possibilité de mnlcnlcndn ,,;i11• sa Yérilahl,. 
nature (1 ). 

Q11anl à la distinction des 1·iles inilialiques et <lr·s rites C'~0-
1eriq11l.'s, nous ne pom·ons que l'indiquer ici assez sommaire-
1110!1I. nu, s'il s'agissait d'entrer dans le détail, cc!.a risquerait 
de 111)11::; enlrafncr forl loin; il y .aurnit lieu. notamment, d" 
tirer Lrrntes le" conséquences du fait qne le~ prrmiers sont 
re"1'1'\ és et ne concernent qu'une élilo possédant iles qualifien­
t ions particulières, tandis que les seconds sont puhlics cl s·adres­
sc11l inclislinclemrnl à lous l<>s mcrnhres <fuu milieu scwi,il 
d1111111\, cc qui montre bien qnr. quclks que puissm1l t'lre parfois 
!Ps similitudes apparenlcs, le but ne saurai( êl1·<- lo mt'rn" eu 
n'•alité {:!). En fait. le« rit<1, l'xolfriqu<>s n · ont pas pour hui. 

1urmhrt>s ac-h1cls, le rituel n•c~I Jl:15 q11f"lrp1c cl105r 11 fJUOi l'on jo1w. 
il csl 1•l 1lcmrur1• loujonrs une chose s1\ricuse et rilPllc111ent eflil',11·c. 
m1'111,.. à l'insu de cem: qui ,; prennent part. 

(1) C'est i\ celte technique, conrf'rnant le municmenl dts influence~ 
!'pirituelles. que ,r rapporlenl propreml'nt rle:- rxpre~sions comm,• 
celles tl'" art sat'Prtlolal "cl d'" arl ro)nl "• rlési1mant lrs opplicalion, 
rcsprrliv11s clcs inilintions rorn•spondanles; d'autre pari, il s'n~il ici 
dl' sciPnce :-arréc Cl l1aditionnrllc, mni, qui, pour /llrn n,sun~nH'lll 
rl'un tout autre orrlre que ln •cicncc p1ofonc n'en hl pas moin 
« po~ltive », cl l'est même rét'llcrnrnt he,111c011p plus ~i l'on prernt < 
rnot tians son vilriloble sens, au liru clc l'en délounwr abusivement 
comme le fonl h•s " scienlblrs " rnofl,,rnr~. 

(2) Si1rnnlons à Cù propos l'erreur de, !'lhnologucs ri drs sociolol!ur, 
11ui qualifient hès improprcmenl de II rites d'inilinlio11 ,, rie• rite, 
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comme les 1·iles initiatiques, d' om ri.r à l' êll'e ,certaines possi­
bilittis de conooissunce, ce à quoi tous ne sauraient être aptes ; 
ri, <l'autre part, il est essentiel de remarquer que. bien que 
néi.:e.:;gairemenL ils fassent aussi appel à l'intervention d'un élé­
ment d'ordre supra-individuel, leur iaction n'est jamais destinée 
a déµasser le domaine de l'individualité. Ceci est très visible dans 
le cas des rites religieux, que nous pouvons prendre plus parli­
c·ulièrement pour Lerme de comparaison, p,arce qu'ils sont les 
seuls rites exotériques que connaisse actuellement l'Occident : 
Ioule religion se propose UJ.Ùquement d'assurer le (< salut » dr 
ses adhérents, ce qui est une finalité releva11t encore de l' ordrr 
individu,.1, el, pal' définition en quelque sorte, son point de \'uc 
ne s'l•IPnd pas ~rn delà; les mystiques eux-mêmes n'enYis:1.p:rnt 
lrn1jours que le « salut » et jamais la « Délivrance », tandis qHe 
1•cllc-ci est. au contraire, le but dernier el suprêmCT do toute 
iuiLiation (1). 

l'n autre poi11L <l'une importance capitale est Il' suiYant : 
l'initiation, à quelque degré que cc soit, rcpréscnlc pour l'êln.' 
qui l'a reçue une acquisition permanente, un éLat que, YÏl'tuelle­
mrnt ou cffecliYemenl, il a atteint une fois pour toutes, et que 
rien désormais 11C' saurait lui enlever (2). Nous pot1Yons remar­
quer qu'il y a la cnc01·e une différence lrès nette a\'ee les états 
myslÏf[UCS, qui apparaissent comme quelque chose de passager 
rt lllème de [ugiti f. dont l't'lre sort comme il ~, est enln\ et 

concernant simplement l 'ngrégaliou de l'individu :i une organisation 
~o<'iule e-xtérieure, et pour lesquels le fait d'aYoir atteint un eerl!lin 
,,ire con~!i l ne la seule rrualificalion requise ; nous rcYicndrons d'ail­
leurs snr re point par la suite. 

1) Si 1 ·on clil rruc, suivnnt la dislinclion que nous 11recisèrous Jilus 
loin, c,•d 11 'est nai que des « grands mystères », nous répondrons 
que les n pctil~ mysl1'rcs », qni s'orrlltent effectiveme11[ aux limill'~ 
ries possibilités hnmaines, ne ,011stiluc11l par rapport 11 ceux-ci qu'un 
,tarie priparnloire et ne sont pns à eux-mllmcs leur propre lin, tandis 
c111" la religion se prl's1'nle çomme mi tout qui se suffit el ne requiert 
aucun complément ultérieur. 

1.21 Précisons, pmu· qu'il n'y ail plare li n11r1111L' ~rp1hoq11r. qu,• rl'ri 
rloil s'cnlC'udre wüqucmenl. ùc~ de,(!rcs d'inilialion, et non des l'olic­
lions, qui peuvenl n'être ronfhécs que trmporairemcnt /1 un indiYidu, 
ou qne celui-ci peut devenir iunple à exercer pour cfo mulûples rai­
sons ; cc sont là deux choses enlil>rcment rlislinclcs, entre lesquelles 
on doit birn se ganler rie faire aucune confusion, la première étant 
rl'ordre purement intérieur, tandis que la seconde se rapporte à une 
aclhité exthieure de l 'êlre, cc qui explique la difiérence que nous 
venons d'indiquer. 
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qu'il peul mème ne jarnais relrom·er, ce qai s'explique p,ar le 
i:aractère « phénoménique » de ces étals, 1·eçus du dehor:a, en 
quelque sorte, au lieu <le procéder de l' « intél'lorité » mf:rnc de 
J' èLt·e (1). De là réstùte .inu.néclialerucnl celle coaséquenci·, qne 
les rites d'initiation confèrent un caractère définitif et incffn­
i_;able ; il en est <l'ailleurs de mèmc, dans uu autre ordre, de 
certains rites religieux, qui, pour cette n11son, ne saw·a1c11l 
jamais être 1·enouvelés pour le même individu. et qui sont par 
là mème ceux qui présentent l'analogie ln plus a_ccentuée aYec 
les rites initiatiques, à lei point qu'on pourrait., en 1111 ccrl.-iill , 
,,rns, les considérer t;Omnw une- sorte de tr:rn~positiou de ceux-,·1 
.Inns le domaine cxolêt'ique (2). 

l" ne au Ire conséqnenco de cc que 11ùus , enons ck dire, c · est 
rc1'i, que nous ,avons déjà indiqUl\ en passant, mais sur quoi il 
com 1ent d'insisler un pou plus : ln qualité initiatique, une foi~ 
IJ 11 'elle a été 1·eçuc, n'est nullement attachée au fait d'être mem­
bre actif de telle ùll LeJle organisation ; dès lors que le ralla­
chement à une organisnlion traditio11nclle n t'•lé dfecLué, il 1w 
peut être rompu par quoi que ce soit, el il subsiste alors mênw 
que l'individu n'a plus m·ec cette organisation aucune relai ion 
,1pparenle, ce qui 11';1 qu'une importance tout à fait secondaire 
ù cet égard. Cela. seul suffirait, à défaut de toute autre <:on:;i­
déralion, à montrer combien les Ot'ganisations initiatiques dil'­
l'èrent profondément ùes associations profanes, auxquelles elles 
ne sauraient (;fre a~simil1\cs ou même -comparées en aucun<' 
façon : celui qui se relire d'une association profane ou qui e11 
est exclu n·a plus aucun lien al'CC dle cl 1·cdevienl exactement 
ce qu'il était avm1L d'en fnirc partie; au contraire, le lien ét.aLli 
par le cai·a,:tère initiatique ne dvpend en rien de conlingcnces 
telles qu'une démission ou une exclusion, qui son!. d'ordre sim-

(1) Ceci louche :l la rp.,c~lion de la « dualité " que mainlienl néces­
sairement Je point de , • e ri-ligieux, par là m!'me riuïl se rapporte 
essenliellement. à ce que la le.rminologie hindoue désigne comme k 
u :'11011-Suprêmc ». 

(2) On sait que, 11armi les sept sacrements du Catholicisme, il en esl 
trois qui soul dans <'C cas cl ne peuvent être reçûs C"fll 'une seule fois : 
le baplême, la confirniation !'l l'ordre; l'analogie du baptême ave<: 
une initiation, en l:mt que « scconrlc naîssance », e$I évirlenle, r>I Lt 
confirma lion repré~ente en principe l 'accessio11 il un dP!ITé supé­
rieur ; quant à l'ordre, nous avons déjà signalé les similitudes rp1 ·on 
peut y trou,er en ce q11i concerne la lran:;rnissio11 des innuences 
spirituelles, cl. qui sont encore tendues plus frappantes par le fait qu!' 
ce sacrement n ·est pas reçu par tous et requiert, comme nous l'ayons 
d il, cerlai nes qualillcalions spéciales. 
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ple111c11t « ad111i11islratif 11, comme nous l'a\'ons déj<1 dit, el 
n'uff,,rtcnt que lC's relations C'(lériP1tl't'S; el, sr ces dernii•rc~ 

sont tout düns l'ordre profane, oü 11ne assoc1,1t.ion n ·a rirn 

cl'aulre à donner a ses membres, elles nr sont au -contraire dans 

l'ordre initiatique qu·un moyen tout ù fait accessoire, et llllll1•-

01,•nt nécessair4·. relatiwmcnt aux n1alit1··s inléricurcs qui S(•ulcs 
importent \'fritablement. Tl suffit, pensons-nous, d'un peu d<' 
rt'•l1t}xion poul' se rendre complc que tout cela f'sl d'une parfaite 
,··\ iclence; cc q11i Pst étonnant, c'e,;t tic consl:akr, comme nous 
••n avons eu mni11tes fois I' orrnc:ir,n, u11e méconnaisc.anco à pru 
pr,·s qénérnlc ri<' notions .rn~si :-impl,~s ri aussi i·lém,..ntaircs (1). 

1) l'our prt-mlrc, à litre r1 'npplicalion de• C'e qui , h•nl d "être dit <'n 

tkrniC'r lie11, l 'essc·mple le plus l'impie et le plus , 11lg11ire l'n C<' <1ui 

concerne Je;; org:misations initiaûryuc~, il e,l tout i'l Cail inexact de 
parlrr d'un« !'\•\laçon 11 roinme on Jp fait counnnrn.•nl; un ~lnçon 

d,:lllissionnoire 011 même exclu ne fait plus partie rl'rrncunc Log-r, ni 
d'aucune Obédic•11ce, mai~ n 'pn demeure pas moins :'llnçon pour celn : 

IJII\' ri 'ailleurs lui-même le wuille ou non, rda n \ d1ange rii•n : <'l 

1,, preuve en rst que, •s'il vienl ensuite 11 èlrc « réint{-~ré n, 011 ne 
l'miliP pas de 1101ncau et on ne le foit pa, repas$er pitr les grn<I,·, 

qu'il ,1 d,•jà rrçns : aussi 1 'cxpression n 11glaisP c1'1111nl/arhetl Ma son 
p,1.,,11,, la ,eul,• qui ronvir11111· proprenw111 rn pnreil ra~. 
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N ors a,ons indiqué prél'hlemment que le rile 1'~ le symbolP, 
qui sonL l'un et raulrc des élémenls r-ssenliels de toute 

initiation, et qui mème, d'une façon plus générale. se relrouyenl 
anssi associés invariablemeul dans tout ce qni préseute 1111 

earaclère lradilionncl, sont e11 réalité étroitement liés p:u: !t·u1· 
nalurn même. Eu effet, !oui l'ile comporte nécessairenienl un 
sens symbolique dans lous ses éléments constitutifs, et, in1,•1·­
sement, tout symbole produit (el e'est même là ce à quoi il nsl 
essenûellem<ml d•'sliné), pour celui qui le m,1dite aYcc les apû­
ludes et les dispositions requises, des effe.J.s rigoureusement com­
parnhlcs ù ceux des rites proprement dits, sous ln réser\'c, ùii:ll 
rntendu, qu'il y ait, au point de départ de rc lrarail de méditn­
lion cl comme condition préalable, la transmission miliallq111· 
regulièrc, en dehors de laquelle, d'aiUeurs, les rites aussi n,· 
~eraient qu'un ntin simulacre, ainsi qu'il arrive dans les pat'u­
dies de la pseudo-initiation. Il fo11t encore :ij.(Jltlf'r que. lorsquïl 
s·airit de rites el de symboles nlrilablemf'nl tradiliuuueh; (et ceux 
qui ne possèdent pas ce caractère ne mérilenL pas d'èlre nom­
més uinsi, n'en étant en réalité que de simples contrefaçü11s 
Ioules profanes). leur origine est pareil1cmcnl << non-hmnain,·. » : 
.n,ssi l'impossibilitè de leur .assigner un auteur ou un invenlf'ur 
déterminé, que nous ia-..ons déjà signalée, n·est-elle point duf' 
à l'ignor:111cc comme pe11vent le supposer les historiens 01·di­
naires (quand ils n'en ntTi,ent. pa!=, en dé.::cspoir de cause, ù 
y mir le produit c1·11ne sorte de « conscience collertirn » qui. 
mème si elle existait, serait eu tout cas bien incapable dr· 
Ùunner naissance à ùcs choses d"ordrl' transcendant comn11· 
r·rlles dont il s'agit). m..1is elle est une conséquence nécessllin· 
de celte origine même. qui ne peul •1trc contestée que par ceux 
qui méconnaissent totnlement la noi•~ nature de la lJ•a<litiuu 
i•t de tout cc qui en fait partie intégranle, comme c'est bien 
é, idemment le cas à la fois pour les ri les et pom· les symboles. 

::-i, l'on veut examiner de plus près relie identité foncière du 
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,·ile el du syml;ol,•, 011 peut ùirt' loul d'abord q 1e le !'-\'lnbolr, 

,•11lendu cumnw liguration « 9;r,1phiquc >> ainsi qu'il ·l'est li• 

plw; ordin.aire1111•11t, n'est en quelque sorte qu,; la fixation d'un 

!!•'"le rituel (l). li arri\'C d'ailleurs sou,·l'nt que le Lracé mèm<' 

dit symbole duit s'effectuer i:égulièremcnt dans ùes conditions 

qui lui t'onfèrcnl lous les caractères d'un rite propremcul dit ; 

un .a de 1:<'ci un exemple très 11,•t, danc; un ifomaine inffriPtn·. 

, elui d,} la mai:nc (qui est malgré tout un,, science lraditionnelle), 

a\Cc la confeetion des fig-W"es talismaniques; r-t, clans l'onlr,: 

qui nous conccl'llc plus immèùiatemcnt, le trncè Ùl'S w111t1·a-~. 

dans la lradilio11 hindoue. en ('Sl aussi un PXP111ple 111in moins 

frnppa11! (:?). 
\l:1is t'C u\•sl pas lollt, car la notion 1lu symbole à laquellr} 

11ous , ~nons de nous réfèrcr est. à Hi.i dir, , beaucoup trop 

1'(1•uile : il n'y a pas scufomcnt cl<'s syrnlwles û~urés 011 , isu<'].;, 

il y a nussi des symboles sono1•f's : nous :ivons déjà indiqur .1il­

lt lll'S celle di.;tinction de ùeux <'nl1\qorics foncl:m1,•11lales, qui est. 

1I. ns J.1 doctrin~ hindour, celle du uanlm el rlu m,m!ra (3). :\'ous 

,1111ns mt1mc prfrisé alors que J,:m· prt'•domi11.111ce r,•spPcli\·r 

, ,1r.1clérisail deux sorl<'.; <le rit.-", qui. t, 1 'origino . .;c r:ipp1,l'!P.nl. 

pour les symboles ,·isu<'ls. aux trnditions des pl'upl"s sedcnlairl's. 

, 1. pou1· les s,yrnholes Sflnores, i1 rl'llrs dPs 1w11ples nomarks : 

il ,,..;t tl'aillcnrs hi<'n entPndu q11f', cntn• les 1111s Pl l<:>s nulr,•c;, 

I.1 ..;éparalion ne peut pas ètr1• établie cl'unl' ra~on ab,-olue (et 

c',•st pourquoi 1wus p:irlons se11]Pmenl d,• préflomina11ce). lo11ll'~ 

l"s <:ombinaisons r•wut ici possibles, dn fait des adaptations 

multiples qui i'-C sont produites :111 co rc; drs âges et p.1r lrs­

•ruclles ont <'•lt'• tonstituécs les <lÏ\·erses formes traditionnrlkl' 

q11i nous !>Onl ad ue-lkrnrnL connues. Ces ClJnsidéra!ions mnn­

lrent :1.;se1. clai1·ement le li"n qui oxislP., <l'une fnçon tout à fait 

génPral,•, P.ntn~ ),,s riles cl les s~ mhoJc<; : mais non'- pou\"on:­

ajo11ter qw•. clans 1,, cas des m1111fms, è!l lien esl plus immrdia-

11) Ces consiùfr,1lion., se rallachrnl rlirect,•rnenl ù rc- que nr,11, :nons 

oppelé la « théorie- dn gr•lt• "• ?, lnqucllc il nou~ t'<I arriY11 rie faire 

allu5ion en dh·cr'><!, occa,ion•. 
2) On peut y ns~imilcr, dans l'ancienne \laçonncri,,, le Irae/. ,111 

<< lablenu de la l.oge » (en anglais tracinr, board. <'I nnssi, peut-Mn~ 

par oorruplion, Jrcs/le-boanl), lequel consliln,1il cffe.clh·cmenl un ,éri­

table ,·a,rtra. LC's rites en relation mec la con•truclion d,., monuments 

à destination traditionnelle pourr.iicnt encore l!tre cité ici en exemple, 

,·es monuments arnnl m1cr~saircmenl en c1n:-m•'n1<•~ un raracti-rc 

:;~mbolique. 
(3) Voir Le Règne de la Quantité cl les ,'iigncs tic.< Trmp.~, ch. XXI. 
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lem-0nt appnrcnt. : en effet, tandis que le symbole visuel, une 
fois qu'il ~l élé tracé, -demeure ou peut demeurer à r élal pern111-
nenl (et c'est pourquoi nous avons parlé de geste fixé), le sym­
bole sonore, par contre, n'est manifesté que dans l'accomplis­
semenL même du rite. Cette différence se lrouYe d'ailleurs atté­
nuée lorsqu'une cor!'cspondance est étal1Jie entre symboles 
sonores eL symboles \'isuels; c'est ce qui iat·riŒ arnc l'écriture, 
qui représente une véritable fixation du son (non pas du son 
lui-meme comme tel, bien entendu, mais d'une possibilité per­
manente de le reproduire) ; et il est à peine besoin de rappder 
a ce propos que toute écriture, quo.ni à ses origines tout a11 
moins, est une figuration essentiellement symbolique. Du resle. 
il n'en est pas nutrcrncnt tle la parole elle-même, à laquell,• 
re caractère symbolique est non moins inhérent par sa naturt> 
propre : iJ esl bien évident que le mot, quel qu'il soit, n1• 
saurait être rien d'autre qu'un symbole de l'idée qu'il esl destin,1 

it exprimer; aussi tout langage, oral .aussi bien qu'écrit. est-il 
véritablement un ensemble de symbolrs. et "'esl précisémcnl 
pomquoi le langage, en dépit de toulcs les théorie" « natlU'a­
listos >> qui onl été imagù1ées dans les lornps modernes p0m· 
essayer de l'expliquer, ne peut êb·e une cr11alion plus ou muins 
artiGdelle rle l'homme, ni un simple 111·od1,1it de srs fat•11l111,, 

d'ordre individuel (1). 
Il csL aussi, pour les symboles ,isucls eux-mêmes, un cas asspz 

r·omp,ar.able à celni dos i-ymboles sonores sous le rapport 9ue 
nous venons d'indiquer : ce cas est celui ries symboles qui Jl<' 

sont pas tracés de façon permanente. mais seulenwnl employ(•~ 
,·ommc signes d:m;; les t·il<:s initialiq11es (nolammcnL_ les << signe" 
de rcconnnissance » clonl nou'i=: avons parlé prccéclemmenl) (2). 
d mème religieux (le <f sig-ne do la croix >l en rsl 1111 exempl~ 
lypiquc et conmi de lous) (::!) : ici. ln s_\'ml,olC' TI<' f:-iit t'Pellemr•nl 
qu'un m·cc le geslc rituel lui-mùme ('t). Il t-:t>i·.ail d'ailleur.: lnnl 

{l) n va de soi que la dislinction des « langues sacrées » et des 
« langues profa11es » n'inlerYicnL que seconclairemenl ; pour les Jan­
,!?ues aussi bil'n que pour lt's sciences et les nrls, le caractère profane 
ne représr.nlc jamais que Ir ré~111lat <l'uue véliraLlc dégénérescence, 
rrui a d'ailleurs pu se produire plus tôl. et plus facilement dam: le cas 
des langues en raison de leur usage plus C<m rnnt et plus générali~é. 

(2) Les« mots " d'usage similaire renlrenl 11al11relleincnL dans la 
catégorie des symboles ~onores. 

(3) Ce signe élail d'ailleurs, lui au~si, un -.éritaLIC' " sign•' <le 
reconnaissance » pour les Chrétiens des premirrs temp,:. 

(4) Un cas en q_uclqur sorte inlermédiairr est celui des !igurrs 
s.yruholiriues qui, tracées au débul rl'11n rite ou dan~ sa préparation, 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

u; R TTI: 1. l' LI:; Sn!ROT.I. 121 

:1 f.uiL inutil1• de Youloir fiail'c dl' ce,; Slf.511C~ une lrni::;ièmc caté­

gorie de S_\ 111!,oles. di:-;tinclc do celles cloul nou" u,·ons p1l'lr jus­

q11'ici : prol,al.Jlcmcnl, cel'lwns psychologues lrs cm-isagcraient 

a111"1 d le,- <lésig11c1·a1Cnl lummr des :-~1uboles 1< moteurs » 011 
par· quelqu ... aull'e expression de cc ~<-·u1·c ; mais. (,tant l'Vidrm-
1111•nl fait::; pour è(l'( perçus pnr la \ ue. ils ,·,mirent par la 

mhne dam, la cat,;uorie dü:c: :, , ml ,ol,·s , isneh- : d ils sont dam, 

ct'llc-ci, en raisu11 d.- IPm· 11 inslnntarn:il1· >>. si l'cm peut dire. c•tiux 

q11i présc·ntcnt ln plus g-rn11d1• sinüliludc :n Cl' la <·atégoric• rom-

1Mmenta1n. celk des S)mLul<'s SC1norcs. Du res!P, le symboJ.: 

" graphique >• lui-même e--t, nons l" r1;pê·lous. 1111 !!esk uu u11 

1uouvemc11t fixt· (h• rnou,·,:mc11t ml'rrH• ou l'cm,Pr11ble pl11s ou 

moins con11,Icxc dl' nwu,·rrn,•nls qu'il l'aut fair1• ('our li' tracer. 

l'i 4uc les mëmcs psj cho]og-ues. da11~ leur lauga_g-, spl-ri.tl, .:q,pcl­
h·raienl san-. rl0l1I(• un « ..,tfiètnl' mc,leur ») (l): ,,(. pour cl' qui 

,•.::l des s:p11J.0les S(111,,r11s. 011 prul di!'(' n11,:si que le momcmenl 

d1•s organ1•s n,caux. n11cr.::sa11·1• ù Jt.ur prnrlurlinn (qu'il s'agisse 

d':ullcms <Il' l"érni:,,sio11 de l:t paroi,• ordinaire ou de celle d .. 

-.ons mu.::il'a11x). constrltr<' e11 ..;0111m<' lin ue.;:ft- n11 rnème titn• q1.1<' 

l,111li>:,, I,•s nirtrr;:; so1·lrs dr. 1111111\('l1H'lll:< P•,rpon·li-, clunl ri n'est 

d'ailleurs j:11rwis pnssihle dl' l'isoler <•utii·l'nn('JJ( (2). Ainsi, cet!,• 

notion du g,•-.le. p1·i:,;c dam, -.on :1cerptiun la plus étendu" (,~t 

qui e-,t d'aille11rs ('111:- ronfornw ù cr quïmpliqtrl' naimcnt lr-
111111. Cf\11' 1".lt'r•'J11iou plus n :-lt·Pinlr• qui lui r~t dunn~~ pm· 

f-Onl effacées !1U8,il1ll nprb sou arcomplissl'ment ; il en esl aimi pour 

IH•auroup de .rnn/ms, t•L il <'n f.lait dr m~rue nulrefois pour l<· 

" lablrau 1fo la Loa-c » dans la :\lai;onnerir.. Cette praliqur ne rPpré­

crnlc pa<: seulement um• précaution prise contre la curio~ilé profané, 

e\"plication toujours lieaucoup trop « sin1plble 11 cl snpcrflcielle : il 

f.111! y Yoir s11rlo11t 1111,, consC-qw•nrr. rlu liP11 m~me fJUi unil inlirne­

m•'11l le symbole au rilc, de lt-11,• sorte rruc celui-là n'aurait m1cune 

r ison ile s11hsister ,·isihl<'meul en /lphors do celui-ci. 

l) On le ,oit tri•s 11Pltcmcnt d ns un cas con11nc relui du 11 sia-nc 

•le rcron11ai~sa11rr » qni, rhcz lrs Pythagoriciens, rousistail à tracer 

!,• penlagrammc d'un seul lrnil. 
2 Signalon~, rn cc qui concerne le~ rnpporls <111 langage a,ec fo 

/,!Cs c.r. 1ù11 dans son sens plus ordinaire et restreint, les lravau, 

du n. P. :\!arec! Tousse, CJl.li, bien qu·aynnt 1111 point de départ forcé-
111ent très diff,1rcnl <lu nôtre, n'en sonl pas moins iligncs d'intfrN, 1, 
110l rc point rie , uc, en cc qu'ils louchent 1t la quesl ion de rl'rtairn­

ljJo<lcs d'c:q,rcssion tr111lilion11el,, liés a-1i11frnh:ment :1 la conslilulion 

.. t à l 'usal!c des langues 5acrées, et à peu près entihcrncnt perdus ou 

,,ubliés dans les lnnguPs profane~, qui en sont en somme ré,lnile:,. à 

la for-me de langage la plus étroilC'ment Jimiléc de toute,. 
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l ' usage courant), ramène lons ces cas différents à ru,tité, ~i 
bien qu'on peut dire que c·esl lù qu'ils onL au fon<l leur principe 
commun ; et ce fait :1. dans l"ordre métaphysique, une !-ignifi­
calion profonde, que nous ne pouvons songer à dé\clopper ici. 
iafm de ne pas lrop nous écarter du snjeL principal de notre 
élude. 

On doit pouvoir comprendre maintenant sans peine q11e tt,ul 
l'ile soiL lilléralement constitué 11a1· un cnscmhle de snnboles : 
rcux-ci, en effet, 11e comprennenL pas seulement les objctF 
c·mployés ou les ligurcl, repn\senlr<'S, Mmmc on _pourrait êtn• 
Lcnlé de le penser qu:md on s'en tient à la notion la plus supel'­
!kiellc, mais a11ssi les gestes effectués et les paroles pronoll­
cées (celles-ci n'étnnt t1•~1ille11rs en n~alil1\ si1i, .inL ce que no11s 
Yonons de dire. qu'un cas pa.rliculiel' de rc11x-là), en un mol 
tous lrs élém<'Tlls du rite sams cxreptiun; <'f. ers éléments ont 
.iinsi. rnleur rlr symboles par leur nnlure même. rt non pas 1•11 

\l'l'lu d'une signification surajoutée qui leur Yiendrait des cii·-
1·onslanccs extérieures et ne leur serait pas naimenl inhérente. 
011 pourrait dire encot·c q11c les rilPs sont des symboles « mis 
-en action ». que touL gesle rituel csl 1rn symhok « agi >1 (J) ; r,' 
n ·est en somme qu'une ,a11tre foçou cJ'exprim,,e la même cho~•. 
111r,tlnnt seulement plus spécialement ~n évidf!nte le caradi•re 
que présente le rilc d'Nrc, comme toute artion, quelque chosP 
qui s'accomplit fo1·céruent dans le temps (2). landis que lr sym­
liole comme fol peul êl1·e envisagé d'un point de \'UC « intem­
porel ». En ce sens, on pourraiL parler d'une !'C'l'laine prMmi­
ncnce du symbole par rapport au rite·; mais rite el symbole nr 
sont nu fond que deux aspects d'une mèmn réalitë ; et celle-ci 
n'est .antre, en tléûniliYe, que la conespondancc qui relie entre 
eux tous les degl'és de l'Exislence univel'scllc, de Lclle sorte que, 
par elle, notre élnt humain peut être mis en communication avcr 
les étals s11périeurs de l' êlre. 

(l) Nous IlOl.erons particulièrement, à ce point ile vue, le rôlr 
joué dans les rites par les gestes q11f' la l-rarlilion hindoue appcllr. 
mudrt/,ç, et qui constituent un vérila])Je lamroge de mouYements cl 
d'altitudes ; les cc attoucbemcnls >> fen anglais grips) employés comme 
et moyens de reconnaissance ,, rlans le$ or1tanisations inHiaLique~, 1111,l 
en Occidenl qu'en Orienl, ne sont pas autre cl1ose i>n réalité qu'm1 
cas parlicuJier des mudrtls. 

(2) Rn sanscrit, le mot karma. qui signifie tout d 'ahorrl cc action )J 

en général, s'emploie d'une façon « technique » pour désigner eu 
particulier l' c, aclion rituelle >l ; cc qu'il e:q1rime alors rlirectement 
est ce même caractère du rite que nous indiquons ici. 
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L1·s considéral10ns que 11011-. , cnu11s ,r cxpo:,••r nous amèrll'nl 
nsse1. nalurcll,~rnent ù cxamii1cr 11n1> autre question ron­

lLL'X•', celle èics rapports du syml1ole avec cc qu'on appclh• li­
"m) lhc » ; i1 cr. sujPl, nous devons l'aire l'Cmarqucr loul d'abord 
qu ïl nous est arrh é parfois de parler d'une ccrtninc clégénért•s­
' cnco <lu s.\'mholisme comnH~ ayant donne n:ais::-nncc ù la « Ul) tltr,­
logie ». prenant <'P derni,·1· mnl dans le sens 1p1'011 lui <iomw 
huhilucllcmenl, ,,t qui est en rtfel exact quand il s'agit de l'anl1-
tjt1Ïlë dite « classique ». mois qui pcul-l'trn nn l1·mn·ernit pa~ 
à s' appliquer , alnhlcmcnl en dehors dt> celle période des ci, ili­
,,ations !(recque <'L latine. ,\ussi pensons-nous qu'il com i,·nlL 
parlnul ,ailleurs. d'hilcr l'emplai de rc tcrmf'.'. qui 11c peul 
q11c dqnner lieu ;) des équirnques f:1che11Rcs ('[ ù d"" assi111il:1-
tio11s injustifiées ; mais, si l'usarre impose celte restriction. il 1'11111 

dire rependant qur. le mot c< 111~ 1hr ». l'II lui-même cl dans hlt 

si~11ilication originrllc. ne e1111lienl rien qui marlflle une 1,,11e 

dégc\nérescen0t', ,1ssc7. larcli\e c11 sonmw, el. clue uniquemP11l i1 

une, ineompréhension plue:; nu moins compli-11' de ce qui suLsi,-lnit 
<l'uuc tradition fort antéric111·r.. Il convirnl d'ajoutc1· que. si 1'011 

peut parler <le cc Ill} lhes » en ce q11i concerne colle l1·aclil1u11 
mèrnP, ù la condition de 1·éta!Jlir le nai sens du mol el ù'.:nrtt·1· 
!oui ce qui s'y attache trop souvenl de « péjornlif » dan~ Ir 
langage coUl'anl, il n'y :n-,1il pas alo,·s, en tout c.as, de cc tn)lho­
logie », celle-ci, klle que l'enlendenl les modernes, n'étant ri<·n 
de plus qu"une élllfle enlrepri~ << de l',,xtérieur >l, el impliquanL 
pnr 1·11nséquf'nt, pou1Tail-o>11 dire. 11111' inconiprc'•hcnsio11 a11 
SP<'l>IHI df'.'gré. 

La distinction qu'on a rn11lu parfois <•tahlir enlrr « mythes 1, 

PJ « "-yrnl,oles » tÙ\Sl pa::: fon<l<;C en n:aJité : pour c<•rtains. t.·mdic: 
lfUl' le m_\·the c-sl un récit présentant un antre sens que celui que 
les mols qui le composent cxprimenl directement et littérnlc-
111c11t. 1~ symbole serait cssr11liel1P.me11l 1111e repn1scntation fig11-
rati, e cle cerlainrs irlées pnr 1111 ~chéma géométrique ou par 1111 
tl;._,.jn quelcom111e ; l,! symholl' s,:,rnit donc propre!111!'.'1lt un mod,:, 
~raphique ù'expr<'s;;ion. cl Ir. m.~the 1111 lllode n•rhal. Sui\anl r,, 
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que nous avons expliqué pn\cédemmenl, il y -1-• là, en ce qui 
concerne la signification donnée au symbole, une resLricLion 
tout à fait inacceptable, car toute image qui est prise pour repn'•­
senle1· une idée, pour l'exprimer ou la suggérer d'une îaçou 
qnckonque el a quelque degré que ce soit, est par là mèm{! 
un signe ou, ce qui revient au mème, un symbole de cPU.' 
idüc; peu importe qu'il s·agisse d'une image visuelle ou de Loule 
autre sorte d'image, car cela n'introduit ici aucune difffren~' 
essentielle et ne change iabsoJumenL rien au principe même du 
symbolisme. Celui-ci, dans 1ous les cas, se base lo11jow·s flnr 
un rapport d'analogie ou de correspondance entre l'idée quïJ 
s'agit d'exprimer et l'image, gn:iphique, \'crbale ou autre, p;i1· 

laquelle on J'exprime; à r·e point de nie tout iJ. faiL génfraL 
les mols eux-mèllles, comm<' nous l'avons déjà dit, ne son! 
t'l ne peuycnt être nuit·,, ,·hos,· que des symboles. On poul'!'{1il 
même, au lieu de parler d'une iclre et d'une image comme nou,:; 
venons de le faire, 1,arkr plus générnlrrnenl encore de <lcU\: 
réalités ([1.1elconques. rl 'Ol'tlrcs différc~u l~. en lre lesquelles i 1 
,)xiste une ronespondaJll"C nyanl sou fo11cl,:mc1tt ù ln fois dans 
la nature de l'une et rie l':wll'c : dans ces ,·ondiliom:, une 1·éalil11 

d'un certniu 01·drc 11euL ètrc rcprésenlt'r p.ar un,! réalité <l'un 
autre ordre, el celle-ci csl nlors un symbole de celle-là. 

Ayant ainsi rappelé J,, principP. rlu syrnl,olisrnc. nous ,·oyons 
que relui-ri est éYidcnuucnt suscepLiùlr d'une multitude <Ir. 
modalités diverses: le m}lhe 11'on <'Sl qu'un simple cas pnrti­
·ulier, constituant une de ces modalités : u11 pourrait dire qur 
le symbole est le genre, et !JU<' le myllt<' en est une des 
<}Spèces. En d'autres krmes, on pe1,1I. envisager un récit sym­
bolique, aussi bien el. au rnèmc litre qu"un dessin symboliq1w. 
ou que be:wcoup d'autre:; d1oscs eucore qui ont le même rariac­
tèrc et qui jouent le mfa11r. l'ûle ; l~s mythe~ sont des ri-cils sym­
boliques, de même que les << paraboles », qui, au fond, n'en 
diffèrent pns ess,'11liellemcnt (1); il 1w nous semble pas qu'il., 
nit 1à ([1.Wlqul) chnsc qui puissr dn11111'J' (Îf'H à la 111oindrc clifllculté. 
dès lors qu'on a bien compl'is ln noli,nt génclr,1lc et fondamenlal<i 
du symholisme. 

(1) Il n'est pas sans inlérèt de remarquer que ce llu·on nppclle ùutr­
la Maçonrierie les << légendes » drs <liITPrenLs gracies rentre dans cette 
rléfiniliot1 des mythes, et que la « mise en action l) de ces cc légendes» 
montre bien qu'elles sont vérilablet11/>11t incorporées aux rites mêmes, 
dont il est absolwnent impossible de les séparer ; ce que nous avops 
dit de l'identité esscnlicllc ùu rite et clu syml>ole s'applique donc 
fincQre très nettement en pareil cas. 
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:\lais, ct•lu <111, il y a lieu {le préci~r la sig11ilk.aliou propre 

du mol << mythe » lui-même, q111 peul nous amPucr à cerlain,·::­

r,.nrnrqu.-s qui no sonL pns sans 1mpo1·lance, el qui se rallachcnl 

.111 carat'lt'rc et à la fonction du symbolisme em·isagé dans 11· 

,..l'llS plus déterminé oi1 il se distingue du langage ordinaire l't 

-.'y oppose même â ccrt.1ins égards. 011 regarde conrn1u1H:llll!1il 

,·e mol « mythe » comme synonyme de « fable », en cnlcndai1t 

-.implcmcnl par lù une liction quelconque, le plus soU\enl re\'(}­

luc d'un carad('rc plus ou moins poétique: c,;'est là l'effet de la 

d,;gt;nh·escencc dont nous pal'iions Lou! d'abord, d les Grres, a 

la lamnw desquels ce Lerme est cmpru111t1• ont ccrlainemcnl enx­

mêmes leur part de responsabilité dans ce qui c:;L, à \l'ai dir,'. 

une ,nllèration profonde cl une d~,iatio11 du scus primitif. Chr1 

,•ux, en effet, la fonlai-;ic individucllr: commPu<_:a assez Lôl à s,· 

1lonncr libre cours-dans Ioules les forme-. de l'art, qui, au li,·u 

dP deme11rer proprement hiératique el symbolique comme clw, 

l,•s Egyptiens cl les pcuple13 <le l'Orient. prit bientôt pat· là um· 

tout autre dirccllon, \'Î,aant bcaut:oup moins i1 instruire qu'a 

plaire, el aboutissant à J,,s productions dont ln plupart ;;out :'1 

pt>u pi·ès dépourvues de Loule signification r1·~ello et profond,· 

(~111f ce qui pouvait y subsister eucore, l'ùt-ce inconscicrmnenl, 

11'1'•J,.m~11ts ayant :ippart"nu ù la tradition n11tfrieure), el oi1, 

1•11 tout cas, on ne relrourn plus trace de celle science rmin..-m­

ment « cxaclP l> qu'est le ,ëritable symbolisme; c'est là, en 

c:11mme, le début de cc qu'ou peul appeler l'art profane : ,,t 

ri coïncide sensihlemcnt awc e,•lui ùe celle pensée également 

profane qui, duc à l'e,-.:t'1·cice rie la m1'mc fant...1isie individuellf' 

dans un aulrl' domai11c, de, ait être connue sous le nom de << phi­

losophir ll. La fnnlnisie dont il s'ag-il s'exerça en particulier s11r 

lrs m,vlltPs pr,\cxistants : les puNes, qui dès lors n'étaient plus 

dcs é<:ri, nins sacrés comnH' à l'origine cl nn po;;sé<laicnl plu~ 

l'mspir.1lion « su pra.-hnmaine )), en les M\ eloppRnt <.1t les modi­

linnl au gré dr lrul' imaa:inalion, en les cnlo111·,rnL d'ornements 

,-upert'lus cl rnins. le;; oh;;curcircnt el Ir" dé11·1l11n'renl, ;;1 hien 

quïl de\Înl sou\'t'nl fort difficile d'en rPlromer le c;ens ('! d'en 

d,•gager ltis 1\J,•tllt'nli:: ,•ss,'nlirls, sauf pr11l-1~1 ,.,, pHr comparais,n1 

rt\'l'C Ire. ;;ymhnlcs similaires q11'011 1w11I rencontrer aillem·s cl 

qni n'onl pas s11hi la llllme déformation : el l'on peul dire que 

firwlt'nlt'nl le Ill) thc ne fut plus. au mnins pour le plus f!rand 

nombn·. q11'1111 i-\ 111ho\,, inrompl'ÎS, cr q 11'il Pst t·csté pnnr lc:­

modcrn s. \Tnts rc n'f,I lù que l'abus cl. pourrions--11<>11s clin• 
la << profnnntion >> au sens propn' ùu mol : ce qu'il fn11l consi-

1lfrcr, c'est qun le tn_\'lhe, avant Ioule Mformalion, était essen­

fo,JlemcnL un rérit syllllioliquc, comme nous l'arnns <lit plus 
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haul, el que e'etnit lù son unique raison d"i!lre; et, à cr point 
cJ,, vue déjà, <c mythe » n · est pas entièrement synonyme de 
1c fable », car cc dernier mot (en latin fabula, de fari, parler) 
11<' désigne étymologiquement qu·un récit quelconque. sans t'n 
spécifier aucunement l'intention ou le caraclère: ici aussi, d'ail­
leurs, le sens de « fiction » n'esl venu s'y attacher qu'ultérieu­
rcment. Il y a plus : ces deux le1·mes de « mythe » et de 
1c fable », qu'on en est arrivé à prendre pour équi\'alents, sont 
dfrivés de racines qui ont en réalité une signiftcation tout oppo­
sèP, car, Lundis que la racine de « îable » désigne la parole. 
celle de 1c mythe J>, si étrange que cela puisse sernJller à première 
\lie lorsqu'il s'ni;rit d'un récit, désigne nu contr.airc le silence. 

En effet, Je mol grec muthos, 11 mythe ». vicnt de la rncin<' 
mH. et celle-ci (qui se retrouve dans le latin mulus. muet) repré­
sente l_a bouche fermée, et par suite fo silcn-ce (1) ; c'est là le 
sens du verbe muein. Îel'mer la lJOuche, se !aire (eL, par exteu­
sion, il en arrive à signifier aussi fermer les yeux, au propre et 
au figuré) : l'ex,amcn de quelques-uns des <lérivés de ce \Cl'bc 

••sL p.nrticulièrcnwnt inslructii. Ainsi, de muô (à l'infinitif 
111uein) sont dérinis immtldialemrnt deux nulr<'s Yerbes qui u·cn 
tliffi>rcnl que très peu par leur forme. mua6 cL mueô : le prr­
mi.-r a les mômes acceptions que m116. et il faut y Joindre un 
autre dérivé, mullô, qui signifie encore fermer les lènes, el 
aussi munnurnr sans ouvrir la boucitc (2). Quant à mueô. el 
,.·,.,,1 lit cc {!UÏJ y a de plus important, il siguifie initier (.;im: 
u mystères », dont le nom est tiré aussi de lia même racine comme 
cm le verra tout à l"heure, el précisément par l'intcrmédinire de 
nmi:6 et mus/lis). el, par suife, à ]n fois instruire (mais tout 
d'abord instruire sans paroles, ainsi quïl en étaiL cffecliwmf'nt 
dans les m) stères) el. consacrer ; nous de,Tions mèmc dire <'Il 

prcuuc,· lien consacrer. si l'on en1end par << con~écration )). 
comme il se doit normalement, la tnansrnission d'une iJl_flur11c,i 
spirituelle. ou le rite par lequel celle-ci est rl-'~nlièremcnl I rnns­
mise : el dil celle dernière acception est prornnue plus lard 
pour Je même 1110I. dans le laug,ag-e ecclésÏ.'.\sliqnr. chré·lir11. crllr• 
dl' conférer l'ordination, qui en effrt ,,,_1 l,il'n au;,,j tille cr 1',m-

(1) T.c m.ut11.~ liber ile5 hermétistes c,t lillérnlcrncul J,, " Ji\ n• 
muet », c'esl-à-ùirc snns commcnlaire Yerb:11, mni:; c•e~t unssi, 1·11 

mème lemps, le lfrre des symboles, en tant que Je symbolisme peul 
()Ire ,·érilnbl<'mt•11l rcgu.rrll' comme le « lanÇ!ag-r du silence ,,. 

(2) Le lai in murmur n'est cl "ailleurs que 111 racine mu prolo11gfr 
par ln lettre r el répétée, de façon à représenter un bruit sourd el 
oonlinu produit aycc Ja bouche fermée. 
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s(·cralwn » en cc sens, quoique clans u11 Ol'Ùre difffrent-de 
)' c,rdrc iuilialiq UC. • 

\lais. dira-t-on. si le mot « mythe » a une Lelle origine, com­
ment ~-0 fait-il qu'il iait pu servir à désigner un rècit d'un cerlaiu 
gPnrc ? C'-0si que cette idée de « silence » doit être rapportée 
i_ci aux choses qui, en raison de leur nature même, sont ine:irpri-
111abks, tout au moins dircctemenl et p.ar le langage ordinaire ; 
une des fonctions geénérales du srn1bolismc est effectivement de 
s11ggérer l'inexpri°Ïnable, de le· faire pressentir, ou mieux 
<< assentir », p,ar les lransposilions qu'il permet d'effectuer d'un 
nrdr•,: à un autt·e, de l'inférieur au supériem, de ce qui est le 
plus immédiatement saisissable ù ce qui ne l'est, que beaucoup 
plus difficilem<.'nl ; el, telle esL précisément la destination pre­
mière des mythes. C'est d'ailleurs ainsi que, même à l'époque 
<( classique », Pla Lon a encore recours à l'emploi des mythes 
lorsqu'il veut exposer des conceptions qui dépassent la portée 
rlr ses moyens <lialccl.iques habituels ; el ces m~'lhes, que cer­
Laiuemcnt il n ·.i point « inventés », mais seulement « adaptés », 
1·ar· ils portent lu marque inconlesLable d'un enseignement tra­
ditiomlf1l (comme la portent aussi certains procédés dont il fait 
u;<aqc pour l'intcrprélalion des mots, et qui sont comparables 
it ceux du 11iruhla dans la tPodition hindoue) (1). ces myll1es. 
disons-nous, sont bien loin de n'être que les ornements lillé­
l'aires plus ou moins néglige.ables qu'_v voient trop souvent les 
commentateurs et les « critiques » modernes, pour qui il esl 
u:,;,-urémr.nt beaucoup plus commode de les écarter ainsi sans 
antre examen que d'en d01mcr une explication même approxi­
mative; ils réponden1, tout au eonl1·airc, :'t cc qu'il y a de pins 
profond dans la pensée de Platon, de plus dégagé <les ·eontin­
g-r.nces individuelles, cl quïl ne peut, i1 c,ause de celte proJ'on­
dt>m même. exprimrr que gymboüquement ; la dinlectiquc co11-
1i,·nl souvent chez lui une eortaine piart de « jc11 )). ce q11i est 
tr .. s conforme à la menlalitcl grecque, mais, qnancl il l'aban­
dt,nnc pour le m:dhe, on peul être sùr ,rue \<) jeu a cessé el 
quïl s'agit de choses ayaut en quelque fa<:;011 un cnrn<'ti'l'1' 
,, «acré >>. 

Dans le mythe, ce qu·on dit est donc autre chose que ce qu'on 
, cul dire ; nous po1n-ons remarquer en pa.ssant. que c'est 1ft 
n11ssi ce que signifie élymologiquemcnt le mol c( allégorir » (clc 
allo agoreuein, lilléralcmenl « dire auLJ·r chose »), qui uous 

fl) Pour des exemples de ce genre d'interprétation, voir surlout 
le Cratyle. 
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donne encüt'C un nuire exemple des ck;l"iations ùe sens d~tcs il 
l'usage conranl, Co1l', en fait,. il ne dc-\signe plus actuelleme1tl 
qu'une représenLatiou conrnntionnellc et « liLLérnire », d'inten­
tion uniquement morale ou psychologique, el qui, le plus sou­
vent, rentre d:rns la catégorie rie ce qu'on appelle comrnunf•­
ment les « ahslraclions personnifiées » ; il est à peine besoin 
<le dire que rien ne $aurait être plus éloigné du ~éritable s_yrn­
holisme. i\Iais, pour en revenir au mythe, s'il ne dit pas cc 
qu'il \·eut dire, il le suggère par celle conespondance analo­
~ique qui est le fondement et l'essenro mème de Loul symbo-
1.isme ; aiusi, pourrait--011 dire, on g~~rde le silence tout en 
parlant, et c'e~L de là quel" mylho a reçu sa désignation {l). 

Il nous reste à allirer l'allention sm· ln p::u·enlé des mots 
« myti1e » ot (( mystèr~ », issus tous deux <le la même racine : 
le mot grec muslêrion, « mystère », se rattache directement, lui 
aussi, à l'i<lée du (< silence » ; ot ceci, cr ailleurs, JX!Ul s'inter­
préter en plusieurs sens diffé1·rnts, mais liés l'un à l'iaulre, <'t 
donL chacun a sa raison d'être à un certain point de me. Remar­
quons tout d'abord que, d'après la dérivation que nous avons 
indiquée précédemment (de mueô), le sens principaJ du mot est 
celui qui se réfère à l'initiation, et c'est bien ainsi, en effet, qu'il 
faut enlendrl' ce qui était appelé (< mystères » dans l'anliquili• 
gi·ecque. D'autre p.m·t, ce qui montre encore le destin \ raimenl 
singulier de rcrtains mots, c'est qu'un autre terme étroitemt>11l 
app,arenté à eeux que nous Yenons de mentionner est, comm,, 
nous l'a1ons d'ailleurs indiqué déjà, celui dr\ << mystique », qui. 
étymologiquement, s'appliq11r> à tout ce qui concerne les mys­
tères : muslikoi;, en effet, est J'adjertif de musUs, initié ; il 
équiv,1ut clone origmairf'rnf'nL à « initiatique » et désigne Lou! 
ce qui se rapporte à l'i11ilialio11, à «a doctrine eL à son objf'I 

(l) On JH'lll rcnanrrpter f[Ue c·esL 1/1 ce que sig-niflcnt au~si œ~ 
pamles du Christ, qui confirment bien l'irlrntilé fonrifre du 
<< mythe » et de la " parahole " fJUC nous signalions plus haul : 
" Pour ceux qui sont rlu dehors (expression cx~C'lCJrn•nl ilrruivalP11l1• 
i\ celle d,-. " profanes »), je leur parle en paraholcs, rlc sorte- qu 'e11 
voyant ils ne voirnL point, cl qu'en enlrndanl ils n'rnlen<lcnl point. 11 

(St Mail/1ir11. XIJJ, 1:3.; Si M11rc, JV, 11-12 ; St Luc. \ IIT, 10). TT s'agit 
ici <le rPux rrui ne snisisscnl rruc ce rrui est rlil Iillfral1mwnl, qt1i 
sont incnpables rl'aller nu 1ll'là pour allrinclre ! 'inexprimable, c>l ii 
qui, pnr ronsérr11enl, <1 il n'a pas été donné rie connaîlre le my~lèr,· 
du noyaurne des Cieux ,, ; et ! 'emploi du mot « mysti•rc », dans 
celle dernière phrase du texte éva11gélique, esL h noter tout s11écin­
Jemenl en rnIJ!JOrl avec les considérations qui vont suivre. 
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même (mais, dans ce sens ancien, il ne peut jamais ètre appliqué 
.1 des personnes) ; or, chez les modernes, ce même mot « mys­
tique )), seul parmi tous ces lol'mes do souche commune, en est 
arrivé à désigne!' exclusivement quelque chose qui, comme 11011s 
l'.n ons \"u, n'a absolument rien de commun avec l'initiation, 
et qui a mème des caractère:; opposés à certains égards. 

He\ enons maintenant aux divers sens <lu mot << mystère » : 
au sens le plus immédiat, nous dirions ,olontiers le plus gros­
sier ou tout au moins le plus e:x.i.érieur, le mystère est ce donl 
011 ne doit pas parler, ce sur quoi il com ient de garder le silencl', 
ou cc qu'il est interdit de faire connaitre au dehors ; c'est ainsi 
qu"on l'entend le plus communément, même lorsqu'il s'agit_deF 
mystères antiques; et, dans l'iacception plus courante qu'il a 
rcc_:ue ultérieu!'Pment. le mol n'a même guère gardé d'autre 
sPns que celui-là. Pourtant, celle interdiction de ré\'éler certains 
rite-: et certains e11~eignements doit en réalité, tout en fais:mL 
la part des considérations <l'opportunité qui ont pu assurément 
y jouer parl'oi$ un rôle, mais qui n'ont jamais qu'un caractëre 
purement contingent. être en\'isagée surtout comme ayant, elle 
aussi, 11ne rnlcur de symbole ; nous nous sommes déjà expliqué 
sur cc point en parlant de la véritable nature du secret initia­
tique. Comm11 nous l'avons dit à ce propos, ce qu'on a aJ,peli'• la 
•1 tlic:cipline du secret », qui éLait de rigueur tout aussi bien 
dans la primiti\e E~lise chrdienne que dans les anciens mystèrP.s 
(el le, ad\'crsairc<- religieux de l'ésotérisme den-aient bien 
s·en som·enir), est fort loin de nous .apparaitre uniquemenl 
comrnc une simple grécaution contre l'hostilité, du reste lri•s 
réelle et souvent dan~ereuse, due à l'incompréhension du monde 
profane : nous y \·oyons d'autres raisons d'un ordre beaucoup 
plus profond, el qui pem·ent être indiquées par les autres sens 
contenus dans le mol « mystère ». Nous pouvons d',aillelll's 
;1jo11lcr que cc n'Pst pas par une simple eoincidence qu'il y a 11ne 
Plrnite simililurlc entre les mots {< sacré >> (sacralum) et « secret » 
<~ecrelum) : il s'agit, dans l'un et l'autre cas, de ce qui est mis 
:1 part (sccernerc, mettre à part. d'où le participe secrefw11), 
résern1

, séparé du domaine profane : <le même, le lieu consacré 
t>Sl appelé lemp/11m, dont La racine lem (qui se retrouve dans le 
!!rec lemnô, couper, retrancher, séparer, d'où temeno.~. enceinte 
sicrt•t:>) exprime aussi la même idée ; c-t la <{ contemplation », 
dont I<' nom pro\'ienl de ln même racine, se rattache encore 
:'1 celte idée par son caractère strictement {< intérieur » (1). 

(1) Il est donc étymologiquement absurde de parler de « contem­
pler II un spectacle extérieur quelconque, comme le font couramment 

9 
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Suivant le soconù sens ùu mot « m~·slèro », qui esl d,\jà moim:; 
extérieur, il désigne t'f' qu'on doit rec.:evoir en silence (1), ce sur 
quoi il ne convient pas de discuter ; ù œ point de vue, toutes 
les doctrines lradiLionnelles, y compris les dogmes 1·eligieux qui 
en constituent un cas p,arliculier, petn-ent. èlre appelées mys­
tères (l'acception ùe ce mot s'étendant alors à des domaines 
autres que le domaine iniliatiquc, mais où s'exerce également 
une influence « non-humaine »), parce (JUC' c<' sont des v1;ritt'•s 
qui, par leur nature essentiellement supra-in<livid11elle cl suprn­
ralionudk, sont au-dessus de Lo11te discussion (2). Or on pr11t 
<lire, pour relier ce sens au premier, que n1piandrc inconsidr­
rément parmi les profanes les mystères ainsi entendus, c'e:.! 
i11évit;1blernent les li\'l'er à la disC'ussion, procédé profane par 
excellence, .avec tous les inconvénients qui penvenl en 1·ésultcr 
et que résutne parfailement ce mol de « profanation » que nous 
employions déjà pn·cédemment à un autre propos, et qui doit 
ètre pris ici dans son accêplion à la l'ois la plus littérale el lia 
plus complète ; 1o travail destructif de la <( critique » moderne 
:'t l'égard de toute lra<lilio11 est un exemple lrop éloquent dl' rr• 

que nous voulons dire pour qu ïl soit nfrcssaire d'y insistrr 
davantage (3). 

Enfin, il esl un troisième sens, le plus profond de Lous, sui­
wrnt lequel le mystère est proprement Jïnex.primahle, qu'on HP 

peut que contempler en silenre (et il com·ient de se rappeler 
ici ce que nous disions loul à l'hcur1' de l'origine du mot (< roH­
lemplalion ») : ol, cnmnte l'inexprimable csl en mtme temps rt 
par là même l'iucommunicable, l'interdiction de révéler l'en­
seignement sacré symbolise. à ce noU\'f\OU point de vne, l'im-

les modernes, pour qui le vrai st•ns r:le~ mots semble, dans tanl de 
cas, être complètement perdu. 

(D On pourra se rappeler enrore id la prescription du sile11n° 
imposée autrefois am: disciples clans certaines écoles inipatiques, 
notamment dans l'école pythagoricienne. 

(2) Ceci n'est aulre chose que l'infaillibilité mème qui est inh1'­
renle à Ioule doctrine traditionnelle. 

(3) Cc sens du mot « mystère », qui est t;galement allaché au mol 
t( s11cré » en raison de cc que nous avons dit plus haut, est marqnr 
IJ·ès nettement dans Cl' précepte de l'Evaugile : « Ne donne7 pas li•~ 
cho~es s,1inles aux cl1iens, et ne jelez par les perles dcqn\ les pour­
ceaux, de peur qu'ils ne les Ioulent aux pieds, et que, se retourn1111I 
contre vous, ils ne vous déchirent ,, (St lfafthieu, VIII, 6). On remar-
11uera que les profanes sont représcnlt!s i~·i s:,-mbQJiquement par lès 
animaux considérés comme " impurs u, au sens proprement rituel 
de cc mot. 
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possibilité cl'expl'imcr pnr des parolês le Yéritable mystère dont 
rel enseignement n'est pour ainsi di.l'e que le ,;êlemenl, le mani­
festant et le voilant lout ensemble (1). L"enseignement concernant 
l'inexprimable ne peut évidemment que le suggérer à l'aide 
d'images appropriées, qui seront curnme les supports de kt 
ronlernplation; <l'après ce que 11cms avons expliqué, cela revient 
ù dire qu'un tel enseignement prend nécessairement la forme 
symboliqne. Tol fut toujours. el chez tous les peuples, un des 
caractères essentiels de l'initialiou aux mystères, par quelque 
nom qu'on l'ait d'aillenrs désignée ; on peul donc dire que les 
symboles. et en pnrtir11licr les mythes lorsque cet enseignement 
se Lr-aduisit en paroles. constituent véritablement, dans leur 
clcslination première. le langage même de cette initiation. 

(1) La conception ,ulgaire ùcs (< mystères >l, surloul quand cl l<' 
est appliquée au domaine religieux, implique une coniusion mani­
feste entre 1c inexprhnable » el « incompréhensible >>, coniusion qui 
est tout à lait injustifiée, sauf relativement aux limitations inlellec­
!nrlle!'- cle t"ertainrs inrli"idualitég_ 
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SYMBOLJSI\IE ET PlllLOSOPIIJE 

S1 le symbolisme est, c·omme nous veno11s de l'expliquer, essen­
licllemcnl inhérent ù tout ce qui présente un caraclère tradi­

tionnel, il est aussi, en mème Lemps, un des traits par lesquels 
les cloctrines l.raditionnelies, <Laus leur ensemble (car ceci s'ap­
plique à la fois aux deux domaines ésotérique eL exotérique), se 
distinguent, en quelque SOl'le à pr·emière \'ue, de la pensée pro­
fane. à laquelle ce même sym1olisme ·est tout à fait étranger, 
l'l cela nécessairement, par là même qu'il traduit proprement 
quclquè chose de « no11-humain », qui ac saurait aucunement 
,·xister en pareil cas. Pourtant, les philosophes, qui sont les 
représentants par excellence, si l'on peut dire, de celte pensée 
prnfane, mais qui n'en onL pas moins la prétention de s'occupe!' 
des choses les p!11s diHit·ses, comme si !eut· compétence s'étendait 
u 10111, s'occupent pm·J'uis aussi du symbolisme, et il leur arrive 
alors d'rmetlr·e des idées el des théories bien étranges ; c'esl 
ainsi que cerlains ont voulu constituer une c< psychologie du 
~ymholisme >>, ce qui se rattache à l'erreur spécifiquement 
rnoùeroe qu'on peut désigner par le nom de « psychologisme >>. 
el qui n'est elle-même qu'un oas particulier de la tend.ance à tout 
réduire à des ~lémenls exclusivement humains. Cependant, il en 
rsl aussi quelques-uns qui reconnaissent que le symbolisme ne 
relève pas de la philosophie ; mais ils entendent donner à cette 
asserlion 110 sens visiblement défavorable, comme si le symbo­
lisme était à leurs yeux une chose inférieure et même négligeable; 
rt l'on peul mème se demander. à voir la foçon dont ils en par­
lent, s'ils ne le confondent pas lout simplement avec le pseudo­
symbolisme de certains lilléraleurs, prenant ainsi pour la vraie 
signification du mot ce qui n'en est qu'un emploi tout à fait 
abusif cl détourné. En réalité, si le symbolisme est une « forme 
ÙP. la pensée » comme on le <lit, ce qui esL vrai en un certain 
sens, mais n'empêche point qu'il soit aussi el tout d'.aborcl autre 
chose, la philosophie en est une autre, radicalement différente, 
opposée même à divers égards. On peut aller plus loin : cette 
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forme de pensée que représente la philosophie ne correspond 
qu·:'1 un poinl de vue très spécial Pl ne $aurait, même duns les rns 
les plus favorables, èlrn rnlablc que dans w1 domainr fml 
restreint, dont son plus grand tort, inhérent tl'.aille11rs à Lou le 
pr1tsée rrofa.ne romrue telle, esL pcul-êLrc de ne pas savoir 011 
dl' ue pas Ycrnloir rer()1malt1·c lr.s limites ; le S)'mbolisme, ain~i 
qu'un p<'UL s ·cn I"<'ndre t·umpl<' par ce que nous avons déjù 
expliqué, a une lout autre portée ; el, mème en ne rnyanl là rict1 
de plus q11c deux l"omlf'S <le la pensée (re qui est 11roprcm<'ul 
<·u1tl'o11Jre l'w,ng<' cl11 sy111l,0Jis•1c :.irnc <10n esscm·e mème). r1'.' 
sf'1•ail f'ncm·r nne f,trnve ci-rem· de n,ulnir l<'s mettre SLU' le rw~nH' 
plan. (J11f' les philosophes ne soil'n t pt,inl cl<- L"<'I a,·is. ('l'la 1t<' 
pro1t10 ri1•1t: pou r· rnel l1·c les chosl'S à .lent· juste pla,·<', 11 Lint 
avant Loul les eurisnger ,n-cc imparlinlilé, ee qu'ils ne pet11i'nl 
faire en l'rn.:<'lllTCUt"e ; el, quant à nous. nous somm<'s hicn pr•r·­
suadé q11r, en tnnl <1uc philosophes, ils 1ùn·riYeruul jamaii- il 
penétrm· le sens prnfund du moindre symholc. parre quïl y ,1 la 
q11elqm• chose qlli rst <'nlièrcmcnl en dehors ile lrur l',H·rm rle 
pcnsr1· cl qui d<lpasSt' inérilahlemenl leur ,·on11H·él1ension. 

l'rnx qui rnnunissrnl drjà tout ce que uo11s aYons dil nillPm·s 
rie la philosophie, Pn m:lilllcs oecasio11s, ne pPu, cnt s· rlonm•r 
clc nous voir ne lui acrnr<frr qu'une hicn mfaliocrP impui-lanrc: 
du rl'ste. sans mème .,lier ~111 fornl des rhose8, il snl'fil. pnur sr 
reud1·r· ,·0111pte q11c sa position ne p<'III êl 1'f' iri q11r c:11hall.l'r11I' 
r11 q1 1rlqw snl'lr, rlP se SOlll'NIÎr que toul mode l.l'rxprr-ssio11, 
quel q11ïl soit, a forcement ru1 carnl'l<'·i-e s.11nholiq11c. [Ill ::;cns le 
)'l11s gi"•n,··rnl. r!r ce Lerme. pai· r.:-ipporl à ,·e quï l e-xprime. Lrs 
philosophes 11r- peuvent faire :rntrcmenl que de se sci·,ir de mols, 
el, ;,insi qlte uous l':11ons ùil prêcc1d<'mm(•11l, ,·cc:; mot:-. <'Il e11x­
rnèmcs, ne sont cl ne peurnnl èlre riPn c1· autre que dl's s~·m­
holPs: c·l'st dnnr. d' une certaine fa1,on, hi philosophir qui rrritre. 
l,il'n que tout :·1 foil inconsricmmenl, dans le clomninP du sym­
bolisme. C>t 11011 pas l'inverl'\r . 

!'ependanl, il y ;1, sous un a11\1·e ruppul'l, une npposilio11 cnlre 
philosophie cl s.rmholisrne. si l'on entend •ce ùerni<'r dans l'nc­
c<'ption plus l'Pstrcin,lc qu"on lui (10111w k plu:- ltnl1il11l'll<'rn<'nt. l'i 
qt1i esl fl'.ailleurs am:si cell" où nons le pre11ons l,ll'.:.q11<' 11nus 
le rnw;idérons comme proprement rnrnrlérisliqnc cl<'s dorfrineP. 
ll':ltlilionnelll's : celle opposition consiste Pl\ ce que la philoso­
phie est, comme loul œ qui s'exprime clnns ll'S formes ordinnir<'S 
dn langag-1', cssC>nliellement an.1lyliq11e, lnuclis quP Ir s~·mho­
lisme propn'nl<'nt dit est essenlicllemcn! :a;ynth<'.•lique. La formP 
d11 lan[:!age est, p:H· définition même, << discursirn » comml' la 
1·aison humaine donl il est l'instrument propre c1 donl il suit ou 
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l'eproduit la marche aussi exactement que possil.Jle ; au contraire. 
le symliolisme propremenl dit est Yérilal.Jlemenl « intuitif », ce 
qui, lout naturellcmenl, le rend incomparablement plus apte que 
le langage à senir de point d'appui à l'inltùl-ion intellectuelle 
el supnl-l'alionnelle, et c'est précisément pourquoi il constitue le 
mode d · e:\.-pressicm p,11· excellence <le tout enseignement initia­
tique. Quant à la philosophie, {'lie représente en quelque s01·te le 
1) ro de la pensée discm'SiYe (cc qui, bien enlenùu, ne veut pas 
di-l'e que toute prnsée discursive ait un car.actère spécifiquement 
philosophique). el c'est ce qui lui impose des limitations dont elle 
11e saw·ait s'iail'l'anchir ; par contre, le s~·mbolisme, en tant que 
suppol'l de l'intuition lra11scendanle, oune des possibilités ,·éri­
tablemenL illimitées. 

La philosoplùe, par son caractère discursif. est chose exclu­
._j, emenL raLionnelle, puisque ce caractère est ceh1i qui appartieut 
Pn propre à la 1·aison elle-même ; le domaine de la philosophie 
el ses possibilités ne peuvent donc en aucun oas s'étendre au 
rlelà de ee qn{' ln raison est capable d'atteindre ; el encore ne 
1·eprésenle-l-elle qu · 11n certain usage assez particulier de cette 
f.aculté, car il esl (•\Ïdenl, ne serait-ce que du fait de l'existcnc<' 
cle sciences illlk\pcntlantos. qu'il y a. dans l'ordre même cle ln 
connaissance rnlionnelle, bien des choses qui ne sont pas du 
ressort. ,de la philosopliie. Il ne s'agit d'ailleurs nullement ici 
de contester la valeur de la raison dans son domaine propre 
et tant qu'elle ne prétend pas le clép.asser 0) ; mais celle valeur 
ne peut être que relative, comme ce domaine l'est également; et, 
du reste, le mot ru/in lui-même n'a-t-il pas prinùlivement le sens 
de « rapport » ? ;\nll:- ne contestons même pas davantage, <l,ons 
certaines limites. ln légitimité de la dialectique, encore que les 
philosophes on abusent trop som'ent : mais cette dialertique, en 
tout cas, ne doit jamais t ire qu'un moyen, non une fin en elle­
même. et, en oulr·P. il -se peut que ce moyen ne soit pa~ appli­
oahle à tout indii:;tin<'lemcnt ; seulement, pour se rendre compte 
de cela, il faut sortir des bornes de la dialecliq11e. el c'est ce 
que ne peut faire le pl1ilosophe comme lel. 

En admettant même que la phifosophie aille aussi Join que 
cela Juj est th<-oriquemenl possible, nous Yotilons dirr jusqu'aux 
extrêmes limilcs du domaine de la rajson, ce sera encore bien 
peu en Yérilc\, car, pour nous sen ir ici d'une expression évan-

(1) Fai~ons remarquer, à cc propos. que " supra-rationnel 11 n ·est 
aucunement synonyme d' cc irrationnel n : ce qui e~t au-dessus de 
la raison ne lui est point contraire, mnis lui éçhappe purement et 
~i111plement. 
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1réliq11e. << une sc·ule l'liose est nécessaire », et c'e'-l précisément 

cctt,, choSf' qui lui dcnH'lll'f'l'il toujours interdite, parce qu'elle 
('sl a 11-<less11s <'l au delà de Loule connaissanre 1·olionnellc. Que 
pr11, cnL los n1cllhodes disr.ursivcs du philosophe en l'are de 
l'inexprimable. qui est. <'<llllme nour; l'expliquions plu!'l haut, le 
« fil} stère II au sens k plus , rai cl le plus pro rond de rc mol ·t 
\11 l'ontraire, 11• symbol1s1111•. redi«un,;-lc rnc1H'C, n pour fonction 

f''-:-1•11lielle de faire « ass1•11l11· >1 cel incxprimab!P, de fournir 
1,· support tJui prrmellr.a it l'intuition inlellertucllc de l'allcin­
clr·p effectivcm<>nl ; qui tlo111·. a~·ant compris cel.a, oserait rncore 
nier lïmmensc supérioritr <lu s~ mbolisme et. contester qm• sa 
purli'e dépassr meompa1·.ihl<'rnenl c<>lle de toute philosophie pos­
!iililc ? Si exc<'ll<•1llr et i:;i pnrfaite en son genre que puisse ètrn 
llllf' philosopl1ic• (f'I cr n·rst rrrks pus aux philoMphics modemcs 
qut• nous pensons PO admellaul 1m,• pareille hypolhl•se). rc n 'c5l 

111,111·Lanl cnror<' 11 qne clr• la paillf' >1 ; lt> mot c,;t de• saint Thomas 
c1· \quin lui-mènw, qui <'cpentlant. on le rcconn.rilfra. nr drrnit 
JHlR t'lrr porlé à <lépré1.:icr nuire mesure lu pcnsl11' philosophi­
qur. mais qui cl11 moinfl a\ ait consrience dr SC8 limitationR. 

\lnis il , a c11ro1·e a11tr1• l'l10se : c11 considérant lr snulwl1smr 
COllJIIIC un•e (( f'urll1(' de pensée)), on llC' !'em·isa~t• f'll Somme <Jllf' 

soui:; le rappol'l p1u·emPt1l humain, q11i est du r<'slr é\'Ïclcmmrnt 
le srul ;;ous lrqnel une rornparaiso11 {IVCC la philosophie soit 
po'--.1hlc; on ~!oit sans doulc rem if'aQ:er ainsi. e11 km! qu'il est 

un mode <l'expres:-ion ù l'usage de l'homme. mais, à la ,·frite;. 
cria est fort loin d'èlt·c !i111'fisanl cl, nr touchant aucun<'menl it 

son f'ssence, ne rcprés<'nlr même qur le côtr 1-0 pins Pxtfricm 
dr la questi11n. \nus a1 on'- clèjit ass<?. inRist<'• sur I<> côlt°• ,1 non-
1111111:iin » du s, 111holic;rn<' pour qu'il ni• soit pas 11rc,•ssaa·r d'y 
rf'1·er11r encorc uien long11rment : il sui fil en somme' de con-.t:1trr 
qu'il a son fondement clans ln nal11rr mêmr cl<'R ètres <'I drs 
rhoc;c•R. qu'il rst <'11 p.nrfnitr conforn1it11 aYr,· lrs Jnis dr rellr 
nal111·r. <'l dr n'•ll1'•cllÎr que les loi;; nal11relles ne sont elles-rn~m<'<; 
au fond qu'un<' cxpresc;ion et comme une extériorisation. c:i l'on 
pr•ut cl ire, de la Yolonté· cfü ine 011 principiellr. LI' n\ritahli• fon­
clr.mrnt du s,\mholismr. r'f'st, c,1m11H' nous l'nwm::; dèjù dit, la 
<·or·r<'Rpnndnnrr qni exi'-l<' <'ntre tons lr.!'l ordrei:; de ri•alitl1• qui les 
rC'IÎ<' l'un à· 1':111trr. rt qui s'tltcnd, par conséq11rnt. de l'ordre 
naturC'l pri-. clans c;on l'nsemhlC' :·1 l'ordre i::urnnt111·<'l lui-mème : 
en ,crt11 <le <'<'lie conrsponùan('r., ln nature loul cntii-r<' n'est 
<>llc-mr1 mP. q11'1111 i-yrubolc, c'r.sl-i1-rlirc qu'elle ne reçoil Ra \'T\1ie 
RÏQ'niflcation q11P si on la regarde comme un support pom· nous 
<'·1<', c-r a la connaissance <les Yfrités surnaturcllei:;. ou « m11la­
physiques 11 au sens propre el étymologique d<' I'<' mol. ce qui 
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est précisément la fonction essentielle du symbolisme, el l'e qui 
est aussi la raison d'être profonde de toute scieuce lradiliou­
nelle (1). Par là mèmc, il y a nécessairement daus le sy1ul1ulismc 
quelque chose donl l'origine remonte plus haut cL plus loin que 
l'humanité, et l'on pounail dire que cel!P origine csl J,111s 
l'œuvre mème dn Vcl'be <livin : elle est loul d'abord dans la 
manil'csl.aLion universelle elle-memc, el elle est ensuite, plus 
spécialement par rapport à l'hwnanilé, daus la Tradition p1·i­
mol'(liaJe qui est bien, elle aussi. « l'é\él1.1lion » du Yerbe; cell<' 
Tr,adition, dont toutes les ,autres ne sont que des f01·mes dérivées, 
s'incorpore pour ainsi dire dans des symboles qui se s"nt trans­
mis d'àge en àge sans qu'on puisse leur assigner m1cl111e origine 
« historique », et lr. processus de rellc surie d'i11<·orpuralion 
symbolique est encore analoguf. ri.ms sun ordl'r, u 1'clui Jr la 
manifestation (2). 

En face de res titres du symliolismc. q11i Pn Jonl la \'Olcur 
transcendante. quels sont ceux que kt pliilost,pliir pourr.aiL bien 
avoir à re-vendiquer? L'origine rlu symbolisme se t·onfond 1fri­
lahlement a\'ec r origine des Lemps, si elle 11 ·csl mème. en un 
sens, au <lclà des temps, puisque 1·eux-ei ue comprennent -011 r·N1-

füé qu'u11 mocll' spécial di' la manifeslaLion (3) ; il n·cst d'ailleurs. 
comme nous 1'~1l'011s fail remarquer. ,:mcun symbole authenli­
quement traditionnel qu'on puisse rapporter à un inventeur 
humain, dont on puisse du·e qu'il a élé imaginè par lf'I (111 Lrl 
individu ; el cel.i mème ne devraü-il pas donner il rél1fohir :'1 

ceux qui en s0111 rapables ? Toute p1ù1osophie, au contraire. JH' 

remonte qu'ù une t'J10que déterminée et, en somme, toujours 
récente, même s'il s·,1git de l'antiquité 1< f'lassique >> qui n'est 
qu'une oa11liqui1,, fort 1·elali1·e (cc qui p1·C111w hirIJ d'aillctu·-, 9111•. 
même humainement, cette forme sprciall' tir pensilè n'a rien 
d'css<'11lirl) 0): rllP esl l'œnvre d'un !to1um1• don! Jp Hum 11011,-; 

(1) C'e:-L 110urquoi k monde est comme un langage rlhin po11r 
ceux qui ~/\vcnl le comprendre : suivant J'e'CJ)rcssion biblique, « Cœli 
cnarra11/ gloriam Dei » (Psaume "'\IX, 2). 

(2)f::O.ous 1·appellerons encore une foi;; à ce propos, pour ur laisser 
place à aucune équivoqll(', que no11s nous retusons absolument à 
donner 1<• nom <le (( ll·adilio11 » « lout cr qui est purement h11m11i11 
el profane, et, en parficulier, à une doctrine philosophique quelle 
qu'elle soil. 

(3) Il est doue assez peu rompréheusible (Ju'11n c-erlain Ililc maçon­
nique, dont la « régularité " est d 'Ailleurs très conte,lahle, prélenrfr 
dater ses documeiits d'une ère comptée -ib Origine Symboli.~mi. 

(4) Il )" aurait peut-être lieu rle se demander pourrruoi la philo­
sophie a pris naissance précisém~nl au v1" siècle avant J 'ère thré-



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

sntHOLJS:'llE ET l'HILOSCPnm 1:17 

rst, connu aussi bien que la date à laquelle il a vécu, eL c ·esL l'è 

nom même qui sert c1·ordinaire à Ja tlésignel', ce qui monlrl' 
hien qu'il n'y a là rien que d'humain el d'individuel. C'est pour­
quoi nous disions tout à l'hem·e qu'on ne pcuL songer à étabbr 
1111e comparaison quelconque entre la philosophie t'l le symbo­
lisme qu·à la coud.ilion de se bomer i1 envisager celui-ci excln­
sivemenL du côté humain. puisque, pour loul le reste, on ne 
saurait trouver dans l'otdre philosophique ni équivalence 1ù 
même rorr~spondance de quelque geru·e que ce soit. 

La philosophie est doue, si l'ou \'Cul, el pour mellre les chost's 
au mieux, la << sagesse humaine », ou une de ses formes, mai-: 
rlle n'est en lout. ras qur cela, el c'est pourquoi nous disons 
qu'elle est bien p{'n de chose au fond : et elle n'est que rrla 
parço qu'elle esl une spéculation toute rationnelle. el que la 
l'aison est une facullé purement humaine, eelle mème par laquPlle 
se <léftnit essenliellemerit la n.alm·e indiYiduelle humaine commP 
!elle. tC Sagesse humaine ». autant dire « sagesse mondaine ». au 
sens où le cc monde» est entendu notamment dans l'E\'angile (1): 
nous pow-rion;:; enco1·c, dans le même sens, dire tout aussi bi(•n 
« sagesse profane )> ; toutes cos expressions sont synonymes .a,1 

l'nnd. f\t cllrs indiquent clairement que ce dont il s'agit n'est 
point la Yfrit.able sagesse, qne -ce n'en est tout :ut plui;; qu'une 
ombre assez , aine. el même trnp souvent « inw•rsrr n (~). 
n·ailleurs, en fait. la plupart des philosophies ne sont pas même 
une ombre de la sagesse, si déformée qu'on la suppose : 1'!1e-: 
nP sont, smtout lorsqu'il s'agit des philosophies modcmcs. ,:r oit 

tienne, époque qui présente des caractères assez singuliers /i Lirn 
clrs égarcl8, ainsi que nous l'av.ons rait remarquer en diffrrenles 
occasions. 

{l) En sa11srrit, le mot laul..-ilca, « mondain n (adjectif dérhc\ !lr 
lolm, « monrle »), esl pris souvt>nt avec la même acception que dan5 
le langage évangciliqur, c'esl-à-dire en somme avec le sens de « pro­
fane "• et cette concordance nous parait très digne de remarque. 

(2) Du reste, mème à ne ronsidérer que le sens propre des mols, 
il devrait èlre évirlcnl que philosopltia n'est point sop11ia, n sagesse ,,; 
ce ne peul èlre norrnnlcmenl, par rapport Il relle-<'i, qu'une prépn­
ralion ou un acheminement : aussi pourrait-on dire que la philo­
sophie devient illégitime dès qu·eue n'a plus pour but de conduire 
l'i quelque rhose qui la dépasse. C'est d'ailleurs ce que rl'ronnois­
saient les scola~tique~ clu moyen âge lorsqu'ils disaienl : « Philo­
sophia ancilla theologiae " ; mais, en cela, leur point de ,·uc élait 
encore beaucoup trop reslTèint, car ln théologie, qui ne relè"e que 
du domaine t•xotérique, est extrèmcment loin de pouvoir représenler 
la sagesse lradilionnelle dans son intégralité. 
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les moindres vestiges des .anciennes connaissances tradition­
nelles ont entièrement disparu, qur <les conslrnctions <lépour­
rnes de Loule hase solide, des assemb1ages d'hypothèses plus ou 
moins fantaisistes, et, en tout cas, de simples opinions indü i­
duelles sans autorité el sans portée l'éelle. 

Xous pournns, pour conclure sur ce point, résumer en quel­
ques mots le fond de notre pensée : la philosophie n · est propre­
ment que d11 « su, oir profane » el ne peut prétendre à rien tle 
plus, landis que le S)mholismc, entendu dans son vrai sens, fait 
es~eulil'lkmenl partie de la « science sacrée », qui même ne 
saurait ,•éritablement exister ou du moins s'extérioriser sans lui, 
car tout moyen d'expression approprié lui ferait alors défaut. 
'\uul:> sarnns bien q11e beaucoup de nos contemporains, cl même 
Ir plus gr.and nombre. sont. malheureusement incapables de 
faire eumme il ronvient la distinction entre ces deux ordres 
ùe connaissance (si lanl est qu'une connaissance profane mérite 
\l'aiment ce nom) ; mais, bien entendu, ce n'est pas à ceux-là 
que nous nous adressons, car, <:omme nous l'avons <lPjà déclaré 
assez souvent en d'autres occasions, c'est uniquement de 
« science sacrée >> que nou~ ontendons nGlus occuper pour notre 
part. 
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Al'lli., ,J\ oi1· édairci, nulunl quïl nous éluiL pusstl.Jlc, les pl'in­
ci1,ales quPslions se rapporlanl à la , érilal.Jle nature du 

s,Hnholi$mC. nuus potn-ons re\Cnir maintenant à ce qui cou­

ccrn,~ les 1·ilcs ; il nuw; reste enrurc, sur cc sujet, t[ltclqucs 

l'ürl1cuscs conl'usions il dissiper. A nolrn époque, les ulïirma­

Lious les plus cxlr.:iordinui1·cs sonl de, cnucs possibles el se fout 

même acccpk1· coU1·amm<·nl. ceux qui les émcllenl et rcux qui 

le:, entendent étant affectés crun même manque de di~ernemenl: 
l'obscr,·atcur des mani[csk1tions diverses de la mentalité con­

lcmporuine a i1 constater, ù chaque instant. l;rnl de chosci:; de C'<' 

gc11t'('. dans Lons les ordres et dans tous les <lomaines, qu'il 

de, r.ait cn an·n-er à ne plus s'étonner de rien. Pomtaut, il esl 

bien difficilr malgré lout tic se défendre d'urH' certaine sl11pt'­

faet1011 quand on voit <le prétendus « inslrucle1u·s spirilur.ls >i, 

q1w certains Cl'oient mrmc rcvêtus cl<' « missious » plus n11 moins 

exceptionnelles, se retmnrher del'rière leur « hol'rew· dl'-. ~fré­

monics >, pour rejeter indistinctement tous les rites. de quelque 
nature qu'ils i:;oient, el pnur s'y déclarer même r(•soluml'nl hos­

tiles. Gelle ltoneur e!'-l. en el1e-mêrne, une choi:;r pal'failcme11L 

adn1issible. légitime même si l'ou \"eut, à la condition d'1 fair" 

uuc large part à une question de préférences indi,·iduellcs el de 

ne pns voulo11· que tous la partagent forcémcnl ; en tout cas. 

quant à nous, nous la comprenons sans la moincl1·c vei,w ; mais 

nous ne nous serions ccl'les jiamais douté que certains rites 

puissent être assimilés fi des cc cél'émonies ll, ni que les rilrs en 

g-rnéral dussent èlre ronsidrrés comme avant en cu:x-mèmcs un 

lei caradère. C'est là que réside la rnnfu.sion. n.aiment élran~c 

rie la part de ceux_ q ui ont quelque préteulinn plus ou moins 

arn11(,e ,i c:enir dP « g-uidPs » à autrui rlnm: 1m domaine oit, préci­

s(mr•ut. }{', rilPs jouent un rôlP <>C."l'lllii>) l't dl' la plue: gr.and!' 

irnportancr. en tant que cc véhiculrc: l> inclispensabl<'~ de,.; 

influences spirituelles sans lesquell<'s il ne saurait èlre question 

rl11 moindr" contact effectif avec des rr.alités d'ol'dre supériflur, 

mai~ seulcmPJ1t <!'aspirations vagues <'L inconsislanlcs, d' « idéa­

lisme l> nébuleux et de spùculations dans le Yide. 
l\"1111s ne nous altarrlefons pas à rechercher quelle peul être 
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J'ol'igjnc du mut iuème Ùf' «cérémonie», qui semble assez obsr111·1• 
Pl sur laqul'llc les ling-uislcs sonL Join de :;'acx:ordcr (l) ; il l'Sl 

bien entendu que nous le prenons clans le sens quïl n const111n­
me11l dans le langage actuel. et qui est snl'fisamruenl conn II de 
!oul le monde pour qu'jj n'y ait pas lieu d'y insist01·: il s'agit èn 
somme toujours d"tmc manifr:,k1Liu11 comporlant un plus ou 
moins grand déploiement de pompe extérieur<', quelles qui• 
soient les ci1·constances qui on fournissent l'occasion ou le prt'.•­
texlc dans chaque <·as particulier. Il est évident quïl peuL 
arrivrr, et quïl .ll'l'irr somcuL en l'ail, surtout dans l'ordr·t• ,•-.11-
trrique, quP des rites soient entourés d'une telle pompe : mais 
alors la cérémonie c:onstilue simplcmenl quelque chose de sura­
joulô au rite lui-mèmc, donc d'accidentel et non puù1L cl'essC'n­
liel par napport à erlui-ci ; nous allons re,·enir tout à l'heure sur 
cc point. l1'a11h·e part, il esL non moins é\'iùrnt quïl existe au,:;!,;i, 
et à noll·e époque plus que jamais, une multitude ùe cfrémon,cs 
(]Ui 11'ont qu'un caractère purement profane, donc qui ne ~uni 
1uu.:1wcrncnt Ji,1es à J'a,ccomplissemrut d'un l'ile qucko11q111•. "Î 
on e11 est venu à les décorer du nom de rites, cc n'est q111• par 
11n de ces prodigieux abus do langage que nous avons si som rut 
fi dénoncer, et cela s'explique d'ail1eu1·s, au fond. p~r Je l'ait 
qu'il y a, sous toutes ces choses, mle intention d'instituer <'n 
effet des « pseu<lo-1·ites » destinés à supplanter les , 11-ritablcs 
ntcs religieux, mais qt,i, naturellement, ne peUYent imiter ce11x-ci 
que d'une façon louL extérieure, c'est-à-ùiTe pl'écisémcnt pur 
leur seul càLé << cén\monie1 ». Le rite lui-même,. dont l.i L't•t·é­
moui<' n'(,t11it en cp1clq11e sol'le qu'une simple « em·,..Joppe 1i. , .. ,, 

dès lors cntièr<'mcnt inexistant, puisqu'il ne snur.iil y avou· de 
rite profane, r" qiti serait. une conll'/\clirtion dans les termes : Pl 
l'on peut se demandPr si Jes inspirateurs conscients de ces cun­
trcfar,ons grossières comptent simplement sur lïg-nm·a111•,. l'i. 
l'incompnfücnsion grnérn!Ps pour faire accepter une par·Pillt! 
substitution, ou s'ils lc•s partagent c11x-mêmcs dans une t:erl..ii1H' 
mesure. Nous ne chc1·dwrons pas à résoudre crLte dernière quc,s-
1 ion, Pl nous rappcl1e1·011s seuf,,mrnt. fi CPl!X qui s · ôlo11n1•1,l j,,,11 
qu 'ell<' puisse se poser. qne l 'intelli~rncc des réa li lc1c: pr11pn·-

(1) Ce mol vient-il <les Irles rlt' Cérih rhei les l:lomai11s, ou hien, 
cowme d'au Ires l'ont supposé, rlu nom d'une nncie111tf' , ille d Jtnlic 
appelée Céré ? Peu importe au fond, <'ar crlte origine, dans tous les 
cas, peul., comme celle du mot << 111) ~iquc " rlonl nous avons ru 11 
parler précédemment, n ·avoir que fort peu de rapport a,cc le srns 
que le mol a pris dans ] 'usa/le courant et qui est le seul dans lequel 
il soit o.cl uellemen t possible de l 'cm ployer. 
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ment spirituelles, à quelque degré que ce soit, est rigoureusement 
fermée à la « contre-initiation » (1) ; mais tout ce qui nous 
irnporle présentement, c'est le fait même qu'il existe des céré­
monies sans rites, aussi bien que des rites sans cérémonies, ce 
qui suffit pour montrer à quel point il est erroné de vouloir éta­
blir entre les deux choses une identification ou une assimilation 
quelconque. 

Nous avons dit souYent que, dans une civilisation stricte­
ment t..riaditionnelle, tout a véritablement un <:ar.adère rituel, 
~ compris les actions mêm"Cs de la vie cow·ante ; faudrail­
il donc supposer pour cela que les hommes doivent y vivre, 
si l'on peut dire, en état de cérémonie perpétuelle? Cela est lit­
léra.lemenL inimaginable, el il n·y a qu'ù formuler la question 
ainsi pow· en l'aire app:maîlre aussilOL toute l'absurdilr ; il faut 
mème dire plutôt que c'est tout le contraire d'une !.elle suppo­
,-,ilion qui esl Y!'ai, car les rites, étant ialors chose Loule 1;atureUe, 
<•l n'ayant à aucun degré le caractère d'exception qu'ils semblent 
présenter quand la Cl•nscience de la tradition s'affaiblit et quand 
le point de vue prol'aue prend naissance et se répand en pro­
portion même <:le cet affaiblissement, des cérémonies quelcon­
ques accompognant ces rites, el soulignant en quelque sorte ce 
car acière cxceplioru1el, n · auraient .assm·ément aucunè raison 
d'ètre on pareil cas. Si l'on remonte aux origines. le rite n'est 
pas autre chose que « ce qui est conforme à l'ordre », suivant 
l'acception du Lerme sanscrit rifa (2); il est donc ce qui est seul 
réellement.« normal», Landis que la cérémonie, par contre, donne 
toujours el inévitablement l'impression de quelque chose de plus 
ou moins anormal, en dehon, du cow·s habituel el régulier des 
,~yénem0 nls qui remplissent le reste de l'exi~tcnce . Cette 
impression. notons-le en passant. pourrait pcnl-être contribuer 
pour 11ne part à expliquer la façon si singulière dont les Occi­
dentau'< modernes, qui ne savent plus guère séparer ln reli­
gion des cérémonies, la considèrent comme quelque chose d'cn­
tièrement isolé, qui n'a plus aucun rapport réel .avec l'ensemble 
des :iulres activités au.xquelles ils << cons.ocrent >> leur vie. 

Toute cérémonie o un caractère artificiel, conventionnel même 
pour ainsi dire. parce qu'elle n'est, en définitive, que le produit 
d'une él:iboration tout humaine ; même si elle est destinée à 
accompagner un rile, co car.aotè1·e s'oppose à celui du rite lui-

(1) Voir Le Règne rie la Quanlilé et les Signes de,ç Temps, 
ch. X"XXVTTI et XL. 

(2) r.r. Le Règne de la Qua11tilé el les Signes des Temps, ch. m 
et VITI. 
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même, qui, au contraire, comporte essentiellement un éltment. 
(< non-humain ,,. Celui qui accompfü un rite, s'il a atlcinL un 
certain degré ,le eorurnissunce effective, peut et <loil même avoi1· 
conscience qu'il y a là quelque chose qui le dépasse, qui ne 
dépend en aucune fa<.;011 de son initiali,e individuelle; mais. 
pour ce qui esl tles cérémonies, si elles pem;ent e11 imposcl' ù 
ceux qui y assistent, et, qui s'y tl'ouvent réduits à un rûle de 
simples spectateurs plutôt que tle « participants », il est bien 
clair que ceux qui les organisent et qui en règlent l'ordonnance 
savent p~rfaiLement à quoi s'en tenir et se rendent bien compte 
que Lou te l'efficacité qu · on peut en attendre est enl.ièrement 
subol'<lonnéc au-.. dispositions prises par ClL'--mèmes el à la 
manière plus ou moins saLisJ'aisanle dont elles seront exécutées. 
En effet, c<'lle cîfiraciLé, par là même qu'il n'y a là rien que 
d'humain, ne peuL ùtre d'un ordre ,r.ümenL profond, et ri'est 
en somme que purement « psychologicrue » ; c'est pow·quoi l'on 
peut dil'e qu'il s'ag-it bien d'impressionner los assistants ou de 
lew· en imposer p,;11· toute sorte de moyens sensibles ; et, <lans 
le langage ordinaire lui-même, un des plus grands doges qu'on 

· puisse faire d'une cérémonie n'est-il pas justement de la quali-
fier d' << imposante », sans d'ailleurs que le véritable sens de 
celte épithète soit généralement bien compris ? Remarquons 
cncol'e, à ce pl'opos, que ceux qui ne veulent reconnattre aux 
rites que des effets d'ordre « psychologique » les confondent 
aussi en cela, peul-êlro sans s'euiapcrce,·ou·, avec les céremonies, 
t1l cela p()rcc q11ïls en mêconnnissent le carnclère « non­
humain », en vertu duquel leurs effets réels, en tant que rites 
proprement tlils et indépendamment <le toule circonstance acces­
soire, sont au conlraire <l'un ordre totalement différent de 
celui-là. 

Maintenant, on pourr.nit se poser rellc question : pourquoi 
,adjoindre ainsi des cél'Pmonics aux l'ites, comme si le « no11-
humain » avait besoin de celle aide humaine. alors qu'il devrait 
bien plutôt demew·er aussi dégagé que possible de semblables 
contingences ? La véri,Lé est qu'il y :1 l:i tout simplement uni' 
conséquence de la m\cessilé qui s'impose de tenir compte des 
conditions de fait qui sont relies de l'humanité terrestre, du 
moins dans telle ou telle période de son existence ; il s'agit 
<l'une concession faite à un cerlain éliaL de déchéance, au point. 
de vue spiritnel, des hommes qui soul appelés à participer atu: 
rites ; cc sont ces hommes, et non poinl les rites, qui ont besoin 
du secours des cérémonies. Il ne saurait èlre aucunement ques­
tion de renforcer ou d'intensifier l'effet même des rites dans 
leur domaine propre. mais uniquement de les rendre plus acccs-
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~ililes aux ÎJJili\·i<lus ù qui ils ~;;1dn':-::-c11l, d·y 1,n;parcr ccux-\'.Î, 
autant quïl se peut, en les metLauL d,111s u11 élaL émotif el mental 
apprnprié ; c'est là tout ce que pemenl J'aire les cérémonie:.. et 
11 fout reconnaître qu'elles sont loin d'être iuutilcs sou~ ce 
rapporL el que, pour la géi1éi-alilé des hollllues, elles rl'rnphsscnl 
en c ffeL assei bien cet ortii.:c. C · est aussi pourquoi elles n'ont 
,ra.imenl de raison d

0

èL1·e que dans l'ordrn cxolériquc, qm 
s·aclresse à Lous sans distinction; :,Ïl s·::igiL de l'ordre ésotérique 
ou iniLi,atique, il en I a tout autrement, puisque celui-ci duit 
èLJ·e réscnt' à une élite qui. pur dl'fiui1i011 mêm•e, n'a pas be,-oiu 
de t·es « adjuvants >> tout exlêricurs, sa qualificalion impliquant 
précisément qu'elle est supl~rieure à l'état de déchéance qui e:.t 
celtù du plus grand nombre; aussi l'introduction <le cérémonir." 
clans cet ordre. si elle vient cependant à se pl'Oduire parfois. uc 
peut-elle :,'cxpliquc1• que par um' cedaine dégénérescence .i,,.., 
ol'ganisations iniLi.aliques ou ,m tel fait a lieu. 

Cc que nous venons de dire définit le 1·ole légitime des cér1•­
mo11ies; mais, à côté" de cela. il y a aussi l"ahus el le danger : 
comme ce qui esl purement extétieur csL aussi, par la fotce 
même des choses, cc qu'il y a de plus inunédialemcnl .appareul, 
il es,t toujours à craindre que r accidentel ne fasse perdre de rne 
l'cssenliol, et que les cêrémo1ùès ne prennent, aux .veux de ceux 
qui en sont témoins, beaucoup plus d'importance que les rites, 
qu· elles dissimulent en quelque soi·te sous une 1accumulalion de 
formes accessoires. TI peut même aniver, cc qui esl encore plu!" 
grave, que cebte erreur soit partagée par ee1LX qui ont pour 
fonction d'accomplir les rites en qunlité de représentants autl,­
risés d'une Lradition1 si ~ux-mèmes sont alleinls par celle 
déchéance spirituelle générale dont nous avons parlé ; et il en 
résulte a1ors tJtte, la compréhension ,raie ayant disparu, tout 
:,;c réduit, consciemment du moins, à un « formalisme >l excess1i 
et sans raison, qui volontiers s'attachera surtouL ù maintcni1· 
réclnt des cérémonies et à l'amplifier outre mesure, tenant preE'­
que pour négligeable le rite qui serait ramené à l'essentiel, et 
qui est pourtant tout re qui devrait compter véritablement. C"e~l 
là, pour une forme traditionnelle, une sorte <le dégénérescenc" 
qui confine à l.a « superstition » entendue dans son sens étymo­
logique, puisque le respect des formes y sunit a leur cornprè­
hension, et qu'ainsi la « lettre l> étouffe enli?-remenl l' «esprit>> ; 
le <( cér1'moniulisme » 11 'est point. l'ohsen:mre du rituel, il est 
plutôt l'oubli de. sa valeur profonde et de sa signilical.ion réelle. 
la matérialisation plus ou moins grossière des conceptions qu'o11 
sr fait de sa nature et de son rôle, et, finalement, la mécon­
naissance clu « non-humain l> au profit de l'humain. 
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P Ul n compléter re qui vwnt d'ètre dit sur les cérémonies 
el sur leurs difftfrcnces essentielles avec les rites, nous 

Pn\isagerons e11c01·e un cas sp~cial que nous avons Laissé de 
côté intentionnellement : ce cas est celui ou il est question <le 
<t cél'émonies magiques>,, et, bien qu'il soit assurément en dehors 
du sujet pl'incipal de notre élude. 110us ne croyons pas inutile de 
te traiter avec quelque détait, puisque la magie est, comme nous 
l ',avons déjà dit, ce qui donne lieu à une bonne partie des équi­
vuques créées et entretenues, iau sujet de l'initiation, par une 
foule de pseudo-initiés de tout genre ; du reste, le Lerme de 
«magie» esL sans cesse appliqué aujourd·hui à <Lort el à lraYer~ 
aux choses les plns diverses, et pat-fois sans le moindre rappol'l 
;11ec ce qu'il désigne 1·éellemenl. Toul cc q11i semble plus ou 
moins bizarre, tout ce qui sort de l'ol'dinaire (ou de cê qu'on 
"sl convenu de considéret· comme tel), est « magique » pour 
l'Prtains : nous avons déjà sign.alé l'.'.lpplicalion que q11elques­
uns font de cette épithète l) l'efficacité p1·opre des rites, le pluE' 
souvent d'ailleurs avec l'intention d'en nie!' la réalité ; et à vrai 
rlire, dans le langage vulgaire, le mot en est même. arrivé à 
n·avoir plus guère d'auti-e sens que cel11i-là. Pour d'autres, In 
u magie » prend raspect d'une ehose plutôt « liltél'aire », u11 
peu à la façon dunl on parle couramment aussi de ln « magie 
du slylc •> ; et c'est surtout à la poésie (ou tout au moins il 
certaine poésie, sinon à toute indistinctement) qu'ils veulent 
attribuer ce wr.actère « magique >>. Dans ce dernier cas, il y â 

une confusion peut-être moins grossière, mais qu'il importe 
d'autant plus de dissiper : il est exact que la poésie, à ses ori­
qines el avant q11'elle n'ait dégénéré en simple « Iiltél-alure » 
et en expression d'une pure fantaisie indiYiduelle, était quelque 
chose de tout '<lifférent, dont la notion peut en somme se rat­
tacher directement à celle des mantras (1) ; il pouwüt donc y 

(1) .Les livres sacrés, ou du moins certains d'entre eux, peuvent 
être des ,, poèmes 11 en ce sens, mais ils ne le sont certainement pas 
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avoir rérllemcnl alors une poésir magique. aussi hicn qu'une 
poésie deslincc ù prnduire des cffcls <l·u11 ordrn hcnueo11p lJlu!! 
rlevé (1): mais, clè.·s 101·;; qu'il i;'ngil u11 l'Onlrairc ùe pot'•sif'.' 
profane (el c'rst hirn relie-ci que les modernes onl en , uc iné­
,itnblemcnl, JIUÎsqur. mèmc qnanrl il leu!' aJ'J'i-\'c <k se 11·nuvcr 
f'll µréscnce <l<' l'uulre, ils. ne savent pus !"en dislin~uer el 
croient cnroro n',avoi1· affaire qu'à ùr la « liJL(•ra lur<' »). il nr 
peul plus être question de J'ien ùc tel, uon plus, quoi qu'on en 
puisse <lirr (et ceci csL cncu1·c 1111 autl'C al,us de Langage), que 
d' « inspiration » au seul vé1·Îlt1h!e sens dr cc mol. r'est-ù-ùirf' 
au sells pl'oprcmrnl « supra-humain >>. \fous ne ronlcstorts 
pas, birn P1tlendu, que ln pocsie prol':lnr. comme <l'ailleurs 
11ïmpo1·tr 1111ell<" exprcsRilln d'idées ou de senlirncnl~ q11rlron­
qucs, p11issc pl'odnire dl·s elfols psycl10lop;iq11cs ; urnis <'eln 
<'St un<' lnul aulrr q11rslio11 et. prcrisémcnl. n'a absolun1C'11l rien 
."1 voir m·rr l:i 111,aqi<' ; rep<'n,l:rnl. ce point est it rPlenir. c:ir il 
1w11l ) :ll'nir 1ft lu sc,urce d"uuc confusion qui. rn ,·e 1·as. ser:iil 
--implem<'nl cor'l'élali, e d'u11c uul1·r er1·c1Jl' q 111• lPs rn1Jdrrncs 
t·ornnwllcnl fr•c'•q1H'mmrnt attss.i quant ù la 11nlur1• de ln mnp-i,• 
Pl!c-mèrnr. et sur Iaqncllc nous allons :HOÎl' it l'<',cnil' par la 
suite. 

Cck1 dit, nous 1·appC'llc1·011s ljlll' la 111:iµ-i,, t'Sl prnp1·1'111e11! 
11ne sci1•11r•f', 011 p<'ul mèm<' di1·c• 1111c sricnt·e 11 ph,\ ~iq1w " :111 
sens éL,vmologiq11r dl' cr mol, pu1sq11 'il s' agil des lui" rl cJ,, la 
prodnclion dr (·<•l'lains pl1énomctll'S (cl c·esl <fai!lc111·:-, "nnt111r 
nous l\1\'011s déjà indiqué. le l'nrarlère « phPnnm1•11ique )> tif' 
l:1 magie qui i11tfrcssr cet·~ains Oel'idcnlaux modcmcs. p:11·1·•' 
qu'il satisfait leurs trndnnres « <'Xpér.imcntalislcs »): ~rule­
uwnl, i I iruporli' dr' pn1cisrr q11t' lr1s J'o1•rps qui iutrn lf'tttH'ltl i,·i 
.ipparlieuncnl à l'or,drc s11btiL <' \ non p,ns ù l'm·d1·r e111·po1·Pl. <>t 
r'cst rn œla qu'il scmil compll•lemrn t J'aux clr ,01il o1r ;1ssi­
milcl' ,·elle science 11 la << pl1,vsiq11r » pris~ dans. IP srn:; t·Pslrrint 
où l'entendent les morlc1·ncs ; r·eltl' rnc11r se renronll'e d11 1·es.tr 
:iussi on l'oit, p11isqur 1·rrtnu1s cml 1·1·11 pournir l'Llpporlc1· Il',:, 
ph{•nomènes magiques â r éledricîlé ou ù drs « radiations H 

quelconques du même orcl1·c. \l:iintenanl. si !a magie o <'l' 

1n1 ~11s 1, lillPrnirc " où Ir prPtrnrlc11l lrs " eritiques n modernes, 
qui veulent encon' par là les r.1mr11cr 11 un uhcau purrmrnt ltumain. 

(1) Lrs seuls vestiges de poP~il' rn!l'IZique qll 'on puiss1• lrou,·er 
encore ac1uclleme11t en Ocrirlcnt fon l partie de cf' que no, contem­
porains sonl convenus d'oppcler les " superstitions populairrs ll ; 

c'est en efîel dans la sorcellerie des campagnes qu'ils se rencontreul 
surtout. 

iO 
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ea,-.wtt'•rr• clt' Sl'Îcncc. on se demall(Jeru peut-être comment il est 
possible q11ïl soit question de rites magiques, cl il faut recon­
nailr<' q11r e!'la doil èti·e <'11 effrl assc1. eml>:HTass;rnl pour les 
111odcrnl'S. !;tnnl dnunéc ridée qu'ils sr 1'011t des scieuces; lù 
ut'i ils ,oit•nl drs !'Îles, ils pcusenl qu' il s·agiL néccssa1r<'mcnt 
de 10111 rnrll'e rltoi-e, qu'ils cheJ"chent prcsqur lnujuurs .i idcnli­
fît•r plus "u 1110111s coruplèlemen\ avec la rclig-io11 ; mais, disons­
[t, nctlrme11t tout rie s11ilc, les riles magiques 11'0111. e11 n\1lil1\ 
qua11l à !1·111· hnl propre . .aucun poinl commun mec les rile:­
n-ligieux, ni d'ailleurs (ct, nous scricms mûme Ir.nié de di1•e ù 
pin.:: l'orle !'a1so11) aw•c les rites inilialiques, comme le vou­
dl'airnt, cl'un autre et.té. les parl1suns dP ccl'taincs des co11-
ccplw11s pse11rlo-initiatiques qui ont cours ù 11olnl époq11e ; el 
ponl'lanl. q11oiqu'iJs sujeul e11tiè1·PmL·nl en dehors <.Ir cas ('~lt'·­
gorics. il y a bien \'è1·it11hlcrncnl auss:i des rites magiques. 

L'expliraliun t·sl l1·ès 8Împlc au l'11nd : la magie est uue 
"!!CÎPncc. i;omme nous vc11ons de le dire, mais une scie11t·c lrn-
1lil in11ncllc: or, rluns luul cc q11i prr1~,'nlP J'.C ..:uracli·re. qu'il 
s'a!:!Î,-"<' di• s1·ie11t·el', d'art ou cl1• Ult·lÎ{'I':-. il y a toujours, ou 
d11 111ui11s 1l1:0'- <111·011 ne S1' hornc pu,: ù tlr,s rl11tl<'s simplement 
lht'·oriques. quelque chose qui. si on le rum111·c11Cl hicn, doit 
t'l1·e considérc comme ronstituanl de vériwhles riles; cl il n'y 
a point l1e11 de s'en rlonner, car Loule action accomplie selo~ 
cles r(!gles lradilionnelles, rie q11elq11c' domain<' q11'r]lp r<'lùYe. 
f'Sl réelJPmenl une .a1·\iun rit11elle, amsi que nous J'arnns dt\jit 
indiqué précéll<>mmenl. t\alurcllcmcnl, rri- rites dcnonl. dans 
rhaqll(; tas, èlrc d'u11 genre spér.inl, )l'ur « lN·hniquc » élanl 
forcément appl'opi·iée w1 b11t padic·11lie1· ,111qurl ils sont de~­
ti11c'·s : c'<•sl pourquoi il l'aul soi~11011sr1111'11I é, ill'I' l.011le conîu­
sio11 d t11ut,, l'llusi::c assimilation l<'lk quf' <·,,ll<"s que nous 
:ffc)ns nwntionuées lout à l'lw11rc. Pl <'da aussi hipn q1w11I :rnx 
rites !'Ux-mèmcs que cpwrtl aux cliff Prenls d11111c1ir1rs :111,<p11d-... 
i ls ;;e ru ppol'h'11 l 1·<·Sp<·èl i, erne1 tl, ll's deux c·hos•!S tltunl cl' n il­
Jt,111·s élrnil1~1m!11l solidai1·<'s ; el les ntns magiques ne sont amsi 
1·icn clc plus qu'une csp1\l'c parmi bPt1ucouv d'1111l1·cs, 1111 rnènu• 
titre q11e le sont, par exemple. les rilr~ médicaux qui doivent 
paraitre aussi, oux yeux dt'S modon1rs. 1111c cl1usl' fnrl Pxlrn­
n1·dinnire l't mè1m· loul ù l'.iit i11cüm(')réhrnsihJ,,. mai~ clunt l'cxi<-­
lencc dans les civilisntions lraditiuu11rl1,·s 11·n1 <'St pa,s moins 
un fait ineontesk1blc. 

fl con\·icnt de rappelt'r aussi qnc lu magic c:;l, parmi le~ 
scicnr.es lruditionnelles, 11ne ùe Mlles q111 app:1rlicnnc11t à ror­
dœ Ir. plus intérieur, car il est lJien t'nlc11du qu'i,·i tout doil 
ùlrc cunsidét'é cvmme sh·icl.ement hiérarchisé sui rnnl sa nalur<' 
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Pl son <loma ine propre ; sans doulc est-cc pour l'.Cln qu'elle 
,$l, peul-erre plus que Loule autre, snjf!llc à bieu des dévia­
lions Pl des dégf'néreseences (J). Il iarri1·c riarfois q11'<'llc prend 
1111 dé, clnppcnwnl hors de Ioule proportion n1 ec son impor­
lance réelle, allunl jusqu'à éluufl'er eu quelqu<' sorlc les con-, 
nais.sarn.:es plus hautes el pl11s dig11cs d'i11lt"•rèl, cl certaines 
·,,j.,ilisalions auliques sonl mortes de œL emahisso111enL de Jo 
rnag1c. rom.me Ja civilisation moderne risque dl' muw·ir de 

· celui de la science proi'iunr. qui rcwésenle d'aillt•11rs une dé1ia­
lion plus gr.ne encore, puisque la ma~ir•. mulg1·é luul, est 
N1c01·e 11nr cormaissa.nre lmditionnellr. Pm·fois aussi. elle se 
survil po111· ainsi dire à clle-m~111c, sous 1·aspcc-t de vcslig-e!' 
plus 1111 moins informes cl inconrpri>'. 111t1is t'11corn capables de 
donner quelques résultats effectifs, et elle peul ru.ors loml.Je1· 
jusqu·au ni1·eau de 1a plus hassc sorcellerie, ce qui esl fo cas 
le plus commun el le plus répandu, 011 dl•gé11érer encore di• 
quelque autre façon . .Jusqu'ici. nous n'arnns p.us parlé de céré­
monies, mais r'cst justement lit que nous e11 vêno11s m.iinlc­
nant. car elles constituent ]1; cal'aclérc propre <l'1me de ces 
dégénét-cscenccs de la magie. au point que celle-ci eu a reçu 
,-a dénomination mèmc de <( mag-ie rën':moniellc >1. 

Les OC'rnllisles seraient assurément peu dispos11s â admellre 
que celte c< magie cérémonielle », la seulr. qu'ils co11naissenl 
et quïls essaient <le pratiquer, n'est qu'LUlC magie dégé11érét•, 
et pourtant c'est ainsi : el mème, sans ,011loir a11c1111ement l'as­
similer à lu sorcellerie, nous pounions dire qu'elle esL encore 
plus dégénér(•c que celle-ci a certa.i11s égards, quoique d'une 
autre fai,:011. Expliquons-nous plus ncllen!<'11l lù-df'ssus : Il' 
sorcier ar.compliL certains rites f'l prononce cerlainrs formules, 
génc\nilcmenl sans en compr·en<lre le srrts, mais eu se conlen­
lanl. de r1•péter aussi ex.~clemenl que pDssihle t·r qui l11i a él<; 
ensP.ig11é par ceux qui les lui 011l lra11smi:- (ceci csl un poi11L 
parl!culièrerucut important dt·s lors (JuÏI s'.1rôt dP q11,·lque 
eltose qui prr\S{:nl.e un caractère l!'aùitinnnel. comme u11 peul 
f;icilcrn,•nL le comprendre pn1· ee que nous ai uus t'\J•liqu,: 
rréeédrmmenl) ; et ces rites cl ces fornmlcs. qui nr sont Je plus 
souvent qur. des 1·cs!Ps plus ou moins dèflgurés de choses très 
nncicnnris. li'f. qui ne s'accompag11f'nt certes rl'.n11:uuc:·c&réruouic. 
u'en ont pas moim:, duns bwn des cas, une P,fûcacilé certaine 
(11011s n·a\'uns ici à faire auwne <listinrli011 entre les i11lentiuns 

(1) Cf. Le Règne ile la Quantité el /es Signes des Temps, ch XX.VI 
et XXVII. 
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bénéfiques ou maléfique,: qui p<'u\cnl pl'é1-i,kr à leur usua-", 
puisqu'il s'agit uniquemrnt <le ln rérilité des effets obtenu:.). 
Par conlrc, ror-cullisle qui fait cl<> la << magic c•,1rémoniclle » 
n'en ol>Lienl géru1ralcmcnt aul'Ull J'cls11llnt sé-rieux, q11elq11~ sou, 
qu'il .apporte à se conformer à une multitude de prescnplions 
minutieuses e l compliquées. que d" aillrurs il 1ù.1 apprises que 
par l'élude des liwcs, c-l non point par le l'ail <l'une lransmis­
sion q11elconque ; il se pcuL quïl arri\'e parl'uis à s'illusionnC'I', 
mais c'rsl. lit une loul autre aff,aire: el J"n11 pounail dire qu'il 
y a, enlt·e les pratiques du s01·c·icr Pl les sic111tes. la mênw 
différence qu·cnt1·e une chosp , irnnlc, i'ùl-elle dans un él,11 
de décrépitude. et une c:l1ose morle. 

Col insuccès <lu « magisle >> (puisq 11r <' est là le mol Joni 
les occullistes se servent <le préfére11ce, l'cslimunl sans doult· 
pl us ltonorahlc -rl moins rnlgaire que celui do « mngicien >,) a 
une double l'oison : d"unc pari, dans ln mcslll'e oi1 il peul rn<'ur,· 
être qurstion de ril.es rn pareil l'US, il les simule plul<'H quïl 
ne les uccomplil \raiment, puisq11ïl lui manque la tr.:rnsmii":ilfJll 
qui serait nécessaire pour les<< ,i\"ific1· )), cl à laq11cllc ln simpl,· 
inlcnLion ne sauniil supplc\er Cll uucirne l'u~on: d'uulrP ,,..irl. 
ces rites sonl lilléralrmenl éloul'f(•s sous lr (( 1'01·malisn1r » viùr 
des cél'émonies. cur, incaµablè de clis('t>rner J"cssenlicl de l"ncc·1-
denlel (el los liues uuxquds il <î'en l':lJlj)OJ·lc seront d "ailleurs 
fort loi11 de l'y aider. C'.ul' Loul y est J"onlin.aire mèlé incxtri­
cablemenl, peut-Nrn rnloulai1·ernrnt d.lns c••1·tuins ras cl iuvo­
lonlnirrmcnt dans rl"aulres), le « n1,1gi.:-;tr >J s'alfachcra nalu­
rellemenL surloul au côté exlél'Îl'111· qui le frappe da,anlage el 
qui est le plus « impressionnant I>; el c'est lù, en somnH', Pt' 

qui j11slifi<" le nom même <le la « magic cérémonielle ». En fu1l. 
1a plupart de ceux qni croient ainsi « l'aire de la 111!'\fÛe » 11c 
font Cil rfoli lé rien de plus 11i 11',llllrc que de s'tt11losuggestiori­
ner pui-emeul cl sirnp!<-mf'nl : l'f' qu'il y ,a de plus c111·ieux i,·1. 
c'est que les cé1·émonics art'Ï\ent à t'll 1mpose1·. non pas scule­
menL aux spcdaleurs, s'il _v en a, mais ù ceux mèmes qni les 
accomplisscnl, cl qui. quand ils sont ;;incères (uous n'ayons ù 
nous occuper que cle i:e c·:1~. t'l non de celui où l,e charla-
1/lnismc inlenicnl), sont I él'ilablenwnl. à la foçon des en l'anis, 
dupes de leur p1·opre je1,1. Cn1x-la 11 • ol,lic1uwnt dune et nP 

peurent obtenir que des cffels d"ordl'C exclusivement psyrho­
lorrique, c 'esl-à-dil'C -de mème nal ure que ceux que prodnisent 
les cét'émonjes en 'général. el qui sonl du rrslc. au fond. toute 
la raison d'èlre de celles-ci ; mais; même s'ils sont 1·esl11s assP1, 
const.:ienls de ce qui se passe en eux cl aulnm· d'eux pour s.· 
rendre compte que lout se réduit à cela, ils sont bien Join d1· 
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:-c· douter q1w, s'il e11 f'sl ams1. cr n · est qu<' du fait dr ]r11r 

i1n•:1par1lé ri <IP lrur ignorance. \lors, ils s'111g,;111ent à blll1r 
d,•s lh<'.•ories, <'li nrcorcl m rc les conc<'plions les plus modernes, 

rl l't'Joignanl directement pa1· la, bon gré mal gr<I. celles <lt• h1 

« "'<'tt•11e·c ofli<-iellc i> elle-même. pour cxpliqurr que la magic 
l'I :-t•.., <'ffels r·t•lè, cnl rntii•r,,mcnl <111 domaine psychologique. 

•'l•rnrne d'aut1·•·s le fonl aussi pour lrs rites t'n général ; le 
11wllH•111· csl qur rp donl ils parlent 11'esl pninl. lu· magic, au 

111,i11l U(' vue de• laq11ellt• dr parrils cff<>ls su11l pal'l';1ilrmcnl nuls 
..t i1wxisl:rnls, l'i que. eo11l'onda111 les rite-.: a,c1· IPs rérémomec.. 
il, rnnt'ondrnl a11ss1 la rhililt; a,rc cc qui n'l'11 est qu'une 

c·aril·,1lu1·e 011 1111c pilrodit> ; ,-i IPs << llla,:\'Îslcs >> rux-mèmes en 

--~•Ill lù, commr11l s' étonnrr q11c de s1•111hlables rnnl'usions aient 

• tllll'S pa1·mi le « g:rand public >> '! 
1 \:s remarqurs surfirnnl. u · nue 111111·!. pour ra lia cher le <·as 

d,-. 1·1.·1·r•monit's magiques ù cr que 11011s a,ons dit tout d'abord 

d.,._ 1•1lr('ll1Wt it•s ('tl g111H•rn 1, et. ri' nul re pa 1·l, pour montrer d' oi1 
p1·11\ 1ennent q11clg1!'E's-1111t•,- des prin('i pales c1·1·eurs modrrncs 

1·oneernanl la mu.git'. As,-111·1•111ent. cc fau·e de la mag:ie », fùl-n· 

d,· ln fac;on l,1 p171s a11lhc11li4ue qui pui,-se èlrr. n·'ést pas une 

01:1•11p,1tio11 q111 n1>11s pal'aissc très drgnr d' 1111érèl 1•n clle-mèmc ; 
m;11-< c•ncm·c drvons-nous 1·rc,)1111utln· Cjill c'est lù u11c scicncr 

dc,nl l1•s res11llals. quoi 911'011 puii-se penser d1• leur ,al<'ur. 
:-0111 loul au.;;si n·l•ls <lan-. leur ordrP que ceux de Ioule autre 
:-,·i,:111·<'. el 11'11111 rien di- cnmmun ,nec des illusions d de-. 

rh,•r·ies 1< psJl'liologiqrr<•" n. Il fa11l tout a11 moins :a;:n·oir 
dd1'l'tJ1Î11e1· la \l'air 11alu1·c> dr ehnqut• chose cl la situr1· ù la 
plac,• qui lui 1·011, ienl : 111ai, c·esl juslemc11t lù ce <lonl L1 
J>lupr1rl de 1111, 1•011lempora111-. ~<' monll'(·nl luul ù fait incapa­

ble--. Pl C'C q111• 11011s a,011s cli',jà appt•l1; le 11 psyclwlogi::-1111' >1. 

1··,,,.1.ü-dirr c1•ll<~ l1•ndn11ec ù 10111 n 1111r1wr à drs inlerprélalionc; 
I'".' ,·hologiq111•s d,,nt 11011s a, 1111s ,ri 1111 rxemple ll•èg net. 11 'rst 

pa", parmi t,, .. nra11if1•stalin11s cnral'l,:,ri~tiqucs de leur mcn­
l,tlit,'.·. une des moins sin~uli,•r<'s ni ri<'" moins sig111ficall\ ,.,. ; cc 
11'1•.;;f cl'.rilleurs, a11 l't111d, q11'1111e tirs f,,1111es les plus 1·(•c·c>11lcs 

qu · ail pnscs I' ,1 huma11ism1' >i . "'t•sl-:i-dire la lcncla11cc plus 

!!1•111•ral<• de J'cspr·it mntl<•r11c à pr1•l1•1ulre tout l'l'Ùuire :'t des 

,,J,•1111'nl-.; p11rP!llPnl hunraiw,. 
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DES PRÉTENDUS t< POuTOIRS » PSYCHIQFES 

Poun eu ûnir avec la magie et lès at1Lres choses du même 
ordre, nous devons lraiLer encorn une autre queslion, celle 

des prétendus « pou\'Oirs » psychiques, qui d'ailleurs nous 
rnmène plus direclemcnl ù ce qui cor.cerne l'initiation, 011 

plutôt les erreurs -t·ommises ù son sujet, puisqu'il <>n <'St. 

comme nous l'avons dit au <léhul, qui lui iassignent expres­
sément pour but « le développement de,; pournirs psychiques 
latents dans l'homme >>. 1 ·e qu'ils appellent ainsi n'est 1i:1s 
autre chose au fond que la faculté de pl'Oduiro des « phéno­
mènes » plus ou moins exlrntJrdinaires, el, en fait, la plupart 
des écoles pseudo-ésolériqu<>s ou pseudo-iniliiaLiqucs de l'Occi­
dent moderllo ne se pl'Oposent t·ien d'autre ; c.:'esl là une véri­
table hantise chez la grande majorité <l<' leurs adhérents, qui 
s'illusionnenL sur fa Yalcur de ces « pom oirs >> au point de les 
prcnd1·e pour le siglle d'un d1•veloppement i::piritucl, rnirc 
même pow· son aboutissement. alors que, mêrue quand ils nu 
sonl pas un simple mirnge de l'imagination, ils 1•elèvcnt uni­
quement du domaine psychique. qui n'a en rè,alilé rien à rnir 
avec le spirilucl, el ils ne sonl le plus souvent qu'un obstacle 
ù l'acquisition de Loule \ 1·aie spi1·itualité. 

Celle illusion sur 1a nature ~l la porfh des « pouvoirs » en 
question est le plus souvent associée à cet inlêrèl ~xcessif pour 
la« magie» qui a aussi pour cause, ain<;i que nous l'a1·ons <l&jà 
fait 1·emarqu<'r. ln même passion pour les « phénomènes » qui 
csl si ra1·aclér' istique dl' la mcnfalilé oceidenl.i le moderne ; 
mais ici s'inlroduil une aulre mt1pr·isc qu'il esl bon de signaler : 
la vérité <-'Sl qu'il n'y a pas de « pomo1rs magiques », Lien 
qu'on rencontre ù chaque instant celle expression, 110n seule­
men[ chez ceux ù qui ur,us fa isons ullusiou, rnuis aussi. pm· 
un curieux arconl clans l'crrrw·, ci rez ceux qui s'efforcc11l de 
romlrnl!rc lew·s l<'ndanccs, tnul <'11 étant non moins ignorants 
qu'eux du rond des choses. L, mugie devrai! t!Lrc lra1léc rou1me 
la science naturelle el cxpcrimcnlale qu · elle esl e11 réalitt1 ; 
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si birnrres ou exceptionnels que puissent êlre les phënomi•ncs 
dont elle s'occupe. ils ne sont pas pour cela µlus c< lran:::,:,•n­
tlo.nls » quo d":rntrcs. cl le magicien, quand il provoque de 
l<'IS phénom!'.•nes, Ir fait Lou! simpl<'nwnl en :ippliq11anl la ce111-

naissancc qu'il n de cerl..tines lois nalut·cllcs, celles chi domaine 
subtil o.11xquclles nppnr-tiennent les forces qu'il met en jeu. Il 
n·y a donc là uucun << pum·oir- >> exlrnonli.J1ai1"e, pas plus qu'i l 
n'y en a chez celui qui. ayant éludié une science que:lrnnquc, 
en rnet les résultats en pratique : clirn-l-on, par exemple, qu · un 
médeciH poss«:•<le des << pournirs » par-ce que, !'l..'lchanl quel 
remède eom ient à telle ou telle maladïe, jl guérit celk-ô au 
moyen du remède en q11esli11n "/ Entre le magicien el le pos­
sesseur de « pouvoi1·s >> psychiq11es. il y a une différence assez 
c·ompar.able à celle qui cx1sle, daus l'ordre corporel, entre 
celui qui accomplit 1111 certain tr:nüil ll l'aide <l'une m.:ichine 
et celui qui le l'éalisc par le seu I moyen de la force uu r habilelt' 
ùe son organisme ; l'uu cl l'nut1·.~ opèrcul Lien dans le mème 
<lomaine, ruais n.un pas <le la même fa<.;on. D'aulre pai-1, quïl 
s·agisS<! de magie ou de <c pouvoirs 11. il n'y a là en tout cas, 
110L1s le rëpétons. ::thf;uh111ic•11t riru de spit·iluel 11i dï11ilialicpw : . 
si nous marquons lu difffre11ce entre les deux choses, ce n'est 
donc pas que l'mw ,aille plus quo l'aLtlre à notre µoint dr yur>: 
mais il esl loujo1u·s nécessaire de sa...-oir exactement de quoi 
l'on parle cl de dissiper les confusions qui ont cours à ce sujet. 

Les « pouvoirs 11 ps~·chiques sont. cl1ez certains inclivid11s, 
quelque chose de tout à fait spontané, l'erfel d'uhe simple dis­
position nalurelle qui se déYeloppe d'elle-même ; il csl birn 
évidenl que, clans ce cas, iJ n'y a poinl à en ti1·cr 1:anilé, ]JUS 

plus que d'une autre nplitucle quelconque, p11isqu'ils ne lémoi­
qrrcnt d'a11c11ne « realiso.lion » YOulue, et que rnème celui qui 
les posst\de peul ne ])as s011p~onncr l'existence d'une telle 
chose : s'il n·a jamais enlend11 parl<'r d' « initiation 11, il ne lui 
viendra certes pas à l'idée de se croire <c initit1 >J parce qu'il 
,oil des dwses que loul le monde n<' mil pas. ou parce qu'il n 
purfois <ks rè\'l'S « pn1monitoircs >>, on pnnr quïl lui nrriw• 
de guérir un malade par simple rnnlarl, el s.ans qu'il S,Q('(1c 
lui-même comment cela p<'n1 se J'aire. !\fais il s a anssi le cas 
\lÙ <le semhlablcs <1 poU\ oirs >> soul acquis 011 dëveloppés nrli­
ficiellcmenl, comme rês111lat de l'Crlains <C enlrninemcnts 11 ~µé­
eiaux; c'est là quelque chose de plus dangereux, œr ccl,a Y:l 

1·aremenl sans prl1voquer 1111 ce1·tain déséquilibre ; el, en même 
lrmp:-, f't'!'il don:- ce cas q11e Jïllu,-iou se prnduil le pins faci­
lcml'nl : il y a cfrs gens qui sont persuadés qu'ils ont obtenu 
certains « pournirs >J, parfaitement imaginaires en fait, soit 
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:-inq,lcm(•11t sous l'inlluclll'c de leur di•sir el d'tmP so1'h' 
ri' <c idét• fixe ». soit par l'c!leL d'une sug~estion qu·cxerce 
;..u1· e11x q11t•lqu'u11 de ces milieux où se pi·atiqucnl d'orcliuairc 
li':- « 1•11lr~1l1wmenls J> de te genre. C'ésl lit surtout qu'on pal'le 
d' « i11itiution » à lorl el ù Lrarnrli. eu l'i<lentifianl plus ou moins 
à l'.1cquisition de ces trop fameux « pomoirs » ; il n'est donc 
P"" fl1J11nunl que des csp1·its foibles ou des ignorants se (;~is­
"enl ,•11 q11<•lq1w sorl1• 1'1tsciw•1· pal' de pur-rilles pn1tcnlions, 
qui' surfit po111·tu11I ù 1·éd11i1·c à uPa11l la cu11sLatali1)11 de l'exis­
lr11rt• du premic•r cns dunl 11u11s ,:nous parlt'. puisquC:, d~rns 
1·elu1-lù. il si' trouve des << puu1•011·s » tout ù l'ait scmblables, 
1-i11,1n rnc~llll' so111<'nt plus dcht•loppés cl plus aul11e11tiritws, sans 
q11ïl ., nit lo m11i11d1·11 trace d' <( initiation >l rrclle ou s11ppos6e. 
1 ·" i1ui C$I pcul~èlre lP pl11s si11gttlie1· et le plus dirfici1enient 
compréhensible•. r'ci::t q11e les possesseurs de ces « pouvoirs » 
s pouttuH1S, s'il leur arri1r d'l'ulrcr en conlud a1·c,· ees mêmes 
111iliP11, psrudu-inili,uliqucs. sont pnrl'o1s :1m<'11t's ù croire. eux 
au;..si. qu'ils so11t <lt>S <( initiés »: ils devruit•nt assur(·menl 
rnir11x s.:1nJir à quoi s·cn lcnir sur le c·arnctèrr 1·c1cl d<' ces 
facullt1s, qui SI' r<'u•contrcnl du reste. à un clPgTè ou il un autre, 
('hr1. bl'am·oup d'cal'unts l'orl onli11aircs par ail!Purs. hic11 que 
:;om cul, par la s11ilc, elles dii-paraisscnl plus ou m1Ji11s rapide-
1111'11!. La se11]P excuse :1 Ioules 1·es illusions. c'Psl. que 11111 d<l 
tcux qui ],,s prc)1(l.quenl Pl les cnlr<'lienncnt !'hPz c11x-mèmes 
<Hl eh<·z Jcs ,rnl1·1•s n·a lu moindre 11olio:1 de c·c qu·cs1 lu ,éri-
1:ihll' initiatio11 ; mais, bic•H Eulcu<lu. rcla n'en alléuuc .1ucu111'\-
111f"nl Ir da1Hrr1·, soit qurinl aux trouble.:: psycl1iq11cs ri même 
plty.:;inlogiq11t>s qui sont l':irrnrupagncmenl h,ahitu<'I de c<'s 
surtrs di' rhoses. soit q11anl at1x conséqtH!nC<'!- plus t1loignée1-. 
ill:.i i,- ,r,nt:ol'I' plus graves. cl' un clé, cloppcmenl désordonné de 
po~sihilitc·s inférirurcs q11i. 1·11111ml' nous l'an111s clit ailll'tm=. 
\ a dirt>\'lenwnl a11 rebour·s de la spiritualité (1). 

li i-s( parlic1ilifreme11t important JI,, 1•rmarq11m· que les << pou-
111ir<> )) dorai il s·a!!il pc111enl l'nl'l bien 1·or .... isl1•r nYcr 1'igno-
1·011cP clodr·inalP ln pins t·ornp]Nc'. ainsi qu'il n·rsl que lrop 
l'al'alt• dt• [,, 1·c111slatl'r. par exrn1pl0. t·lwz la pl11pa1·t d1's t( clair­
,·n) ,111ls » el des c, g-11<•rissr111·s >) : rl'k.1 seul p1·0111·erai1 s11tfi­
~anuuent q11ïls 11·0111 pas le moindre rapport mer l'i11itialw11. 
d1111t le hui ne peul èll'I' q11I' dr pure 1·wt11aissancc. En mr.mr 
lemp<>, rl'la ITICJntrc q11e l1•11r ,1LtP.nlion l'S! dl1po11n lit' di• Lo11I 
inlt'·C't>l Yéril:1ùlc, puisqul' crlui qui lrs poss,\lc 11'en esl pas 

(1 Voir Le Règne de la Quan/ilè et /es Signes des T11mi1s, ch. XXX\'. 
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plus arnncé clans la réolisalion de son èlrc propre. réafo,atio11 
qui ne l'ail qu·un n,oc la conn.oissanl'C el'fèclÎYe r'llc-mème; 
ils ue rcpréscnlenl que des acquisitions Ioules cuulingcnlcs et 
lran!'iLoires. exaclemcn l <:omparablcs en cela au dô\·eloppc­
rnenl corporel. qui du n10ins ne préscn1e rias les mêmes dan­
gers ; cl mèrue les quelques nv,mlag<'s 110n moins coutingcHIS 
qur pr11L apporter leur exercice ll<' cvmpensenl tet'lni1wmcnl 
pas les incony(•nicnls auxquds nnus \'Plions de foire allusion. 
1•:ncorc rPs :.1, anlaµ-e;; tH' l'onsislcml-ils ll'Op som t'lll qu' ù 
1•lnn111•1· !{-!,; m1ïl's ,,1 ù ,;t• l'ait·•' aclmin•r t1·,·ux. t111 rn tfnuh·cs 
salisfàclions non moins ninf's el puériles; el l'airP étalage 
ri<' r·cs << po111oi1·s >> c,;l déj."1 l'ai1·e JH·eu\e d'1111<' rncutnlilé inrom-
1,atiblc a1cc Loule i11iüalion.' l'ùl-rc uu tlcgr(• lP plus rlémen­
lairc; que dù·e alors de rr11x: qui s·en srnrnl pour sr faire 
passer pour des « ~rands ini!i(•s » ? YiHsistons pas. c•;n• cel·i ne 
1·elé1e plus qur du di.1rlalat1ismc. mèml' si les « poun,irs >> 

f'lt q,ieslion sont réels dam, lrur ordre; c1' n·cst pas. en crfel, 
la réalilé drs phéuomrnPs comme lels qui importe iei surtout, 
mais bien la rnleur el la puJ'11•r qu'il com ienl de km ülll'ihuer. 

Il 11 'rst pas douteux que. mème chez eeux donl · l.i bonne foi 
Psi inconleslabl<-. lu p.irl de la ::rngg1'slion esl l'ol'l grande eu 
loul cela ; il 11· ,r a. pour s·<'n com·au1cce. qu·ù co11si<lérc1· uu 
rus comme celui dc•s « dninoyanls ,,, dunl les p1'6te11dues 
u rr\'élations » sont aussi loin que possible de s·arcorder entre 
elles. mais. par ronll'I.', sol\l toujo111·s en rapport mec leurs 
proprf's idées ou cd les de J,, ur mi lieu ou de l'école à laquelle 
11~ :ipparlif'unt•nl.. ~upposons cnpoml,111\ q11ïl 11·,1g-isi-1• de rho­
""'" tout à fai l !'éclles, ce qui a cl'aillcw·s plus de chances de 
sr pJ·oduÎl''3 quand la « rlair\·oyance » est. spont:méf' ((tif' quand 
<'Ile a élé dévelop1,rc artilii-iellemenl ; même clans cc ms. 011 

Ill' rompl'end pas pourquoi ce qui est ni cm m lf'11du cl.ans lr 
munck psychique :mr.tit, ci"1111P (ai,:011 grnérul,•. plu,; dïnlérèl 
u1J dïmporlanrc qur u'cn a. clans Ir nwndc corpnrrl. c·c qu'H 
:t1T1vc à rh~cun de voir cl d 0

Pnle11dre er· se prnmP1ianl d:rn~ 
1111e rue : gens dont la pluparl lui sonl i11con1111:,; 011 indifffrcnls, 
i11r·iriL'nls qni nr> I<' r·n111·el'lH'nl <'li 1·iP11 . l'n1g-11u•nls dl' <'1)11,e1·sa­
lill11S ineuhérrntes 011 mt\nw i11i11l<'llig-1hlrs. cl ainsi de suilc ; 
,·cllr comparaison esl cp1·t.1incmo11l ;,,,I[ • q111 donne l'iclL1e k1 
plu~ juslc de ce qui SC' présente eH fuit a 11 (< clainoyanl n 1·0)011-
tairc 011 inrnlonlairP. L0 prcmirr rst rl11s <'X<'11s::iblr. d1.• S0

) 

méprendre. en t·e F.e11~ qu'il duit (•111·0111er quelque peine il 
1·ccon11aître que lous ses eïfot'ls, pomsuivis parfois ]>Pndanl deF. 
nnnécs, n'abouli!'ist'nl finalement qu'ù un réF.ullal .n,ssi dfri­
:-oirc ; mais, poul' l'C qui esl du « cl,1Îr\'oy,111t n spontnné, la 
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chose devrait lui paraitre toute naturelle, comme elle l'est en 
efCet, et, s'il n'arrivait trop souvent qu'on lui persuade qu'clJ,, 
est extraordinaire, il ne songerait sans doute jamais à se pn;­
occuper da,antage de ce qu'il rencontre dans le domai11c ps_\­
dlique que de son .analogue du domnine corporel, ni à chcrchrr 
des significations merveilleuses ou compliquées à ce qui en esl 
!out à fait dépour\'U dans l'immense majorité des cas. A vrai 
ùire, il y a bien une raison à loul, mème nu l'ail le plus infime, 
et le plus indiliérenl en apparence, nwis elle nous importe si 
peu que uous n'en tenons a11cun l'Omple el n'éprouvons nul 
besoin de la rechercher, tout au moins qnand il s'agit dr ''<' 
qu'on est convenu d'appeler la « \'Ïc ordinaire ». c'est-à-dire 
en somme des événements dn monde corporel ; si la mènw 
règle était obsc1T(•e à l'égard du monde psychique (qui au 
fond u'esl pas moins <( ordin;iire )\ en !11i-rnême, sinon qnant 
a11x pcrccpliu1ts que uous <'11 anms). que de di1 .,galions onus 
seraient épargnées! li est 1n1i qu'il fo11drait pom cPla 1rn 
tleg1•ê d'èquilibre mental doul m,ullt<'ureusemcnl les << rlair­
,oyants », mèmc spontanés, ne s1ml <luuc\s que bien rarcm~ml, 
el à plus Jorle raison ceux qui uni !'ubi les <( entrainements >> 

psychiques dont nous parlions plus haut. Quoi qu'il en soit. 
ce « dèsinléressemenl >> lolal à l'ég,md des phénomènes n ·en 
est pas moins slrittcment nëcessaire ù quiconque, se trouvant 
pourvu <le far111lcls de re genre, veul malgré cela enlrPprcndte 
une r1\aJisalion d'ordre spirilucl ; q11.rnl à celui qui u'en est pas 
pourvu nuturcllement, bien loin de s'efforcer de les obtenir, il 
doit estime,· au contrai,·e que c'esl là ponr h1i un arnntage fort 
appri•i·iablc en vue de celle même réalisation, en ce sens qu'il 
aura ain!=Î beaucoup moins d'obstacles ;1 érarter; nous re\'icn­
drous d'.ailleurs bientôt sw· Cf' derruer point. 

En somme, Je mot même de <1 pournirs >>, quand on l'emploie 
ainsi, a le grand tort d'érnque1· l'idée d'une supériorité qw~ 
t•es ehoses nf' romportent aucuneme11l : si l'on peut néanmoins 
l'acccple1·, l'C ne ·saurait être que comme un simp1e synl>n_yme 
de celui de « farultcls », qui a du 1·este. élynwlogiqnemenl, un 
,-t"ns à peu pt·r'·s idenliqnr (1) : 1•p soul hirn des pos!'ihilil,;s 
ile l'èlrc, mais des possibilités qui n'onl ric11 de 11 transcen­
dant », puisqu'elles sont Loul cntih'es ri" l'onfre indiYirlud, Pl 
que, même rlans cet ordre, elles sunl liir.11 loin d. èlre ll'S plus 
èle,<ies <'l les plus dignes d'allcnlion. t]u:wt à leur c1>nfércr 

(1) Ce sens originel du mol « faculté . » e~t aussi celui ùu lerm!' 
•au~rril rorr1•spondau! i11ClriJa. 
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une , alrm initiatique quelconque, ne Iù1-ce qu'à titre- simple­
ment ~uxiliai!'e ou pt'épnraloire, ce serait là tout l'opposé de la 
Yél'ilé ; et. comme celle-ci seule u1mple à nus yeux, nou~ 
de, ons dire les cl.toS<•s telles qu'elles sunl, sans nous .pl'éoc­
cuper de ce qLù peut plaÎl'e ou drplnire à quico1iquc ; Jc., 
possesseurs dr << pournirs » psycl.tiqucs auraic1Ll assurément 
gl'ancJ tort de uous en lt'nit· rigueur, car ils ne feraicut pal' 
là que nous <lonner encore plus e11lièremcnt i-aison, en mani­
festant lem· iucompréhension el Jr111· défaut de spiritualité : 
commeul. en effet, pow·rail-on qualifier a11Lremcnl le l'ail J,, 
tenir à une prérogiative indiYiduelle, ou plulôt à son apparenc,'. 
au point ùe la p1·élï·rcr à la i~onnaissancc i>l à la vérÎl<' (l) '! 

li Qu'on u'aille point opposer, il ce r1ui ,ienl d'èlre dit, f]Ue le• 
« pouYoirs n sp011ta11és pourraicnl êlrc le résulllJ L de quelque inllio.tion 
reçue « en a~Lral ", si ce n ·est dans de:, " l'Xblences anté'rieurcs » ; il 
cloil ètrc bien entendu que, quand nou~ parlon~ lie l 'iuiliatiou, • ou, 
entenllou~ parler uniquement de chose~ sérieuse~, et non point rie 
Iaulasmagories d'un gol11 douteux. 
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LE REJET DES« POU\ ·orns )) 

A P~Ès avoir 010Jtlré le peu d'_inlê-rè! qne yréscnlenl, l:'ll rén­
lilé ]es prélendus « pOU\'Oll'S » 1,,.:ytl11ques1 el J abscnr,, 

ùe l(nrl rapport cnlt'e leur cléveloµpemenl cl. une réalisuûon 
d'ordre spirituel ou iuiliatique, nous dc,011s cnrure, anrnl de 
quiller ce sujet, insislrr sur le l'ail que. Pn , lll' d'une !elle 
réalisation, ils ne sonl pas seulement indifi'ércnls el inutiles. 
mais même Yérilablemenl nuisibles dans là plup,Jl'l des cas. 
lis constituent en f'ffel une « dislracliol1 >1 nu sens rig-our('trSf"­
ment étymologique du mut : lï1omm<' qui se laisse• ~,absorber 
pur les multiples aclivilés du monde corporrl n·arriwra jamais 
à « centrer » sa conscionc<' sur des réalités Hq.iérit>m·cs, ni p'ar 
l'Onséquent à développer en lui-même les possibililC:~s r-urTes­
pondantes à cdles-ci ; ti plus forte rnison en se1·a-l-il de même> 
de celui qui s'égarern et Sf" '< disperscM >> dans la mulliplic.il(•. 
lllL'Offipurablemrnl µlus rnsle <'I plus n1l'iêe, du monde psy­
rhiq11e avec ses indéfinies modalités, et. saut' des cirro11slanres 
exceptionnelles, il csl l'orl probablt> qu'il ne p:.11-viendrn jamais 
a s'en libérer, surtout si, par surcroit, il se t'ai! sur la rnleur 
de ces choS{is des illusions que d11 moins l'evrcice <lrR adi\Îlt'•;; 
l'11rpurrllcs Jte comporl<' pas. 

t"e;;l pourquoi quiconque a la rolonlé bien nrr/\lPP de suÎ\rl' 
11110 ,·oir inilialiqut', 11011 st:ulemrnl ne tloil jamais l'hrrchrr à 
arq11érir ou ù <lé,eh1ppe1· cos trop fameux « pom oirs », mais 
d11i1 !oui au conlrairr, mèmP s'il arriYe qu'ils sP pn1sentenl i, 
lui sponlaru1mcrn t ri cf., J'.:.tc,.;ou lout acci<lcnlcllc. IPs 11carlrr im­
piloyahlemcnl c·ümme rlrs ohslaclcs propres ù Ir d111oumer· (lu 
hui 11111q11c n•rs lequel il lr11d. ( 'c n'esl p,1s qu'il !'nille ,oir là 
nfre-ssain•menl, romnw c·c!'lain!'\ pm11·1•a1cn! le croire trop , ult>ll­

ticrs. ries « lentutio11s 1> (lll des << ruses diabuliqul's » illl sens 
Jilléral ; mais il y u néanmoins q11elqu" chose rie cela. l'.'11 cc 
que ln mondl'.' dr la manifestialion indi,·iduelle, la11l dans l'ordre 
psychique que dans l'ordre torporel. si ce n'est mt'•mc peut­
èlr<' dan1nlagr <'ll<'Ol'f', semble l:'11 quelque sor·lc s·err111·r<'r par 
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tous les mn.vens de l'elcuir celui qui ,·i:-f' ;\ lui ri:l1appcr: il ? a 
donC' H1 comme une r1\:iclio11 de fol'f•cs adve1·ses. qui peut d'ail­
lt•m·s. lll11l cnmmc bi<'n dPS diffü:ulLés d'un aulrr ol'dre. n'i-lrc 
duc q11'à 11nr so,-le d'hostilité inconscirnlr d11 milieu. Him 
cnlr11d11, puisque l'homme iic peul. s'isoler de rl' milieu el s·cu 
,-rndrc cnlièrPmf'nl indépcnd::uit Lan! q11ïl u·csl pas pancnu 
au but, ou Loul m1 moins à l'élupc marquée par l':i l'l'ranchissc­
menl <les couditions de l'él.at individw~l humain, t:eci n'exclut 
nullem<'nl quP ers manifcslulions soient en même temps des 
résullnts 11'<:s naturels, quoiq1te prn·emciil :wcidcntrls, du lra­
vuil intérieur auq1lel il se lin-c, cl dont !Ps rêpPrcw,sions exlê­
rirures prennent purl'ois les fom1es ks plus i11al.Lcn<lues, dépas­
sant de fot"l Juin lüul cc qui' pm11Taie11l imaginer t·,'ux qui n'unl 
pas eu l'oc-c~sion de s·e11 1·endre t·umph' par eux-mi'rues. 

D"aulr<' pari, c·cux:-lt1 nièmes qui possl'dc11t nat11rellcmcnl re1·­
Laincs l'a('11ll11s psychiq11Ps :111,,nnalcs s011l pu1· lit, comme nous 
l'avons d,;jà dil. dl1Sa\ai1l;u~Js d'une <·erlai11c t'ar:on quanl i1 
kur d11,rh1pp1•m<'1tl spirituel ; uon sculrrnl'ul il Psl indispcn­
saLlc• qu'ils s ·en <lr>'Îult•re~s<•nl IC1talr111cnt t>.l n'y attachent 
auc1111r imporla·nce. maii:; il peut mèmr leur êl1·r n,1cC!ss-airr 
d'en rclduir<' r exercice au minimum, sinun de le suppriml'r 
louL ù fait. E11 effet. s'il esL rrcomm,11Hh• d,· l'<'Slrcindre I,· 
plus posi:iihle l'm:.age des se11s eorporPls. du rnoins penclanl 
ccrlaü1cs périodes dr lravnil plus Oil m11i11s prolongl;es, afin 
de n'en ('tri• pas clistrajt, la mèm" cltosc est clgalrmPnl naic 
<le ces l'arufles ps~ rhiqucs : cl dP plus. taudis q LIP lïwrnmr. 
ne poul'l'11il pas , ine s'il anNaiL compldcment d imléfinimenl 
l'exer•eice d<> ses seus, il n'y a évitlc•mmrnl l'irn de• Ici dons 
l'autre cas. P.l aur1m incom:11nie11l gra,·e nr pe11l résulle1· (!,, 
ccLte « inhiLilion >>: !oui au contraire . l'ê!J·c ne peul mêm" 
qu'y gag1lf'r quant :i son ,·quilih1·e or!!anique cl mrnlnl, et s,· 
lronvor par suite <lans de n,eilleun•s conditions pour enlre­
p1·er1dre, sans risquer d'êtr~ gè11é par un élal plus ou. moins 
palholog-ique e l an01•mal. le dé,cloppr.mcnl de• ses possibilitt~,; 
d'ordre s11péricur. 

Les producteurs de « phénomi•ncs » cxtraordinaifrs sonl, le 
plus souvent, des êtres assez înférieul'S sous le rapport inlel­
lectucl et. spirituel, ou même cnlièremrnt. cl6Yiés par les « cntr:1i-
11omenls >l spéciaux UllXffUels ils se sont soumis ; il es! l'acil" 
:'1 comµrcndre 1ruc rdui q1ii a passé u11c 1.;.1rtie d" c;a \'Îc ù 
s'exercer exclusivomenl à la prodnclion d'un « phi:-;nnn1è11e l1 

quelconque soit. dès lors de,enu i11capal11e d'auln· dwse, el 
que k•s possibilités d'un iaulre ordre lui soient clt•sorniais 1nc·­
médi.1blemcnt fermées. c:·esl là cc qui nrrire gé11éralemcnt .i 
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,·,•ux qui cèdcnl à l"nlt1·ai1 du clun1ui11e ps)fhiq111• lll('!lle s'ils 
;11a1c1il 10111 rl'uhot·d <'11lrc'pt·is un tmrntl d,· r11r1li,;ali1111 1nilia­
l1quc, ib se ln,Ll\e11I nfors atT,~lés sur telle \oie <"l nïront pas 
p]11._ lt1i11. lie111·<'UX cm·rn·e s'ils <'n rcslt>11L lit el ne :-,c lnisseut 
l'as e11ll'aincr [JPU à pe11 dans lu dirf'ction qui. :1i11si que nous 
r .. \'ons expliqué .111!<'111·!-. \'a pruprement au rehu11rs tle la spi­
qlualilé el ne peut :iboulir fin,tlemc11l qu'ü lu« désinl!1gralion » 
de l'r'l1·1· 1·m1sri<·ul (1); uwis, mèrne on luiss:rnl clr· ecilù c·e cas 
• 'Xlrènie, !,• simple a1Tèl de tout <kveloprernunl spirituel est 
ric:jà, ass1n·émcnl, une i:onséqucnN' assc'z g,•,ne -011 Pllr-mt'nte el. 
qui devrait donner à réflécl11r aux omalcurs de 1< pUIIYPirs » 
~'ils n éli!ient p;1s c:ornplèlemcnl. a1 P.11!.dt;s par ks illusious du 
« mond1· i11tr1·rnéd1aire ». 

On ohjc1·Li>r-a pm1L-t'lrc qu'il csl cl1•s org,111i,-.atio11s aulh<'11li­
quemcnl iuili,1lique-: qui cxcrcnut el1Ps-111èm<'s c·ertUÏj.1s iudi­
\ idus an ciP\dopprm0rrt dr c·Ps <c pouvoirs >1 : mais la véril1; c-.L 
que. J1111s cl' cas, les indi\'idus dont il s'agit sont cl•• cr.11x à qui 
l1•s q11:iliflcalions initiatiques font clrfaul, el r1ui. par co11lrr, 
,)11L e11 mème Lemps de:: ~1pl1ludr-: sp<'·rialcs dans l'ordre psy­
c-Jriqut•, si bien que C'·cst lù en somme lou1 ce qu'il est rè<•lle­
mc11l possible d'en faire. D'ailltfürs, rla,rs de telles conditions, 
le dévr.lopp<'uir•nL psychique esl guidt1 N conll'Olé de r~won à 
présc11tor Ir minimum clïuco11u111i<'llls el dt• dangrrs ; ces èlrcs 
!Jcinëlicie1il nième réellement du lie11 qui esl _ainsi établi, quoique 
ù un 11i\en11 mt'él'icur, avPc u11e 01·1n111is:1liou lra<lilionnelle, el 
celli;-,;i, d1· s,m côlé, rwut lc5 ulilis~•1· pour des bols donl cux­
ruêrnc~ llf' -:rruul pas 1·nns,·1{'nl<;. 111111 pa,, l'al'l:C q11'on le.,; !Pur 
<l1;;,:;i11111l1• 1olonlaircm<'nl, niais u1tiquernr11L punc <JlW, t;lant 
cJ011né1• hi limil.alion do leurs possihililê•s. ils ser11Î1'11l lulil à f:1it 
i11c:ipnl.Je,: de: les compreudr~. 

Il ,a dt: s111 q110 !l's da11g·c'!'s dont nous \'Cllum; (/c p:ll'lcr 
u·, xi~11•111 phi,; f)Ulll' rrltu qui f'S[ pal'\<'llU ù un tertai11 (11'µ-l'I' 
d,· la 1·c1ali:.;aliun i11ilialiq11<': d ron p<'ul mèmc di,·c <JU'-' celui-lù 
possi:de Ï?IIJ/IÎc·ilenu•nl lou>l lt•s 11 p11t11nirs )) sans muil' :1 les 
d•1\·f•l•JflIH'I' spr'·ri;ilPm1•nl d'11t1,' l'tH~ou q111·l1•ci11quc, par là Till!TIH' 

quïl dtJlllÎitc' « IJ.:11' 1•11 lwul » ln; 1'11r,•,•;; cl11 mond<' psyc•h1q11c: 
11ia1s, ,•11 g1111fral. il ne lt•s C\P1·c·1• J1US. pan·c qu'ils uc p<:11\'f'lll 

plus a 1·011· a1u·u11 intérl'l pour lui•. ll" 1111" 111aui1\te :inalllg1w. 
d'ailleur1-. cPlui qui a pénc:lr,; certaines sciences lrnditinnnclle~ 
d,ins Jru1· ess<•nc:c· 111·01'011de se rlésinléressc aussi Clllièrnmenl 
dn leur upplicati1,11 l'i 11·en l'.iil _jamais aucu1t usagl'; la con-

,11 Voir L<' IU·gnl' de la Qnanlilé ri /es Sif111P.< des Temps, C'h. XXXY. 
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11.11:,;;;.nnrc purn lui s11.fliL d ellr est I érjtublcmenL la sc11lr chose 
qu1 importe, tout le rm,lc n · c\l,llll que simples contingences. 
Du reste, Loule munifcstaliou de c<'s cl,uscs PSl l'orcémcnl en 
quelque sorlc une « clcsr<in1~• », ntPme si celle-ci n·est à vrni 
dire qu·appar<'nlè el ne p<'ul al'l'Pl'ler l'i•<'llt•111P11l l"PII'<' Jui­
meme: il ne faut p;1s oublier en effet que le 11011-manifeslé csl 
supérieur au manifcsll'. et que, par conséquent, le fuit de 
demc11rer clans r,e!le <t 11011-manil"eslalion » sera. si l'on peut 
dire, l"cxpressiou Lu plus adéquate rie l"N.il que l"èlre a réalisé 
inlcricurcrncnl; c·csl rc que certains traduisent symboliq11e-
111enL en disant que « hi nuit est prél'fraule au jour », et c'est 
aussi ce que rcprést>nle la lig111·c de 1a tortue l'OlÎ1·ée à lïnlé­
r·icur de su11 écaille. Par suite, s'il at·l'i,e q11'11n lei èh:e maui­
lcslc rerlains « pouvoirH >•. n' nr sera, 11i11si que nous rarons 
uéjà i11diq11é plus l1n11l, qur dans des cas tout ,Ï l'ait rxc·{'ption-
11cls. <'l pu111· di·s raisol!S partirnlières qui éch,uppPul 11écessai­
remenl à l' ,q1prt'!'.Îit I ion 011 monde rxlérit'ur. i-a isons lola1e-
111cul differenlcs. [,ir,n enlrnclu, de cPUcs q11c prul .noir l' urdi­
nai,•e producteur de cc phénomènes )> ; r11 clehors tic ces cas, 
-;011 seul modn cl"actio11 sera ce que la tradition cxlrême-orien­
lale désig11f" commr r « adi1 ité 11011-ag-issante », qui est d'ail­
leurs, précisémeul pur soit caraelère de 11011-man.ifcstatiun, lu 
l'lénilude mème de l'.urti,il<". 

Nous rappellcrurn; <'tll'Lll'{'. ù f'I' propos, la parfait<' insigni­
fiance des plté11omi'.•11rs c11 eux-mèmes. puisqu'il peut se faire 
que dr·s p1t,·•11omi'tws il)III ù fait semblables extét'icun•mrnt pro­
c~dcnl dP cawws loulr.s ·dil'ffrcnLes el qui même ne sunl pas 
dii mi'rne ordre; aiusi•. il esl aisémcnl c011reYahlc que l'êtrr 
qui puss1'>de cm haut ùcgré spiril11cl, s'il a il prm·oqu<>r occa­
sionndlcmr·nt. un phrnom/•nc quelconque. n·.agil'U pas l'l1 -cela 
di; la m1":nt{' fa<,;oll qw· 1·r.l11i qui iin a. acquis la l'uculté à la 
-._u1lc cl' << 1·11trni11c111enb >> psyrl1iq1ws, rt que son ,1dion s·excr­
r·cra fH'lon dP 10111 a11l1·,•s 111odalilés: la 1mmparniso11 dr la 
,c llH1urgiP )> d de b (< uiag;,. », qu ïJ sPrait hors de propos 
d'Pn!rrpre11dn· ici, clnm1cr.ail lir.11 a11ssi il la mème rcnwrqnc. 
Gelle u·1·i11: rit>\ ruil <ruilli•111·-. 1;lr1• rcr.01111ue ;;au~ pcinn mêmf' 
par 1'l't1'\ qtti s'en tii>nnc11I au sn1l d,,111.1in1• exolèrique. car, si 
cl~ nn111l,rc11x 1·ns d<' 1< li\\ il:1li1111 >> ou de << J,iloeutinn >>, par 
exemple, pc11ye11l l'lre rr•lr1,·s dnm: l'hisloirP des samls, il s·e11 
lt·ou,c ccl'Laiacmenl luut uulm1l dans fr•llo des s,11·l'Î<'l'S ; les 
11ppal'-<'ll\'N, (c·,·sl-ù-rlin· p1•1'•ris!'me11I l~s « phc"•110111i·t1t>S >> 

1•om111e i<'ls. (111 sPns prnp1·i> et Pl.' rnologi11u<' d11 mol) sont bien 
exnclcmn11l les m,~m«•,, tlu11-= l<'s 1111s et dans les autres, maii­
pe1 sonnc n'c11 co11cluru que Les causes snicnl uussi les mêmes. 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

lüO 

Au point ci<' 111c "i111pll'mf'11I LILéoloqiqttt>. de deux l'ails sem­
Llaliles ,,u lnu,; po 111 ls. l'un peul èlr<' ronsi<léré comme un 
mir-adc. ku1clis que ra11lrc 11c lt> srn1 pas, el, pt>ur les discer­
ner. il !'a11dr:1 l'orr11mcul 1·rro11rir ù dP:, marques d'un a11LJ•c 
ord1·c, i11d111,<'11da111,,s dPs l'ail" <'llx-mèmt)S : 1vi,1s pu11rri,ms 
<lirt', t'U 1w11s ]Jla<'an\. 1wlu1·Pllcmc11L ù 1111 :iulrc• 1,oilll tir I tw. 
qu'un l'ail s<'rn un ruiraclc s'il esl dù i1 L1clion d'une influcmr 
spiril.uellr. cl qu'il tlc lP sP1·11 pns sïl 11·cst uù qu'ù ci'lle d'mw 
influence psycltiqur. c·esl <'<' quïll11sll·r Holammcnl. d·u11,· 
fuçou lrl•s llf'llc, L.1 lui le dt• \luise cl drs mng-icit•ns de l'harao11. 
qm, .1u surplus. rP]H'ésrnle uussi ,·elle ci('-; puiss:rnl'es res11ec­
LÎH's de l' i1 1iliatio11 cl de la eonlrr-i11iliali1111. du moins dans la 
mcsurr <'l i-111· Ir trl'l'ain nit une Lrll<' lullc est cl'l'cl'li1,"111"1ll pos­
sible ; il rsl ltit•n rulrud11 qut>, rnmruc nc,11,- ,1\ ons eu r occasinll 
de l'expliq11rr aillt'ut·s, la ronlre-i11ilialion ne peul t•xei·cc•1· sn11 
action q1te dans le domaÎHC psychique. t'l qnc Lou1 ~c qui Pi>l •lp 
donrninc spi1·i1uel lui <'SI. par sa nalm·c rm:nll', :\hsolunw11l 
înterdiL (1). 

\(1115 pensons ('Il .11oir mainlrnanl dil assez sur cr sujel, el. 
si nous )' a, ans tant insislr. 1rop m1\me p<'trl-èll'e a11 gré dr> 
ccrtnms. t'

1c;;I q1a' nnui- 11'::11011s eu que lrnµ so111cnl ù •'Il 
conslalcr la nfrrssilè; il faul lti<'n. si pc11 a.gréuhle que ccllt' 
lâche puisH'' èl1·r pnrl'ois. s· rff1H'C!'l" de nwllre ccuX' à f(llÏ r 011 
s'adresse e11 ga1·<lr conlt·e rln,- l'l'!'r!lrs f(ll'ils risquent de rt:n­
c·nnlr•'l' à drnq11<' i11sLanl s111· 1rt11· clwmin. rl q11i sont l'c1·lr'­
hicn loi11 d'èll't> i1wrl'<'nsires. Pour n>m•lurr Nt q1u•lqueg mots, 
11011:,; dirons que lï11iliation ne --aurait n.u,·mwmc1tl ..tYoir pour 
hut 1racquérir dt•~ « pou\ llirs 1> qui . loul room1c ]P mundc 
même sur lrquel ils s°<'X"orre1il, 11·apparli,•111H..'nl en tléliniti,11 
q11't1u domaine ÜI' ln « grande il111sio11 »: 11 ne s ·agit puiul, 
pour rt10mnll' t"n \ oie d!! d!\1 t>lnpJWllH'l11 "11irilu1•l. de sr raUa­
chrr l'IH'ol'r plus l'orl<'mr11t ù t"cllc-<'i JHll' de 11ot1\'c:111x li1•u:-. 
mais, toul au conlr.uirc. <le pancnir à s'en liberer Pnlièrcme11t: 
el celle libfralio11 11P prul ùlrc ohlen11e que par la p1n·e f'11n­
naissancc, à la romlilion. hirn cntern.lu. qw· e<'lle-t'i ne drmo11rr 
pas simplemPJll tl1(l>l'Î<[II<', mais q11"cll<' puissr au contraire 
<lrvcnir plci1wmrnl <'lfot'li\ c, puisq11r ,._. l'Sl ,,n cela se111 q1w 
consislP la << realisalion ll même de l't'11·r :i Ions srs degrés. 

(1) Voir Le Règnr tle /11 Qua11 lité ri les Signes des Temps. 
ch. XXXVIIl cl XXXIX. 
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S,lCRE.\fENTS ET RITES INITIATIQUES 

N ocs arnns dit précédemment que les ntcs religieux et les 
rites ÎHilintiques sonl d"ordre essentiellement différent el ne peu,·ent a, oir le même but, cc qui résulte nécessairement de 

la distincl1on mème des deux domaines exotérique el ésotéri­que auxquels ils se rapportent respectivement; si des confu­sions se produisent entre les uns el les autres dans l'espl'it de certains, elles sonl ducs avant loul à une mL'connaissance de celle d1slincl1ori. el elles peuvent r èlre aussi, en partie, aux 
similitudes que ces rites présentent parfois malgré tout, au moins dans leurs formes extérieures. et qui peurnnl tromper 
eeux qui n'observent les choses que « <lu dehors ». Cependant, la dic;tinction est parfaiternènt nelle lorsqu'il s'agit des rites 
proprement religieux, qui sont <l' ot'dre exotérique' par défini­tion même, et qui par, con5équent ne devraient donner lieu 
à au<'un doute; mais il faut dire qu'elle peut l'ètre moins dans , d'autres cas, comme celui d'une tr.adillon où il n'y a pas de division en un cxolér1smc cl un ésolcr1sme const1lunnt comme 
deux aspecls srparés, mnis où il y a seulement des degrés ùi\'ers de cunna1ssance, la transition de l'un à l'autre pouYant être presqur insensible, arnsi qu'il arri,e not.amment pour la 
LradiLion hindoul'.; CC'lle transition e.1.aduelle se traduira nalu­rdlement dans les rites cor-respond.1nts, si bien que certains 
d'entre eux pourront présl'nler, à certains ég.ards, un carac­t1\re en qu< lqur sorte mixte ou inl<'rméd:aire. 

C'est pn,-c1scment d:.ins la tradition hindoue qu'on rencontre en effet un des rites ,1u sujet desquels on peul le plus légiti­
mement se poser la question de sn, oir si leur caractère est ou n'est pas initiatique; nous Youlons parler de l'upanayana, c'csL-ù-dirc du rite par lequel un individu est rallaché effecli­vemenl à l'une des trois castes supérieures, à laquelle, a\'ant 
l'accornplissemenl de ce rite, il n',apparlenail que d'une façon qu'on peul dire Loule polcnliellc. Cc cas mérite réellement <i'êl.rc examiné n,·ec quelque allenlion, et il faut loul d'abord, 

{I 
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pour cela, bien comprendre ce qu'on doit entendre exacle­
menl par le Lerme sarnskàra, qu'on traduit assez habituellement 
par « sacrement » ;· cette traduction nous par.aît fort loin d'êl.l•e 
satisfaisante, car, suivant une tendance trop commune chrz 
les Occidentaux, file affü·me une identité entre des. choses qui, 
si elles sonl en cfJcL romp.arables sous certains rapports, n'en 
sont pas moins très diîfôrentes au fond. Ce n'est pas, à \T,1i 
dire, le sens étymologique du mot « sacrement » lui-même qui 
donne lieu à c~tle objection, car il s'agit bien évidemment, 
dans Lous les cas, de quelque chose Je « sacré » ; ce sens est 
d'ailleuJ's beaucoup trop étendu pour qu'on puisse on tirer 
une nolion quelque peu précise, el, si l'on s'en tenait là, n'im­
porte quel rite pourrait indistinctement être appelé « sacre­
ment » ; mais, en fait, ce mol est devenu inséparable de l'usage 
spédfiquement religieux et étroitement défini qui en est fait 
dans la tradition chrèûenne, où il désigne quelque chose dont 
on ne lrou1 e sans doute pas ailleurs l'équivalent exact. Il yaut 
donc beaucoup nùcux se conformer à cel usage pour éviter 
toute équiYoque, el réserver exclusivement l'appellation de 
« sacrements » à une cerLaine ootég01·ic <le rites religieux 
appartenant en propre à la forme traditionnelle chrétienne ; 
c'est alors la notion de << sacrement » qui rentre dans cell<> 
<le samsl<dra à lilre de cas particulier, eL non pas l'inverse : 
en d'autres termes, on pourra dire que les s.acrements chré­
tiens sont des samsJ.ûms, mais non pas que les samsfcdras hin­
dous sont des sacrements, car, sui,:ant la logique la plus élé­
mentaire, le nom d'un gente convient à chacune <les espèces 
qui y sonL corup1·ises, ruais, par contre. le nom d'une <le ces 
espèces ne saut'ait v.i.lablement ètre applique ni à une autre 
espèce ni au genre tout enlier. 

ln samsh:âra esL essentiellement un rite d' « agrégation )) à 
une communauté lra<litionnelle ; celte dèlinilion, comme u11 

peul le ,oir immt\rliale1ncnt, est enlièremenl indépendante dr. 
la l'orme pal'ticulièl'e, rcligieu&- uu autre, que peul rCYèlir ln 
tradition crl\'isagée : el, clans Ir Christianisme, celle fonction 
est remplie p,ar les sacrr.mcnts, comme elle l'est ailleurs par 
des samsfrâras d'espèce différente. Nous devons dire cependant 
que le mot d' « agr6g:üion >>, que nous \'enons d'employer, 
manque quelque peu de précision el rnème d'exacLitude, et 
cela pour deux raisons : d'abord, si l'on s'en lient rigoureuse­
nwnl à son sens propre, il parait désigner le rattachement 
même à la tradition, et alors il ne devrait s'appliquer qu'a 1m 

riLe unique, celui p,ar lequel ce raLtachement esL opéré d'une 
façon effective, tandis qu'il y a en réalité, dans ùne mêmr 
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tradition, un certain numbre plus ou moins gra~d <l" .~ams­
liclras ; il faut <lonc aÙrrH'llre quel' 1< a~égation » dont il s'agit 
comporte 11ne multiplicilli de degrés ou de rnodalilés, qui géné­
ralement correspondent en quelque sorte aux phases princi­
pales de la vie d'un indiùdu. D'aut:·e part. ce mème mot 
d' « agrrg:ition » peul donner l'idée d'une ,..,Jation qui reste 
enrore extél'iC'ure en un certain sens, comme' s'il s·agi:;sait sim­
plement de se joindre ù un « groupemenl >> ou d'adhérer à 
une « société », alors que ce dont il s'agit <'st d'un tout ,autre 
urdr<' et implique une assimila Lion qu'on po,u..-ait <lire « orga­
nique », car il ~· a 1:i une vér1laùle « transmutation » (abhisam­
l1harn) opért;c dans l<'s éléments sulilils de l'individualilé. 
\l. Ananda K. Coomaras\\·amy a pr·oposé, pour· rend,·~ sams­
l.-drr1. le terme <l' (( inlcliiralion », qui nous parait en effet bien 
préférable à celui d' <( agrégation » à ces deux points dP \'lie, 
car il rend h1e11 exactement celle idée <l'ai-similation, el, en 
outr-0, il est f:icilement wmpréhensible qu'une (< intégration » 
puisse êlre plus ou moins complète et profonde, et que, par 
conséquent, <'lie soit susceptible de s'effectuer par degrés, 
<'P. qui rend hicn compte de la 111ultiplicitc~ des sa111~l.-,i1·a,; ù 1l'inlérieur d'une mème tradiliûn. 

Il faut remarquer qu'une « transm11lalinn >1 comme celle 
dont nous parlions tout à l'heure a lieu en ,lait, non pal:' se11le­
mcnl dans l,• <':l~ des :;umsl.dras, mais aussi dans celui <les rites 
inilialiqucs (dil.-shâ) (1): c'est lù 11n des <',,.1ractères que les 
1111s cl les a11l1·cs ont en commun. el qui pcrmett1mt de les 
comparer :-1111~ certains rapports, quelles q11c soient par ail­
leurs leur:- d1fférencPs essentielles. Il y a • '• effet également, 
<law.:; les deux cas. lranc.missiûn uu cornrnum,·alion d'une 

(1) Le moL di/.·slul ('~l. en sanscrit, celui qui i-i1mil1e proprl'nwnl 
u initiation », ]Jil'n que parfois il Caille le rendre plutôt par u const\­
cration " (cf., ~ur la connexion de ces cieux idées, cc que nous avons 
dit plus haut !Ir~ différents ~ens du verhr grec mueô) ; en etlrt, dans 
n•rlnins cas, p11r exemple quand il ~•;rgil d'une pnsonne rp1l ofTre 

1111 ·sacrifice, ln « consfrrn!ion » déRig-n~o par le terme dN,shll n'a 
qu'un effet temporaire, ~tant valable seulement pour la duré(- du 
snn-ilice lui-même, el deHa ètre renou\'eléc :,i, par la suite, la mème 
personne vient à offrir un autre sacrifice, fût-il clc> la m~me l'~pèce 
que le prem1rr ; il PSl done impossible de reco11nailre alors à cette 
« consécration » le caractère d'une initiation au Hai sens de ce mo(. 
puisfJue, comme nous l'avons déji'l clil, Loule initiation est nckessai­
rcmcnl quelque chose de permanent, IJUi est acquis une fois pour 
toutes et ne si,urait jamais se perdre dans fJUl"iques circonstanc<'• 
que ce soit. 
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influence spirituelle, et c'est cette influence qui, « jnfusée » en 
quelque sorte plll' le rite, produit daus l'individualité la « trans­
mutiaLion >> en question ; mais il va de soi que les eilets pour­
ront en être limités à lei ou tel domaine déterminé, suivianl 
le but propre du rite em·isagé ; et c'est précisémehL par leur 
but, donc .aussi par le domaine ou l'ordre de pos!iibililés dans 
lequel ils opèrent, que les rites initiatiques diffèrent profon­
dément <le Lous les autres. 

D'autl'e part, la différence qui est sans doute la plus appa­
rente extérieurement, et par conséquent celle qui devrait pou­
' oir êlre reconnue le plus facilement même par des oLsel'va­
leurs du « dehors », c'est que les samsharas sont communs à 
lûus les individus qui sont rallt1ch<is li une même tradition, 
c·esl-ù--clire en somme ù tous ceux qui .appartiennent à un 
ccrlaiu << milieu » déterminé, cc qui donne à ces rites un aspect 
qui peut être dit plus proprement « social >>, 1andis que, par 
<:nuli-e, les rites initiatiques, 1·eq11frant certai11es qualiilcalions 
particulière:::, sont Lo11jcwrs réservés à une élüe plus ou moins 
restreinte. On peut se rendre compte par là de l'erreur que 
,·ommetlenl les ethnologues cl les sociologues qui, notamment 
c11 ce qui concerne les prélcnrlues cc sociétés priwiLi\'és », 
empluienl inc.011sidfrémenl le ternw d' <E initiation », dont ils 
llP connaissent éYiclemmenl guère le vfrilable sens ni la portée 
réelle. pour l'appliquer à des rites auxquels ont .iccès, à tel 
011 tel moment de leur exislrucc, tous les membres d'un peuple 
uu d'une trihn; ces rites n'ont en réalité aucun caractère ini­
tiutique, ruais ce sont pro'premenl de vérih1bles samsl,ïîl'as. Il 
peut d'ailleurs naturellement y avoir aussi, dans les mêmes 
sociolés, des riles aulhenliquemenl initiatiques, fussent-ils plus 
ou moins dégénérés (et peut-être le sont-ils souvent moins 
qu'on ne serait tenté de le supposer); mais, là comme par1,out, 
ceux-1,'.t ne sonl accessibles qu'à cerlains individus à l'exclu­
sion des antres, ce quj, sans même examiner les choses plus 
au fond, devrait suffire à rendre loute confusion impossible. 

Nous pouvons maintenant en venir au cas plus spécial, que 
nous .avons mentionné tout d'abord, clu rite hindou <le l'upa­
nayana. qui consiste essentiellement d,ms l'investiture du cor­
don br.ïhmanique (pavilra ou upavila), el qui donne régulière­
me11L accès à l'élude des Ecritures sacrées; s'agit-il là d'une 
initiatio11 ? La question, à ce qu'il semble, pounaiL en somme 
êtro résolue par le seul fait que cc rilP. est samskn.ra et non 
d,îlcshâ, car cela implique que, au point de vue même de la 
tradition hindoue, qui est é\'ldemmenl celui qui doit faire auto­
rité, il n'est pas considéré comme initiatique ; mais encore 
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peul-on se demander pom·4uoi il en esl ainsi, en dèpit de ccr­
Laincs apparrn<ies qui pourraient Jaire peuscr le con.trairr. 
'.'\ous mous déjà indiqué que ce rilc esl réscné aux mernbre:; 
des trois premières castes ; mais, à vrai dire. ceLte restriction 
osl i11ltérc11le it fo conslilution mème de la sociNt'· Lradilion­
uelle hindoue ; e1fo ne suîl.it donc pas pc 111· qu · un puisse parler 
ici dï11ilialion, pas plus q1w, p.11· cxrrnpll', le fait que Lels ou 
tels ri les sont résc,·u:,; u u x hommes ù r cxt' 1 us ion des fe n1rncs 
ou inYersemenL ne permet par lui-mè111° de leur ullrilJUcr 11u 
càraclère initiatique (il surfiL pour s°<'11 eo11w1incre, de l'Ïlrr 
le cas de l'ordirn:tlion du·dic11nr. qui mème requiert en outre 
d'aulres qualifications 11!11,; parl il'ulièl'('S, cl qui n'en oppar­
tienl p<1s moins incontcstabll'rncnt ù I ortlr1' exotériqur). En 
dehors de cPtte S<'ule q ualiflcalion que 11ou!': , <'IHHl'i de 1·apJH'ler 
(el que désigne propremenL le Lerme â1y11). uullc autre n ·l'st 
requise pou1· r 11rmwi1a11ci ; ce rile csL ùonc tornmun à Lous IPs 
membres <les Ll'Ois premièrrs castes S:.uts exerplio11, cl m,1rne 
il constitue pour eux une obligation enl'ore plus qu'11n droil , 
01' ec car.aclcre ohligatoire, qui est clirecl<'menl lié a c·e que 
ncnis ~ivons appelé l'aspect « social » des 1;nm.sla11'a.~. n,, '-au­
rait pxist<•r dans Jp ras d'un rite iniliatique. l:11 milieu socinl. 
si pruJ'ontlémenl Lrndilioimel qu'il puis!':e ôlt·e. ne veut imposer 
a uuc11n de !-es membres, quelle:'\ que Roicul ses qu.aliûta­
lions. l'obligation d'entrer dans une Ol'g.ani!':ati,,n iniliatiquP: 
,.-est là q11t>lque chose qni, par sa natm•p mèmr. 11e peul reJen~r 
d';rncunr contrainte plus ou moins exléric1u·e, ft11-l'e mème sim­
plrmenl la contrainte «morale» de -cc qu'on est convenu c!'ap­
pc>Jer l' « opinion publiq11e », qui cl'ailleu1·s ne peul é\idern­
mcnt a, oir d'autre :.1tliturlc lrgitime que clïgnorcr l)lll'emc11t <'I 
'iimpleroPnt [Put <:e qui se rappmle à l'.ini1 inlioH, puisque c·<'st 
li'1 un ordre dr 1·éalilés qui. par définition, esL fermé ù l'en'iem­
J,lc de Ln coll<'clivité romme telle. Pou1· cc qni <'Sl de l'uflu­
nnuarw, on pNtl dire que la caste n'f.'~t enco1·e que \'Îriuell•• 
01J même potenlicllc tant que rc rite n'N,l pas accompli (ln 
qun lificatiou requise n'étant proprement 411c l'nplitudc natu­
l'l'lh~ à faire pnrtiè ùe relle caste), de tel10 sorte qu'il esL néces­
,;aire -pour qur l'individu r•uisse ocr11pr1· w1e plnre el une 
l"trndion délcrrninéP d;rns J'orqauisme social, car. si sa fonction 
doit ..1vanl tout êlrc conforme à sa nature p1·npro. encore faut-i l, 
po111· qu'il !':uit r,1paLle de la rempli1• Yalalilemenl, que cette 
1wl11rc suit « ri'•;1lisée » cl ne reste pns i1 l'<\lut de simple apti­
lnde non di-velnppt'·e: il esl donc parl'ailcrnent cnmpréhcnsihle 
et normal que Je non-a,ccomplissement de cc r.ile dnns les délais 
prescrits cntr:iinc une i>xclusion de la communauté, ou, plus 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

lOG APERÇUS SUR L~INlTIATIO:X 

exademeul encm·e, qu'il implique en lui-mème cette exclusion. 
Il y a pourtant encore un point particulièrement important 

à considé!'er, car c'est peut-ètre celui-la surtout qui peut prêter 
à confusion : l'upanayana conlère la qualité de dwija ou « <leu.,,: 
l'ois né >J : il csl donc expressément désigné comme une 
(< seconde nru.ssance », el l'un sait que, d·autre part, celte 
expression s' appliq11e aussi en un sens très précis à l'initia­
tion. 11 est vrai que le baptême chrétien, l:rès différent d'ailleurs 
de rupanayuna à tout autre ég.ard, est également w1e 
« seconde naissance J>, el il est lrop évident que ce rite n'a rien 
de commun avec une initiation ; mais comment se fiait-il que le 
même terme « technique J> puisse être appliqué aim;i à la fois 
dans l'ordre des sarnshâras (y compris les sacrements) et dans 
r ordre initiatique ? La vérité est que la « seconde naissance », 
en elle-même et dans son sens tout à fait général, est propre­
ment une régéné1;ation psychique (il faut faire bien alleniion, 
en effet, que c'est au domaine psyclùque qu'elle se réfère direc­
lement, et non pas ,au domaine spirituel, car ce serait alors 
une « Lroisième naissance ») ; mais celte régénéraLion peut 
n'avoir· que des effets uniqnement psycbique·s eux-mêmes, c'est­
à-dire limités à un ordre plus ou moins spé<!Îal de possibilités 
individuelles, ou elle peut, au contraire, être le poinL de départ 
d'une « réalisaliun >J d'ordre supérieur; c'est seulement dians 
ce dernier {:as qu'elle aura une portée prop.rement init.iatique, 
tandis que, dans le premier, elle iappartienL au côté plus « exté­
rieur J> des dive1·::::es formes tra<litionndles, c'est-à-dire à celui 
auquel tous parl!cipeut indisLinclement (1). 

L'allusion que nous \'Cnons de faire au baptême soulève une 
autre question qui n'est pas sans intérêt : ce rite, à part son 
caractère de << seconde naissance », présente aussi dans sa 
forme même une ressemblance avec certains rites initiatiques ; 
on peut d'ailleurs remarquer que celle forme se rattache à celle 
tles rites de purification par les éléments, sur lesquels nous 
reviendrons un peu plus loin rites qui constituent une caté­
gorie très génér.ale et manifestement susceptible d'application 
dans des domaines fort différents ; mais il est cependant pos­
sible qu'il y ait là encore autre chose à emisager. Il n'y a rien 

(lJ L!l limilalion des cfiels de la régénération accomplie en mode 
exotérique explique pourquoi elle n-0 peul en aucune façon Lenir lieu 
de l'initiation ou en dispr:nscr, bien que l'une et 1·autre aient en 
commun le caraclère de " secoude naissance >! entendu au sens le 
plus général. 
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d'étonnant, en effet, à ce que des rites e:.\.olériqucs se modèlent 
en quelque sorte sur· des rites ésotériques ou initiatiques ; si 
les degrés de l'enseignement eJl.1.érieur ont pu, dans une sodété 
tradilionnelle, êlre calqués sur ceux d'une initiation, ainsi que 
nous l'expliquerons plus tartl, à plus forte raison une pareille 
(< c:.:tériorisation » .a-t-elle pu avoir lieu en ce qui concerne un 
ordre supérieur à celui-là, bien qu'encorc exotérique, novs 
voulons dire en ce cas œlui des riles religieux (1). En tonL 
cela. la hiérarchie des rappo1'ts normaux est 1·igoure11sement 
respectée, car, suivant ces rapports, les applications d'ordre 
moins élevé ou plus extérieur doivent procéder de celles qui 
onL un caractère plus principiel ; si donc nous considérons, 
pour nous en tenir à ces seuls exemples, des choses telles que 
la « seconde naissance >l ou que la purificaLion par les élé­
ments, c'est leur signification initiatique qu~ est en réalité 
la première de toutes, et leurs autres applications <loirnnt en 
èlre dérivées plus ou moins directement, car il ne saurait y 
avoir, oans .aucune forme traditionnelle, rien de plus princi­
piel que l'.initialion et son domaine propre, et c'est dans ce cûl!; 
« intérieur » que résid<} véritablement l'esprit même de Loule 
tradition. 

(1) On peut l'emarquer que, à ce point de vue, l 'ordinalion reli­
gieuse. représente une « extériorisation » de l'initiation sacel'dotale, 
et le sacre des rois une « extériorisation » de l'initiation royale, 
déterminées l'une et l'autre par des conditions dans lesquelles les 
Ionclions correspondantes ont cessé d'être réservées à des initiés 
comme elles l'étaient antérieurement. 
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N ous venons de voir qu'il y a des cas où la dislinct1011 df's 
deux domaines exotéi-ique et ésotérique n'apparall pas 

comme .absolument Lranchée, <l,u fait même de la façon parll­
culière dont sont constituées certaines formes traditionnelles, 
et qui établit une sorte de continuité entre l'un el l'autre ; par 
contre, il est d'autres cas où cette distinction est parfaitement 
nette, et il en est notamment ainsi lorsqu<' l'exotérismC' revèl 
la forme spécifiquement religie11se. Pour donner de ces der­
niers cas un exempl~ précis cl bien dPfini, nous envisagerons 
la <lifférence qui existe entre ],a prière, dans l'ordre exotérique, 
et d'autre part, dans l'ordre ésotérique, ce que nous appelle­
rons l' << incantation », employant ce terme à défaut d'un autre 
plus clair qui manque aux langues occidentales, el nous réSér­
vant de le définir exactement par la suite. Quant ù la prière, 
nous devons faire remarquer iavant lout. que. bien qu'on 
entende le plus souvent, dans le langage courant, ce mol dans 
un sens très vague, et qu'on nille même parfois jusqu'à le 
prendre comme synonyme du terme d' « oraison » d.ans toute 
ia génér,alité, nous pensons qu'il comil?nt de lui garder ou dr 
lui rendrè la signifkatiou beaucoup plu1- spèciale et reslreinle 
qu'il tient de son étymolog10 même, riar ~·c mol << prière » 
signifie prop1·eme11l et ~xclusivement « dcm,rntle » t>l ne peut 
sans abus être employé pour Msigner autre chose : il ne fa~1dr:i 
donc pas oublier que c'est dans ce seul sens que nous l'en­
tendrons au cours des considérations qui vont s11ine. 

Toul d'abord, pour indiquer de quelle façon on peul l'om­
prendre la prière, considérons une colleclhilr quelconque. soit 
religieuse, soit simplement « soci.ale » au sens le plus extérieur, 
voire même au sens entièrement profane où ce mot est pris 
le plus habituellement à notre époque (1) : rhaquc membre de 

(1) Ilien entendu, la constatation de l'existenct' de fait LI 'organi­
sations sociales purement profanes, c'est-à-dire dépourvues de tout 
élément présentant u n caractère traditionnel, n'implique en aucune 
façon la reconnaissance de lem légilimité. 
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celte collectivité lui est lié dans une certaine mesure, déter­
minée par l'étendue de la sphère d'action de la collectivilc dont 
il s·agit, et, dans cette même mesure. il doit logiquement parti­
t'iper en retour à certains avantages, . uniquement matériels 
ùans cert..,ins cas (tels que celui des nations actuelles, par 
exemple, ou des multiples genres d'associ.atioos basées sur une 
pure et simple solidarité d'înlérêts1 et il va de soi que ces eus 
sont proprement, d'une façon générale, ceux où l'on a affaire 
à des m·ganisaLions toutes profanes), mais qui peuvent aussi, 
dans d'autres cas. se rapporler à des mod3Jités f'xtra-corpo­
relles <le l'individu, c'est-à-dire à cc qu'on peut, dans son 
ensemble, appeler le domaine psychique (consolations ou autre,: 
faveurs d'ol'dre sentimental, cl mùme quelquefois d'un ordre 
plus éle\·é), ou encore, Loul en étant matériels, s'obtenir par 
des moyens en apparence immatériels, disons plus prrcisémc11t 
µar l'inlen·enlion d'éléments n',apparlenant pas à l'ordre cor­
porel, mais agissant néanmoins directement sur celui-ci (l'ob­
tention d'une guérison par la prière est un exemple particuliè­
rement nel de ce dernier cas). En loul cela, nous parlons des 
modalilés de l'indivi.du seulement, car ces avantages ne peuvent 
jamais dépasser le domaine individuel, le se11l qu'atteignent en 
fait les colleclÎYÎtés, quel que soil Jour caractère, qui ne cons­
LituenL pas des organisations initiatiques (ces dernières étant. 
comme nous l'avons <léjà expliqué précédemment, les seules 
qui aient expressément pour Lut d'aller au delà de ce domnine), 
et qui se préoccupent des contingences et des applications spé­
ei1ales présentant un intérêt pratique à un point de vue quel­
conque, et non pas seulement, bien entendu, au sens le plus 
grossièrement « utilitaire », auquel ne- si! limitent que les orga­
nisations purement profanes, dont le <:hamp d'action ne samail 
s ' étendre plus loin que le domaine corporel. 

On peut donc rerctanler chaque collectivité comme disposant. 
en outre des moyens d'action purement matériels au sens ordi­
n,aire du mol, r'est-à-dire relevant uniquement de l'ordre cor­
por-0], d'une force d'ordre subtil constituée en quelque façon 
par les apporti; de tous ses membres passés el présents. et qui, 
par conséquent, est d' a ut.a nt plus considérable et susceptible 
de produire <les effets d'autant plus intenses que la collectivité 
est plus ancienn~ et se rompose d'un p lus grand nombre de 
membres (1) : il est d'a!llcur,1 6\'ident que celle considération 

(1) Ceci peut être vFai mème pour des organisations profanes, mnis 
il est évident q-ue celles-ci ne peuve1ll en tout cas utiliser cet le force 
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« quanlilaLive » implique cssl"ulicllemeut qu'il s·iagil bien du 
domaine individuel, .au delà duquel eUe ne s.auroit plus aucu­
nement intervenir. Chacun des membres pourra, lorsqu'il en 
aura besoin, utiliser à son profit une parlie de cette force, et 
il lui suffira pour cela de mellre son indiv:iclualité en harmonie 
avec l' enseml.Jlc de la collecti,·ilé dont il fait parlie, résultat 
qu'il obtiendra en se conformanl aux règles établies par celle-ci 
et appropriées aux di\'erses circonstances qui peuvent se pré­
seutcr : ainsi, si l'individu formule alors une demande, c·cst en • 
somme, de la façon la plus immédiate tout au moins, à ce qu'on 
poul'J'ait appeler l'espril de la collectivité (bien que le mol 
« esprit » soit assurément imprnpre en piareil c.as, puisque, 
a11 fond, c·est seulement d'une entité psychique qu'il s'agit) 
que. consciemment ou non, il adl'cssera cette demande. Cepen­
dant. il conùcnt cl' ajoulcr que tout ne se réduit pas unique­
mont à cela dans tous les cas : dans celui des colieclivilés 
appartenant à une forme traditionnelle aulhenlique et régulière, 
r..as qui est nolia.mment celui des collectivités religieuses, et où 
l' obst'.'rvalÎoJJ des règles dont nous venons de parler consiste 
plus particulièrement dans l'accomplissemenl de certains rites, 
il , a eu outre intervention d ' un élément véritablement « non­
humain ». -c·est-à-dire de ce que nous avons appelé propre­
ment w1e influence spfrituellc, mais qui doit d'aiJleurs êlr·e 
regardée ici comme <( descendant >> dans le domaine individuel, 
el eomme y exerçant son action par le moyen de la force col­
lecltve dans laquelle elle prend son point d'appui (1). 

Parfois, la force donL nous Yenons de pader, ou plus exac­
tement la synthèse de l'influence spirituelle avec celle force col­
lecll\'C à laquelle elle s' « inçorporc >> pour ainsi dire, peut se 
concentrer sur un « support » d'ordœ corporel, tel qu'un lieu 
ou un objet déterminé, qui joue le rôle d'un véritable \( conden­
sat.eur >> (2), et y produiTe des manifestations sensibles, comme 
celles que rapporte la Bible hébr.aïque @ sujet de l'Arche 

cyu 'jnconsciemment et pour des résultats d'ordre exclusivement 
(OTJ)0rel. 

(11 On peut remarq1111r riue, dans la ùoclrine chrétienne, le rôle 
de J'influence spirituelle correspond à l'action de la « grâce )), et 
celui de la Iorce colJoctive à la « communion des saints "· 

(2) En pareil cas, il y a là une conslilulion comparable à celle 
d'un être vivant complet, avec un « corps >> qui est le cc support ,, 
dont il s'agit, une « âme " qui est la force collectiYe, el un « esprit » 
qui est naturellement l'influence spirituelle agissant extérieurement 
par le moyen des deux autres éléments. 
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tl' \lliance et du Temple de Salomon ; on pourrait aussi citer 
ici comme exemples, à un degré ou à un autre, les lieux de 
pèlerinage, les tombeaux el les reliques des sa.i.nls ou d'autres 
personnages vénérës par les adhérents de telle ou telle forme 
traditionnelle. C'est là que réside la cause principale des 
« miracles » qui se produisenL dans les diverses l'f'ligions, car 
cc soni là des faits donl l'existence est incontestable el ne se 
limile point à une religion déterminée ; il va sans dire, d'ail­
lew-s, que, eu dépit de l'idée qu'on s'en fait vulgairement, ces 
faits ne doivent pas être considérés comme conlra.ires aux lois 
naturelles, pas plus que, à un autre poini de vue, le « suprn­
ralionnel » ne doit être pris pour de l' « irrationnel ». En r&l­
lité, redisons-le encore, les influences spirituelles onl aussi 
leurs lois, qui, bien que d'un autrç ordre que celles des forces 
naturelles (tant psychiques que corporelles), ne sont pas sans 
présenter avec elles certaines analogies; aussi est-il possiblü 
de déterminer des circonstances particulièrement favorables a 
lew· action. que pourront ainsi provoquer et diriger, s'ils pos­
sèdent les connaissances né-::essaires à cet effet. ceux qui en 
sont les dispen&aleurs en raison des fonctions dont ils sont 
iu,.-eslis dans une organisation tradilionnelle. Il importe de 
remarquer que les << miracles » dont il s'agit ici sont, en eux­
mêmes et indépendamment de leur cause qui seule a un carac­
lère « transcendant », des phénomènes purement physiques. 
perceptibles comme tels par un ou plusieurs des cinq sens 
externes; de tels phénomènes sont d'ailleurs les seuls qui 
puissent être constatés généralement et indistinctement par 
toule la masse du peuple ou des « croyents » ordinaires, dont 
la compréhension effecfive ne s'ét~nd p,as au delà de.s limites 
de lu modalité corporelle de l'individualité. 

Les avan\ages qui peuvent èlre obtenus par la prière el pat· 
la pratique des rites d'une collectivité sociale ou religieuse 
(rites communs à tous ses membres sans exception, donc d'or­
dre purement exoté1·ique et n'ayanL éùdemment aucun carac­
tère initiatique, et en tani qu'ils ne sont pas considé1·és piar 
:ülletu's comme pouvant servir de base à une cc réalisation » 
spirituelle) sont essentiellement relatifs et contingents, mais ne 
sont pourtant nullement négligeables pour l'individu, qui, comme 
tel, est lui-même relatif et contingent ; celui-ci aurait donc tort 
de s'en priver volontairement, s'il est rattaché à quelque orgi3-
nisation capable de les lui procurer. Amsi, dès lors qu'il faut 
bien l<-'nir compte de la nature de l'être humain telle qu'elle est 
Pn fait. dans l'ordre de réalité auquel elle appartient, il n'est 
1rnllemcnt blâmable, même pour celui qui est autre chose qu · un 
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simple « croyanl » (en faisant ici entre la << crnyance )> el la 
« coilllaissance >> une clistindion qui correspond en somme à 
<:elle de l'exotérisme et de l'ésotérisme), de se conformer, dans 
un bul intéressé, par là même qu'il est individuel, eL en dehors 
de toute considération proprement doelrinale, aux prescrip­
tions· extérieures d'une religion ou d'u110 législation Lradition­
nellc, pourvu qu'il n'altrihue à ee qu'il en attend ainsi que s.a 
juste importance ol la pl.ace qui lui rc,·ient légitimement, el 
pourvu aussi que la collectivité n'y mette pas des conditions 
qui, bien que communément admissibles, constitueraient une 
véritable impossibilité de fait dans cc cns particulier ; sous ces 
seules réserves, la prière, qu'elle soiL adressée à l'entité col­
lective ou, par son inlermé<li.aire, à l'influence spirituelle qui 
agit à travers elle, est parfaitement licite, même au regard de 
l'orthodoxie la plus rigoureuse dans le domaine de la pure 
doctrine (1). 

Ces considérations feront mieux l'Olhprendre, par la <'Om­
panaisOJ1 qu'elles pcrmettenl d'établir, ce que nous dirons 
mainlenanl au sujet de l' « inc.antation >> ; il esl essentiel de 
remarquer que cc que nous appelons ainsi u·a absolument 
rien de commun avec les pratiques magiques auxquelles on 
donne parfois le mème nom (2) : d'ailleurs, nous nous sommes 
déjà suffisamment expliqué au sujet de La magi_e pour qu'au­
cune confusion ne soit possible el qu'il ne soit pas nécess-ain~ 
d'y insister davantage. L'incanlalion dont nous parlons, con­
trairement à la prière, n'est point une demande, et même elle 
ne suppose l'existrnce d'aucune chose extérieure (ce que toute 
demande suppose forcément), parr<- que l'exlériorité ne peut 
so comprendre que par rapport à l'individu, que précisément il 
s'agit ici de dtlp.asser : elle est une aspil"atiun de l'être ,ers 
l'l)niversel, afin d'obtenir r·e que nous pourrions appeler, dans 
un langage d'apparence quclq11e peu << Lhilologique ». une 

(1) Il est l)ien entendu qne "prière» n•e~l aucunentPnl ~yno11ynie 
d' « adoration » ; on peul fort bien demander des bienlaits à quel­
qu'un sans le « rliviniser » pour cela ~n aucune Iaçon. 

(2) Ce mot << incanlalio11 » a subi dans l'usage courant une d,1gC-­
néresceuce semblable à celle du mot « charme », <tui est aussi 
employé communémenl clans la mllme acception, alors que le latin 
carmen clont il dérive désignait, à l'origine, la poésie prise dans son 
sens proprement « sacré » ; il n'est peul-être pas sans inlén:'t de 
remarquer que ce mot carmeri présente une élroile similitude avec 
le sanscrit karma, entendu au sens d · « acUon rituelle ,, comme nous 
l'avons déjà dit. 
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grùce spiriluclle, c'est-à-dire, au fond, une 1llumination inté­
rieure qui, naturellement, pourra être plus ou moins complète 
suirant les cas. Ici, l'nclion de l'influence spirituelle doit être 
l!nvisagée à l'étal put, si l'on peul s'exprimer ainsi; l'<'!lre. 
au lieu de ehercher à l.a faire descendre sur lui comme il le 
fait dans le cas de la prière, tend au contraire à s'éle\·er lui­
mt>me vers elle. Celle incantation, qui est ainsi définie comme 
unr opération tout intérieure en pt·incipe, peul cependant, dans 
1111 grand nombre de c;is, être exprimée el « supportée » exlé­
ri1•uremenl par des p,aroles ou des gestes. constiluanl certains 
1·itcs initiatiques, tels que le manlra dans la tradition hindoue 
ou le dhikr dans la tradition islamique, et que l'on doit con­
sidfrer comme ùélcrminanl des vibrnli•Jns rythmiques qui ont 
une répercussion à tra\ ers un domaine plus 011 moin~ clcndu 
dans la série inMfmie dcc; états de l'èlrc. !Juc le résultat obtenu 
<'l°f,•rti, emenl soit plus ou moins complet, comme nous le 
disions lo11l ù l'heure, lo buL fln~il à alte-incfre est tnuJours la 
ri'•alisalion c11 soi de l' « IIomme Uni\'e1sel », par La c·o111mu-
11ion parfaite de la totalité des états, harmoniquement et con­
formément hi1\rarchi~éc, en épanouissement intt"·gral dans les 
dl'IIX sens de l' <1 amplc11l' » el de I' <1 exaltation », c'est-à-dire 
à la fois dans l'exp.ansion hdrizontalc des modalités de chac1ue 
dal oL dan~ l:i superp()sition \ erliralr des difffrenls états, sui­
' ant la fiirnration géomélrtque que nous a, 011:,; exposée ailleurs 
1•11 détail (1 ). 

Ceci now, nmène à établir unr> autre distinrtion, on consi­
rlfrnnt les divers de.!.(1·és auxquels on peul r,-.•11·venir ~uivant 
1'1;t1•ndue du résultat obtenu en lenrlanl ,ers ce but; et tout 
<l'abord, au bas el en dehors de la h1frarchie ainsi établie, il 
l,mt mettre la foule des « profanes », c'est-à-dire, au sens où 
,.,. mot doil êt1·e pris ici, de Lous rcux qui, rornme les simples 
cruyanls cfos 1·eligiom;, ne pom ent obt..!nir dl' résultats actuels 
que par rapport à leur indi, idualitr corpMellc. et dans les 
limites de l'<'lle portion ou de celle modalité spéciale de l'indi­
' id11alité. puisque leur eonscience effective ne va ni plus loin 
ni plus ha11t que le domaine re111'c1·mê d:ins ces limites res­
trcintf'S. Pourtant. pnrmi ces cr,,yanls, il en est. en petit 
nombre d'ailleurs, qui acquièrent quelque chose de plus (et 
l'°Cst là le ras de certains mystiqu<'S, que l'on pourmit consi-
1Mrer <'n cc sens commr plus « intrllcctuels >) que les 011Lrcs) : 
sanR sortir de leur inrli\'idualité, mnis dans des « prolonge-

(1) Voir Le Symbolisme de la Croix. 
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rnents » de celle-ci, ils perçoivent indirectement certaines réa­
lités d'ordre supérieur, non pas telles qu'elles sont en elles­
mêmes, mais b·aduites symboliquement et revêtues de formes 
psychiques ou menlales. Ce sont encore là des phénomènes 
(c'est-à-dire, au sens étymologique, des apparences, toujours 
relatives et illusoires en tant que formelles), mais des phéno­
mènes supraseni,ibles, qui ne sont pas constatables pour tous, 
et qui peuvenl enl1'.aîner chez ceu..-x qui les perçoivent quelques 
certitudes, toujours incomplètes, fragmentaires et dispersées. 
mais pourtant supfrieures à la croyance pure et simple à 
laquelle elles se substituent; ce résultat s'obtient d'aillelll"s 
passivement, c'est-à-dire sans intervention de Ja volonté, et 
par les moyens ordinaires qu'indiquent les religions, en parti­
culier par la prièTe et l'accomplissement des œuvres prescriles, 
l'ar tout cela ne so!'t pas encore du domaine de l'exotérisme. 

A un degré beaucoup plus élevé, et même déjà profondément 
séparé de celui-là, se placent ooux qui, ayant étendu leur 
conscience jusqu'aux extrêmes Jimiles de l'individualité intP­
grale, arrivent à percevoir directement les étals supérieurs de 
leur être, mais sans cependant y participer effectivement ; ici. 
nous sommes dans le domaine initiatique, mais cette initiation, 
réelle et effective quant à l'extension de l'individualité dans ses 
modalités extra-corporelles, n'est encore que théorique et vi..r­
tuelle par rapport aux étals supérieurs, puisqu'elle n'about.it 
pas actuellement à la possession de ceux-ci. Elle produit 
Jcs c.('rtitudes incompar,al,lemenl plus complètes, plus dévelop­
pées et plus cohérentes que dans le cas précédent, car elle 
n'appartient plus au domaine pl.iénoménique; pourlant, celui 
qui ' les acquiert peut être comparé à un homme qui ne connaii 
l:1 lumière que par les ra)ons qui pai·viennent jusqu'à lui (dan« 
le c.as précédent, il ne la connaissait que par des reflets, 011 

des ombres projetées clans le champ de sa conscience indivi­
duelle restreinte, comme les prisonnie1·s de la caverne symbo­
lique de Platon), tandis que, pour connaitre parfaitement la 
lumière dans sa réalité intime et essentielle, il faut remonter 
jusqu'à sa source, el s'identifier avec celle source même (1). 
Ce dernier cas est relui qui correspond à la plénitude de l'ini-

(1) C'est ce que la tradition islamique désigne comme haqqul-yaqin, 
tandis que le degré précédent, qui correspond à la cc \·ue » sans iden­
tification, est appelé aynul-yaqfn, et que le premier, celui que les 
simples croyants peuvent ohtenir à l'aide de 1·ensèigJ,1.ement tradi­
tionnel exotérique, est ilmul-yaqfn. 
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ti.alion réelle el effeclive, c'esl-à--dire à la prise de possession 
consciente el volontaire de la tolalilé des états <le l'être, selon 
les deux sens que nous avons indiqués ; c'est là le résullal 
complet et final de l'incanlalion, bien différent, comme l'on 
mil, de tous ceux que les mystiques peunmt atteindre par la 
pl'ière, car il n'est pas autre chose que la perfection même de 
la connaissance métaphysique pleinement réalisée ; le Yogl de 
la tradition hindoue, ou le Çl1fl de la tradition islamique, si 
l'on entend ces termes dans leur sens strict et véritable, est 
celui qui esl p,arvem,1 à ce degré suprême, el qui a ainsi réalisé 
dans son ètre la totale possibilité de 1' « Homme Universel ,,. 
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DES ÉPIŒul'ES ll\'/TIATJQUES 

N oi:s envisagerons mai11len,anl lu question de ce qu'on 
appelle les (< épreuves » initiatiques, qui ne sont en 

somme qu'un cas p,11'ticu)jer des rites de cet ordre, mais un cas 
assez important poUl' mériter <l'être traité à part, d'autant 
plus qu'il donne lieu encore à bien des conceptions erronées ; 
le mol même d · « épreuves >>, qui est employé en de multiples 
sens, est peut-8t1·e pour quelque chose dans ces équivoques, à 
moins pourtant que certaines des acceptions qu'il a prises cou­
rnnuncnt ne proviennent déjà de confusions préalables, ce qui 
est également fort possible. On ne voit pas très bien, en effet, 
pourquoi on qualifie communément d' « épreuve » tout évé­
n,.ment pénible, ni pourquoi on dit de quelqu'un qui souffre 
qu'il est « épi·om·é » ; il est difficile de voir là autre chose 
qu'un simple abus de langage, dont il pourrait d'ailleurs n'être 
pas sans intérêt de recher-Ol1er l'origine. Quoi qu'il en soit, 
celle idée vulgaire des « épreuves de la vie » exisle, mêmr 
si elle ne répond à rien de neltcment défini, et c'est elle surtout 
qui a donné naissance à de fausses assimil.ations en cc qui 
<'oncerne les éprcm-es iniliatiques, à tel point que cerlains ont 
été jusqu'à ne voir dans celJcs-ci qu'une sorte d'image sym­
bolique de celles-là, ce qui, par un étrange renversement des 
choses, donnerait à supposer que ce sont les fails de la vie 
hum.aine extérieure qui onL une \'aleur effective el qui comptent 
·véritablement au point <lr , ue initiatique lui-même. Ce scr.ait 
1raimenl kop simple s'il f>n était ams.i, et alors lous les 
hommes seraient, sans s'en douter. des candidats à l'initintion ; 
il suffirait à chacun -d'avoir LraYersé quelques circonstances dif­
ficiles, ce qui anive plus ou moins à tout le monde, pour attein­
dre cette initiation, dont on serait d'ailleurs bien en peine de 
dire par qui el au nom de quoi elle lui serait conférée. Nous 
pensons en avoir déjà dit assez sur la vraie nature de l'initia­
tion pour n'avoir pas à ü1sister sur l'absurdité de leJles consé­
quences ; la ,·érité est que la <( vie ordinaire », telle qu'on 

l . 
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l'entend aujourd'hui, n'a absolument rien à voir avec l'ordre 
miliatique, puisqu'elle correspond à l:ne conception enlière­
menl profane ; el, si l'on envisageait au contraire la \'ir 
humaine suivanL une conception traditionnelle el normale, 011 

pounail dire que c'esL elle qui peul êlre prise comme un sym­
bole, et non pas l'inverse. 

Ce dernier point mérite que nous nous y arrêtions un ins­
t.anl ; on sait que le symJJUle doit toujou~·s être d'un ordre 
inférieur à ce qui esL symbolisé (ce qui, rappelons-le en pa$­
sanl, suffit à écarter toutes les inlerprétalions << nalUl'alistes i> 
imaginiles par les modernes) ; les réa lilt\s du domaine corporel, 
èlanl celles de l'orclre le plus bas et le plus étroil~ment limiltl, 
ne sauraie11t donc êlre symlwlisées par (JUOÎ que re soit. el 
d'.aiHeuJ's elles n·en ont nul besoin. puisqu'elles soul directe­
ment et immédiatement saisiss,aules µour touL le rnonrle. Par 
contre, tout én!ncmcnl ou phénomène quelconq11I', si insigni­
fiant qu'il s,,it. pourra toujours, en raison d<• la correspon­
dance qui cxi,-le eulr·e tous les ordres <le 1·calitr,;. t'lre prii­
comme symbole d'une ril,ililé f ordre supérieur, <lonL il est 
en quelque sorte 11ne expression sensihle, par là mème qu'il en 
l'Sl dérivé comme tme c:onséq1renre l'est cle son prinripe : el 
à ce liLre, si dépu111·vu de ,,a]cur el d'illtflrêl qu'i l soil en lui­
même, il pourra pn•scnLer une significalioa profonde à celui 
qui est capable <le m ir au delà des apparences immédiates. Il 
y ia là une 1ransposilion dont le résullal n'aura éYidemmen1 
plus rien de commun aver la « Yie ordüiaire >>, ni même avec 
la vie extérieure di• quelque façon qu'on J'envisage, ce]l+r-i 
ayant simplement fourni le point <l'appui permell:mt, /1 1111 

ètrc <loué d'aptitudes spéciales, de sortir de ses limitations ; eL 
cc poinL d'appui, ll()US ) insistons, pourra èl..re tout à fait quPl­
conque, loul <lépf'ndanl ici de lu 11,atu:·.-, propre <le l'ètl'f' qui 
s'en servira. Par con,-équent, et ceci nous ramëne à l' idée 
commune des « éprem,~s >1, il n'y a rien d'impossible à ce 
que la souffrance soit, dans certains c:as particuliers, l'occa­
sion ou le point de départ <l'un <léYeloppement de possibilités 
latentes, mais exactement comme n'importe quoi d ' autre peut 
l' èlre dans d',aulres cas ; l'occasion, disons-nous, et rien de 
plus ; et cela ne saurait autoriser à allribuer à la souffranc.e 
en elle-mème ,uucune vertu spéciale e t pril'ilégiéc, en dépit de 
Ioules les déclamations accoutumées sur ce sujet. Remarquons 
d'ailleurs que ce rôle tout contingent el accidentel de la souf­
france, même ramené .ainsi il ses j usles proportîoi,s. est certai­
nement beaucoup plus restreint dans l'ordre initiatici,uc que 
dans certaines ,uufres « réalisations » d'un caractère plus exlé-

i 2 
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rieur ; c'est surlout chez les mystiques qu'il deYienl en quelque 
sorte }:iahituel et paraît acquérir une importance de fait qui 
peut faire illusion (et, bien entendu, à ces mystiques eux­
mêmes Lous les premiers). cc qui s'e:,,.-p.lique sans doute, au 
moins en partie, par des considérations de natlli'e spécifique­
ment 1•eligieuse (1). Il faut encore .ajouter que la psychologie 
profane a certainement contribué pour une bonne part à répan­
dre sur Loul cela les idées les plus confuses et les plus erro­
nées ; mais en tout cas, <J11'il s'agisse de simple psychologie 
011 de mysticisme, loutes ces choses n'ont absolument rien de 
commun avec l'initiation. 

Ce1a élanl mis' au point, il nous fout encore indiquer l'expli­
cation d'un fait qui pourr.,iit paraitl'e, aux yeux de certains. 
susceptible de donner lieu à 11ne objection : bien que les cir­
constances difficiles ou pénibles soient assurément, comme 
nous le disions loul à l'heure, communes à la ,·ie de tous les 
hommes, il arrive assez fréquemment que ceux qui suivent 
une voie initiatique les Yoient se multiplier d'une façon inac­
coutumée. Ce fait est do. tout simplement à une sorte d'hosti­
lilé inconsciente du milieu, à laquelle nous avons déjà eu l'oc­
casion de fail'e allusion préc6demment : il ,semble que ce 
rnoni:fe, nous ,oulons dire l'ensemble des êJ.res et des choses 
mêmes qui constituent le domaine de l'existence individuelle, 
s'efforce p.ar tous les moyens de retenir celui qui est près de 
ltti échappe!' : dl' telles r(actions n'ont en somme rien que de 
parfaitement nornrnl et compréhensible, el, si déplaisantes 
qu'-0lles puissent èlre, il n'y a ce1·taîncrnent pas lieu de s'en 
<\tonner. Il s'agit donc J:i proprement d'obstades suscités pni· 
des t'o1·ccs 11Ùn"rses, et non point, comme ou semble parfois se 
l'imag-iuor à lôrl. d' cc éprru,·es » voulues ft imposées par les 
puissanc<'S qui pn;siden1 à l'i11itialion ; il est nécess:iire J'en 
iln.ir une fnis pûur tou les a,·ec ces fables, assurément beaucoup 
plus p1·orltcs des rêYeries occultistes que des réalités initia­
tiques. 

Ce qu'on .appelle les épreuves initiatiques est quelque chose 
de touL différent, et il nous suJ'fira mainLenanl d'un mot pour 
c01iper coul't définiliwment à Loule équivoque : ce sonl essen­
tie11ement des rites, ce que les prétendues <c épreuves <le la vie » 

(1) Il y au.rail cl 'ailleurs lieu dn se rie mander si cette exaltation de 
la souffranre esl bien vraiment inhrrente à la forme spéciale de la 
tradition chrétienne, ou si elle ne. lui a pas plutôt été « surimposée » 
f)n quelque sorte par 1es lendanccs naturelles du tempérament occi­
dental. 
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ne sont évidemmenl en aucune façon ; et elles ne sauraient 
rxisler sans cc caractère rituel, ni êlre remplacées par quoi 
que ce soit qui ne posséderait pas ce même caractère. On peul 
,oir lout de suite par là que les aspects sur lesquels on insiste 
f!rnéralement le plus sont en réalité tout à fait secondaires : 
si ces épreuves élaienl vraimcnL destiné-Os. suiv.anL la notion 
la plus << simplisll'.' », à montrêr si un candidat à l'initiation 
possède les qualités requises, i1 faut con\'enir qu'elles seraient 
fort inefficaces, el l'on compiend que ceux qui s'en tiennent à 
celle façon de rnir soienl lenlés de les regarder comme sans 
, aleur ; mais. normalement, celui qui est admis à les subir 
doit déjà avoir élé, ~r d"aulres moyens plus adéquats, reconnu 
1c bien el dûment qualifié » ; il faut donc qu'il y ait là Loul 
aulre chose. On dira alors q11e ces éprem-es constituent un 
rnseignement donné sous forme symbolique, el destiné à être 
médité ultérieurement ; cela est lrès vrai, mais on peut en dire 
autant de n'importe quel autre rite, car tous, comme nous 
l'avons dit précétlemmenL, ont également m1 caractère symbo­
lique, donè une sign.ific.ation qu'il appartient à chacun d'ap­
profondir selon la mesure de ses propres capncités. 'La raison 
d'ètre essentielle du rite, c'esl, ainsi que nous l'avons expliqué 
eu premier lieu, l'efficacité qni lui esl inherenle; celle effi­
cacité est d'ailleur~. cela va de soi, en étroite relation avec le 
sens symbolique inclus dans sa forme. mais elle n'en est pas 
moins indépendante d'une compréhension actnrlle de ce sens 
chez ceux qui prennent part au rite. C'est donc à cc point de 
, ue de l'efficacilé directe du rite qu'il convient de se place1· 
a,ant tout: le reste, quelle qu'en soit l'importance. n€ saurait 
venir qu'au second rong, el tout ce que nous avons diL jusqu'ici 
est suffisamment explicite à cet égard pnur no11s dispenser de 
nous y allarder <lavant.age. 

Pour plus de pré-cision, nous dirons que les rpre1n-cs sont 
ùcs riLes préliminaires ou prépar.:iloi1·es à lïniliatinn propre­
me11L dite ; elles en constituent le préambule nécessaire, de 
!elle sorte que lïniliation même est comme leur conclnsiun ou 
leur aboutissement immédiat. Il est à remarquer qu'olles revè­
lont souvent la forme do « voyages » symboliques ; nous ne 
faisons d'ailleurs que noter ce poinl en passant. car n,,us ne 
pou1 ons songer à nous ëtcndre ici sur le symbolisme du H>yage 
~n général, et nous dirons seulement que, sous cet aspect, dies 
se présenle11t comme une « recherche » (ou mieux une 
« quesle », comme on disait dans le 12ngage du moyen âge) 
conduisant l'être des « ténèbres » du monde profane à la 
« lumière » initiatique ; mais encore cette forme, qui se corn-

• 
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pren<l ainsi <.felle-même, n'est-elle en quelque sorte qu'acces­
soire, si b.ien appropriée qi1'elle soiL à ce donl il s'ag.il. Au 
fond, les épreuves sonl essenliellemenl des rites de pmification ; 
el c'est là ce qui donne l'explication véritable de ce mot même 
d' << épreuves », qui a ici un sens nellement « alchimique n, et 
non point le sens ,,ulgaire qui a donné Jjeu aux méprises 
que nous avons sign.alées. ~[aintenanl. ce qui importe pour 
connaitre le principe fondamental du rile, c'e;.tL de considrrer 
que la purification s'opère par les « éléments », au sens cosmo­
logique de ce Lerme, et la raison 11eut en être exprimée très 
facilemenl en quelques mots : qui dit élément <lit. simple, el 
qui <lil simple dit incorruptible. Donc, la purification rituelle aura 
toujours pour « support 11 matériel les col'ps qui symboll!:rnt 
les éléments et qui en parlent les désignalions (car il doit ètrr 
bien entendu que les éléments eux-mêmes ne sont nullcmenL dPs 
corps prétendus C< simples J>, re qu.i est d'niJJcurs nnc contr.i­
diction, mais ce à partir de quoi sont fol'Tnés tous les corps), 
ou tout au moins ] 'un de ces corps ; el ceci s'applique Pgale­
ment dans l'ordre traditionnel exotérique, nolammenl en ce 
qu.i concerne les 1·ites religieux, où ce mode de purification <•st 
usité non seulement pour les êtres humains, maii; aussi ponr 
d'autres èlres vivants, pour des objets inanimés, et pour des 
lieux ou des édifices. Si l'eau semble jouer ici un role prt'•pon­
<iéranl par r.apport aux aull'es rorps représentatifs des élé­
ments, il faut <lire pomtanl que ce rôle 11·csL pas exclusif; 
peut-êtro pourrait-on expliquer cette prëp011dérance en rcmar­
qu,ant que !"eau esl en outre, dans toutes les traditions, plus 
particulièrement le symbole de la << stù)stance uniyerscllc ». 
Quoi qu'il en soit, il Pst ù peine besoin rlP dire que Je,; rites 
dont il s'agit, luslralions, ablutions ou aulrPs (y comprÎ.'- lt• 
rite chrétien du hapl<'.•me, au sujèl duquel nous a\:Ons dèj.) 
indiqué q11 'il renll'e ;i ussi dans celte catégorie), n'ont, pas plus 
d'ailleurs que les jeûnes de caractère également rituel ou que 
l'interdiction de certains .aliments, absolument rien ù , oir ttYec 
des prescriptions d'hygiène ou de propreté corporelle, !-nivant 
la conception niaise de certains modernes. qui, \'Oulanl de 
parti pris ramener lo11tes C"hosPs à une explic.ation purenicnt 
humaine, semblent se plaire à choisir lonjo11rs l'inlerpri'•tation 
la plus grossière qu'il soit possible d'imaginer. Il est nai CJllt'.l 

les prétendues explicalio11s « ps_ychologiqurs )), si elles sont 
d'apparence plus suhlile, ne valent p,as mieux au fond ; touies 
négligent pareillement d'envisager la seule chose qui compte 
en réalité, à savoir que l'action effective des rites n'est pas 
une << croyance » ni une vue théol'ique, mais un fail positif. 

• 
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c 111 pèul rnmpren<lrc maintena11t pourquoi, lor::,quP les 
1:prl'mes rc\ èlPnl la forme de tt \ oyages >1 successifs. ceux-ci 
s111tl rn1s rcs1wctÎ\1"!111,.nl en rapport arec les <liffél'cnts éléments; 
<'I il 11uus l't'SIP sottll'mrnl ù in<liquci· on quel sens, au point de 
111c 111iti:1liq11c, le Lerme même dl' « purification >> doit êlre 
•·11tP11du. Il s'agit de ramener l'èlt·c à un étal de simplicité 
intlilli·1·e11ciec, comparable, cornmr nous l'a,ons dit préct'dern­
nw11I, ,1 œlui dl' la nwlel'ia primll (entendue nalurellemcnt ici 

ru 1111 sens relatif), afin qu'il soil apte à rec!'voir la vibration 
d11 Fial Lu.1.· 111itialique ; il faut que l'inlluc11rr spirituelle dont 

la lr:1nsm1sstun \'a ]uj do11ner celle « illumination » première 
111• rcucoutre <'Il lui aucun obstacle dù a des t< préformations » 
i11hnrmuniqur~ provenant du monde profane (l) ; et c'est pour­

q11ui il doit èlre réduit Lout d'abord à cet étal <le maleria pl'irna, 

re qui. si l'on ,eut bien y réfléchir un instant, montre assez 
rl,11r,'menl que le procc~sus initiatique el le « Gr.and OJ~u\Te » 
ht>1·111etique IH' !\011t en 1·tlalité qu · une seule cl même chose : 
la cnnquètc de la L11rnière dirinô qui e!\l l'unique essence de 

l111tlr- ,-pirilualiti-. 

1) L, purification csl ilonc aus~i, à cel égard, Ct' qu'on appellerait 
<'Il langage kabbalistique une « dissolution des écorces ,, ; en 
,·onrwx.ion avrc ce point, nous avons également signalé ailleurs la 
11ii:nification symbolique du « dépouillement des métaux >> (Le Règne 

tl l11 Quanti/é et les Signe.• de.~ Temps, ch. X.~n,. 
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DE LA ,llORT L\"ITIA. TIQUE 

U ~E autre qw'slion qui scmLle aussi peu comprise que celle 
des L'preun::s ùe la plupart rie ceux <le nos contemporains 

qui ont la pl'élention cJe triailer de ces choses, c'esL celle de ce 
c1u'on appelle la« morL inil.iatique »; ainsi, il nous est arrivé fré­
quemment de rencontrer, à ce pl'opos, une expression commo 
celle de <c mort fü:Live », qui lémoigne de la plus complète 
incompréhension des réalités de cet ordre. Ceux qui s'expri­
ment ainsi 11e rnicnt é,·idemment que l'extériorité du rite, et 
n'ont aucune idée des effets qu'il doit p1·oduire sur ceux qui 
!;iOnL Yraiment qualifies ; autrement, ils se rendraient compte 
que celle c< mort », bien loin d'être « fictive », esL au cunlraire, 
en un sens, plus réelle mème que la mort entendue au sens 
ordinaire du mot, car il est flvident que Je profane qui meurt 
ne devient pas initié par là même, et la distinction de l'ordre 
profane (comprenant. ici non seulement ce qui est dépourvu du 
car.actere traditionnel, m.ais aussi lout exotérisrue) et de l'ordre 
initiatique est. à vrai dire, la seule qui dépasse los conlingencrs 
inhérentes aux étals particuliers de l'être d qui ait, par consé­
quent, une valeur pl'ofonde et permane11te au point de vue 
universel. Nous nous con!<'11terons de rappeler, à cet (1g-ard, 
que toutes les traditions insistent sur 1a différence essentielle 
qui existe dans les étals posthumes de l'être humain selon qu ïl 
s'agit. du profane ou <le l'initié ; si les conséquences de la 
mort, ptise dans son acception habituelle, sont ainsi condition­
nées par celle distinction, c'est donc que le changement. qui 
donne accès à l'ordre initiatique COl'respond à un degré supé­
rieur de réalité. 

Il est bien entendu que le mot de « mort » doit être oris ici 
dans son sens le plus général, suiwrnt lequel nous pouvo11s dire 
que tout coongement d'état, quel qu'il soit. est à la fois une 
mort et une naissance, selon qu'on l'envisage d'un côté ou 
de l'autre : mort par rapport à l'état antécédent., naiss11nre par 
rapport à l'état conséquent. L'initiation e!lt lgénér.alcment 
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décrite comme une « seconde naissance », cc qu'elle csl rn 

effet; mais retle « seçonde nais~1nce » implique nécec:saire­
ment la mol'l au monde profane et la suit en quelque sortP 

immédialeme11l, puisq1ic cc ne sont là, à proprement parler. 
que les deux faces d'un même changement d'état. Quant au 

S)mbolismP. du rite, Il Sl'l'a nalurcllemeul 1.,asé sw· l'analc,é!ii> 

qui existe entre tous Ir:- cbangcmf'nls rl'i1l,tl ; en raison de 
celle analogw, la mort cl la naissance au sens ordinaire sym­

bolisent ellc!.-mêmrs la mort el la naissance initiatiquf's, les 

images qui li'tu' sont emprunll'<'S étant transposées par l,i rite 

dans un .aulrl' ordre de realité. li y a lieu de remarquer unlam­

menl, à ce sujet, que tout changement d'étal doit èlre consid1•1•f'.· 

comme s'accomplissant dans les ténèbres, ce qui donne rexpli­

calion du symbolisme dc> la couleur noire en rapport aY<'t: ce 

dont il s'agit(]) : le caudidal à lïnitiatioa doit passer par l'obs­
curité complète aY.anl d'accéder à la c< \Taie lumière u. 1 ·P.sl 

dons ~elle phase d'ohc:c11rilé qn~ s'dTecluc cc qui est d1•,1g-né 

C'omme la « descente nux Enfe1·s ». dont nous ayons parlt\ plus 

:nuplement oilleurs (:?) : ,•ec:l. pnmrait-on dire. comm<' unP 

c;orte de « 1·,·capilulalion » <les elat-. aulécédcnls, par l,iquelle 

les possibilités se rappoi-tant à r état profane sernnt déliniti,e-

111011 épuisées, afin que l' ètre pu isso dès lors déYelopper libre­

ment le~ possibilités d'ordre supérieur qu'il porte en lui, eL 

dont la réalisation appartient proprement au domaine initia­

tique. 
D'autre pari. puisque des eonc;idéralions s1milairr~ ;.,ont 

applicables ù luut chanf.!emcnt d'él.al, et que les deg'l'c;._ ulté­

rieurs et suc<·essifs de l'initiation c01Te5po11d<'nt niatur<'ll"mcnt 

:rns'-i à dt'~ changements d'état. on peut dire qu'il y a11ra 

encore, pour l'accession a chacun d'eux, morl et naic;sance. 

bic-n que la « coupure )), s'il est permis de s'exprimer ainsi, 

soit moins ndle et d'une importnucc moins l'ondamentnl<' que 

pour l'initiation premi1\re. c'est-à-dire pour le passaa-e de 

l'ordre profane à l'ordre initi..atiqu<'. D'ailleurs. il ,a de soi 

que les changements subis par l' 8lre au coure; dP son di'·, ,,lop­

pPmont sont réellemrnl en multitude indéfinie ; les degrés ini­

tiatiques conférés riLuéliquement. dans quelque forme tradi­

tionnelle que c<' soit. ni' peu,·cnt <lonc correspondre qu'à une 

!inrle de classification urnérale de:- principale!. étapes à par-

(l) Cette explication cOnYienl égalrmenl en ce qui concerne los 

plwses du c, r.rand CEu,·re » hermétique, qui, comme nous ! 'avons 
Mjà indiqué, correspondent strictement à celle~ de l'initiation. 

2) Yoir L'Esolérisme r/1• Dante . 

• 
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courir, rt chacun d'eux pc11L l'és1tmcr en lui-mèmc tout un 
ensemble d'élapcs serondaires el inkwmédi.aires .. \fais il ost. 
dans cc proressus, un poi11t plus parfic1tliè1·Pmcnl important, 
où le symbolismr dP la mol't doit apparaître de nouveau dl' la 
façon la plus cxplicile : CL ceci de1u..1nde encore quelques expli-
ralions. · 

La <( seconde trnissancr >J. e11lenduc comme con·espondant 
à l'initiation première, rst p1·01,rcmenl, <'omrne nous l'avons 
déjà dit, re qu'cm pr11t appclet' 1t11<' rrg-énfration psychique; cl 
c'est en rf(el clans l'ol'dl'r µl'-_rcliiquc, c'est-à-dire dans l'ordre 
où. M silucnl les modalités !-tthlill's do l'Nrf' l111mai11, que doivenl 
s'effectuer les p1·emières phases du dé\·el\Jp]wmcnl ÎJ1itiatique : 
mais celles-ri TI<' ronstit11ent pas un bul en elles-mèmes, Pl elle:; 
rn' sont eitcore qne préparatoires par rapp01't à la n;.alisation 
de possihilirt-s d'ull ord,·e plus éle\'é, nous \'oulons dire cl!.' l'or­
dre spirituel a11 1 rni srns dr rc mol. Le point du processus ini­
liaLiquc auqt1el nuus 1·e1wns de fau·e aUusion est tlon<.: cl'l11i qni 
marquera le passage de l'ordre psychique à l'ordl'e spirituel; el 
CP passage pour·1·a être re!!ardé plns spéci.1le111ent comme cons­
tiluanL unP « sernncle mort 1, et 11110 « troisième naissancr >> (1). 
11 ro11Yic11t d'ajouter que t'Cllc << trnisii'.me naissance 1> sera 
représentée plutôt comme une « résm·rection » que comme une 
naissance ordinaire. pal''CC qu'il nr s'agit plus ici d'un « com­
nwncement » au mème sens que loi·s de l'initiation pÎ·emière : 
lr>s µossihilüé·s déji1 dêvcloppces, et acquises une fois pour 
lrmlrs, devront se relromct· nprès l'C passage, mais « trnnsfm·­
mérs », d'une façon analogue à eelle dont le << corps glo­
rieux >> ou << corps de résurrection >> rrprésentr la « fransl'or-
111:.ition » des possibilités humnincs. au delà des conditions 
limitalÏ\ es q u.i définissent le mode <l'existence de l'ind iüdua-
1.ité comme telle. 

La question, ainsi ramenée à l'esscnfiel. est C'n somme assez 
simple ; cc qui la romplique. ce sont. comme il arriYe prPsque 
toujours. los rnnfusions que l'on commet en y mêlant des 
considéralions qui se rapparient en rtlalité à fout autre chose. 
C'est <ie qui se produit notamment :in suj~L de la (< seconde 
mol't >l, à laq11elle beaucoup prêtendC'nl aLlache1· une signifi­
cation particulièI"emen! fâcheuse, purce qu'ils rH' savent pas 
foire cm.·laines distincticins essentielles entre ks di1Crs ca:: où 
cette expression peut rire employée. La « seconne mort >>, 

(11 Dans Je symbolisme mnçonniquc, ceri correspond ~ l'initiation 
au grade de Mai'tre. 

• 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

DE L \ llORT 1:-ilTI \TIQUE 18n 

d'après cc que nous rnnons de dirf', n'est ,autre chose que 
la « mort psychique » ; ou peut envisager ce fait comme sus­
ceptible de se produire, à plus ou moins longue éch<lance après 
la ruort corporelle, potu· l'homme ordinaire, en dehors de tout 
111·orcssus iniüal.ique ; mais alors cette « seconde mort » ne 
donnera pas acccs ,au domaine spirituel. el l'être, sortant de 
r èlnl humain, p,asscra simplement à un autre élut individuel 
de rnanifcslalion. Il y a là une énc•ntualité rcdo'ulable pour le 
pn ,ra11t'. qui a tout ::n :rntagr à tll1·e maintenu dans cc que 
r1ous a,ons appelé les << pl'olongrmenls » de l'étal humaju, ce 
qui esl d'ailleurs, <lans toutes lrs tradiliuus, la principale 
raiso11 d'être des rites l'unérrures. \lais il en .-a loul autrement 
pom· lïnilié, puisq11e celui-ci ne réalise Jes possibilités mêmes 
dC' l\•Lal humain que pour m·1·iyer ù le dêpasse1·, el qu'il doiL 
uéePssaircment so1·tir de ccl état, sans cl' aillem·s aYoir besoin 
puur cela d'allcndre la dissolution de l'ltpparence corporelle, 
pu1w pnssrr aux flals supérieurs. 

Ajl111tnns encore, pour n'omettre nurunc possibililt', qu'il est 
1111 uulre aspect dél'avor.ablc dP la « suonde mort )), qui se 
rappurlr proprement ù la « contre-initiation )> ; celle-ci, en 
effet. imite dans ses phases l'initiation véritahle, mnis ses rêsul­
lats ::-uni rn quelque sorte au rnbours de relie-ci, el, évidem-
111e11l, elle ne peul en aucun cas conduire au domaine spirituel, 
puisqu'elle ne l'ail au coutrairc qu'en C:•loigHer l'être de plus 
en plus. Lorsque l'individu qui suit celle \'Oie arrive à la 
« mort psyehiq11e 1>, il sc Lrom·e danc; une situatinn non rws 
e\aclt•menl semblable à ccllr du prof;,ine pul' el simple, mais 
bien pirP encore, en rnison du dfr-0ll1ppcment qu'il a donné 
aux possibilités les plus inférieures de l'ordre subtil ; mais 
11ous n'y insisterons pas chrnant::ige, el nous nous contenterons 
<l<' r·cm·oyel' aux quelques al]usions que nous :v avons déjà 
faites en d'aulres occiasions (1), ear, ù \'l'ai dire, c'est là un 
ras qni ne peul présenter d'intérêt qu'à un point de vue ,tl'èS 
sp1lcial, et q 1ti, en tout état de cause, n'a nl1soluruenl rien à Yoir 
an'(' 1a véritable initi.alion. Le sort des « mag-icicns noirs >l, 
c,immP on dit communément, ne regarde quc,eux-mômes, et 
il sPrnil pour le• moins innlil<> de fournir 1m aliment aux dirn­
f!alin11s plus 011 moins fanlastiqu<'s auxquellrs cc sujet ne 
do1me lieu que Lrop souvent déjà : il ne eomicnL de s'occuper 
d'r11x que pour dénoncer lem·.- méfaits lorsque les cil'cons-

(1 , oir Le Règne de Ta Quantité et l~s Signes des Tt>mps, ch. XllV 
rt x.xxvrn. · 
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tances l'exigent, cL pour s'y opposer cLans la meslll'e du pos­
sible ; et malheureusement, à une époque comme la nôtre, ces 
méfaiLs sont singulièrement plus ~tendus que ne sauraient 
l'imaginer ~eux qui n'ont pas eu l'occasion de s'en rendre 
compte directement. 
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f..'OMS PROF.-!XES ET XO.ll8 J.VJT!ATJQUES 

EN parlant précédemment des dfrers genres de secrets d"or­
dre plus ou moins extél'iour qui péuvcnt exister dans cc1·­

taines organisations, initiiotiques ou non, nous avons mentionne 
entre autres le secret portant sur les noms de leurs membres ; 
eL il peut bien scmble1·, à première vue, que celui-là soit à 
ranger parmi les simples mesures de précaution destinées à 
se garantir contre des dangers pou,·anL provenir <l'ennemie:; 
quelconques, sans qu'il y ait lieu d'y chercher une raison plus 
profonde. En fait, il en est assw·éme11t ainsi dans bien des oos. 
et tout au moins dans ceux où l'on a affaire à des orgaois~­
lions secrètes purement profanes ; mais poul'Lant, quand il 
s'agit d'organisations initiatiques, il se peut qu'il. y oit là 
autre chose, el que ce secr<:t, comme tout le reste, re\~le un 
cai·artère vérilablemenL symbolique. li .) a d'autant plus d'in­
t6ret à s'arrêter quelque peu sui· ce pomL, que la cmiosité des 
noms est une des manifestations les plus ordinaires de l' u in­
dividu.alisme » moderne, ot que, quand elle prétend s'applique!' 
,aux choses du domaine initiatique, elle témoigne encore ct·ur,c 
grave méconnaissance des n:•alilès de ceL ordre, et d'un!' 
fâcheuse tendance à vouloir les rnme1wr au niveau des c:ontin~ 
genccs profanes. L' « historicisrue JJ de nos contemporains 
n'est satisfait que s'il mel des noms propres sm· toutes choses. 
c'est-à-dire sïl les attribue h des individualités humaines tliter­
minées, suivant la conception la plus 1·esl1·einte qu'on puisse 
s'en faire, celle qui a cours dans la vie profane el qui ne tient 
compte que de la seule modalité corporelle. Cependant, le fn it 
que l'origine des organisations iniliathrues ne peut jamais être 
rapporlée à d<r telles individualités devrait déjà donner à 1•èf11:_ 
chir à cet égar•d ; et, quand il s'agit de celles de l'ordre le plus 
profond, leurs membres mèmes ne peuvent être identifiés. non 
point. parce fJll'ils se diss.imuleul, ce qui, que)que soin (Jt1'ils y 
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nH•tlenl, ne saurait !?lm toujours effiooce, mais parce que, en 
1 outc rigueur, ils ne sont pas des « personnages » au sens c>ù 
1,· l'11udrnienL les historiens. si bien que quiconque croira pou­
,nir les nommer scru, par là même, inéYilablcment c.Lans !'cr­
rl·w· (1). AxanL d'ent!'er t.lai1s de plus amples cxplic,ations là­
dr•s;,us, nous dirons que quelque chose d'ana logue se retrouve. 
louks proportions ga1·décs, à tous les degrés de l' cchclle ini-
1 iatiq11P. même ,aux plus; c'·lc1mcntnires, de sorte que, si ullt' 
mgauis.iliuu initir1Lique c!;I. rc'•ellemcnt cr qu'elle doiL ~l.r<', la 
désig11ulion d'un q11elct,1nquc tle ses membres par un nom pru­
rum•, même si elle est exacte « malfriellement ». sera tqujours 
f'llL.'lChéc• de J'aussélé. ù peu près comme le serait la confusion 
.-ntre un acLeu1· el 1111 · personnage dont il joue le nHe et dont 
on s' ohslinerail à lui appliq11t"r le num cl.rms Lo11tcs les circ·ons-
1 ancec. de son existence . 

.\ous a\Ons déjà insisté sur la conception de l'initiation 
<'Ulllme une « seconde nnissai1ce » ; c'est précisément pnr uzw 
conséquence logique immétliate de celte conception que, dar1s 
de nombreuses organisations. rinilié reçoit un 11oureau non1. 
<lil'férent ùe son nurii pl'Ofane : et ce n'est pas là une simpll' 
formalité, car ce nom doit cor1·espondrc à une modalité ég,ah'­
ment différente de son être, celle donl la réalisation esl rendul.' 
possihlc par l'uclion de lïnflnence spirituelle tnmsmise par 
lïnitiaLion ; on peut d'ailleurs rcmarqncr que, mllme nu poinl 
de nie exotérique, la même pratique existe. avec une raiso11 
an.,1logue, dans certain!- ordres religieux. Nuus ,nm•ons donc 
pour le mt'mP êlre <lcux modulités disli11ctcs, r 1111c se mani­
fest:wt <l:.ins le monde profane, et l'autre à l'intérieur de l'or­
!ra11isation initiatique (2); et, normalement, chacune d'elles doil 
arnil' son propre nom, celui dl' l'une 1fo com·enant pas à l'autre. 
puisqu'elles se situent dans deux ordres t·l-ellement différents. 
(Ju peul aller plus loin : à tout. degré <l'initiation effective cor­
rrspond encore une ~utré modalité de l'être ; celui-ri dr\1'aÎl 
duuc recevoir un nouwiau nom pour chacun cle ces dc~rés, et, 

(lJ ï,e cas est notammeiit, en Ocrideut, celui des vérilables Rose­
Croix. 

(2) La première doit d'aiJJeurs être regardée comme n'ayant qu·unC' 
e~istence fllusoire par rapport à la seconde, non seulemenl en raison 
de la différence des degrés de réalilé auxquels elle~ Re rapportent 
r<'speclivcment, mais aussi parcP que, comme n,ous l'avons expliqu~ 
un peu plus haut, la " seconde naissance » implique nécessairement 
ln u 111ort >> de l'lndividualilé profane, qui ainsi ne pC'nl plus subsister 
qu'à titre de simple apparence extérieure. 
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même si co 110m ne lui esl pos <lonné en fait, il n'en existe pas 
moins, pP11l-on dire, comme e:q1Tession caracléristique de 
('Clic modalité, cru· un nom n'est pas autre chose que cela en 
réalité. lfaintenant, comme ces modalités sont hiérarchisées 
clans l'être, il en esl <le mêrne des noms qui les représentent 
respectivement; un nom sera donc d'a.iLant. plus \Tai qu'il COl'­
respondra à 1Lne modalité <l. ordre plus profond, puisque, par 
là mème, il exprimera quelque chose qui sera plus pl'Ochc dC' 
La véritable essence de l' èlre. C'est donc, conlraireruenL à r opi­
nion vulgaire, le nom profane q11i, étanL aLLaché à la modalit,; 
la plus cxlét'icurc et il la m:rni l'cslation la pl us snper.ficielle, est 
le moins \T.ti de l11us ; cl il en est surtout ninsi dans une ciri­
Li;:ation qui a pl'rdu luul caractère lradit_ionncl, cl où un Lei 
nom n'cxpl'imc presque plus rirn de la nn1mc de l'êh;e_ Qfürnl. 
à ce qu'on peul appeler le ,·eritnble nom de l'ètre lrnmain. lr• 
plus vrai de lous, nom qui est <l'aillcut·s }>l'C!premenl un <1 nom­
lire », uu SPns pythagoricien et kabbalislique de ce mol, c'est. 
celui qui correspond à ln modalité centrale de son individua­
lité, c'est-i1-dirc à sa restauration dans I' « éLat primordial ». 
car c'est celui-là qui constitue l'expression intégrale de ~on 
<'ssence inrl i \'Îtluclle. 

11 résulte de ces considérations qu·un nom inilialique n'a 
pas ù ètre connu dans le monde profane, puisqu'il représente 
une modalité de l'être qui ne saurait se manifcsler dans celui-ci. 
de sorte que ;:a connaissance tnmlieraiL en quelque sotie dnns 
]P vide, ne lrouvanl rien à quoi elle puisse s'appliquer réelle­
ment. Inversement, le nom protanc représente une modalité 
que l'ètre doit dépouiller lorsqu'il rcnlrP dans le domaine ini­
tiatique. d qui n'est phls alors pour l11i qn'un simple l'ôlf' 
qu'il jouP à l'exlérieur; Cf' uom ne saurnit clone valoir dans 
cc dom.aine, par rapport .auquel c:e q11ïl exprime csL en quelque 
sorte inexistant. n rn de soi. d'ailleurs, q11e ces raisons pro­
fondes de la distinction el pour ainsi dire <le la i:;èparation <lu 
uom initi.Hiquc cl du nom }lro[ane, comme désignant des << cnli­
lés » cffectivcmenL différentes, pemenl n'ètre p::is rons­
<'ÎCntes partout oÎ.I le changement de nom est pratiqué en fait : 
il peut se foire que, par suite rl'1111c dégr'•nèl'Pscence dr ,·.-r­
Laincs organisations inilialiq11es, ,111 t1ll ai'l'i,e à tenlC'r de l'y 
expliquer par des molil's toul cxl(•rieurs. par exemple en le 
prrsenlant comme une simple mcsu1•e de prudence, ce qui. ell 
sorrime, vaut ù peu près les inte1·prétations du rituel et du sym­
bolisme dans un sens moral ou politique, el n'empèche nulle­
ment qu'il y ait ~u loul aulre chose à l'origine. Par contre, s'il 
ne s'agit que d'organisations profanes, ces mêmes motifs exlé-
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r1eU1'S sont bien réellement valables, et il ne saurait y avoü­
rien do plus, ù moins pourtant qu'il n'y ail aussi, dans certains 
cas, comme nous l'avons déjà dit à propos des rites, le désir 
d'imiter Jes usages des org,anisalions initinliques. mais, natu­
rellement, snns que cela puisse alors répondre à la moindre 
réalit.e ; el ceci montre eycore une fois que des apparences simi­
laires peuvent. en fait. recouvrir les choses les plus <liJférenle!". 

Maintena.ut, lcmt ee que 11ous ,avons dit jusqu'ici de œlte 
multiplicité dr noms, repr(isenlant autant de modalités de !'être. 
se rapporte uniquement à aes extensions de l'individualité 
hum.aine, comprises dans sa réalisation intégrale, c'esl-à-cfüe, 
initiatiquemenl, au domaine des « petits mystères >>. ainsi que 
nous l'expliquel'Ons par 1a suite <l'une façon plus précise. 
(Juaud l'être passe aux « grands mystères », c'est-à-dire ù ln 
rénlisation d'étals supra-individuels, il passe par là même au 
delà <lu nom et de 1a form1t, puisque, comme l'enseigne la doc­
trine hindoue. ceux-ci (n.ama-rtlpa) sont les expressions res­
pectives de fesseuce et <le la supstance de l'individuialilé. Un 
tel êlre, vérilablcmont, n'a donc plus de nom, puisque c'f'sl 
lù une limitation dont il est désormais libéré ; il pourra, s'il 
y a Ueu, prendre n'importe quel nom pour se maniîosler dan~ 
le domaine individuel, mais ce· nom ne l'affectera en aucune 
façun et lui sera tout aussi « accidentel » qu'un simple vête­
mt•11L qu'on peul quiller ou clumger à volonté. c·esL là l'expli­
cation de ce CfUP nous disions plus haut : quand il s'agit d'orga­
nisations de cet ord1·c, leul's membres n'ont pas de nom, el 
d'ailleurs elles-mêmes n'en ont pas tlarnntage ; dans ces con­
ditions, qu'y a-t-il encore qm puisse douner prise à la curio­
sil,'• prof'a11c ? Si même celle-t'i arrive à déc<,mvrir quelques 
noruF. tls n',1u1·unt q11·une rnleur Loule conventionnelle ; et ceJ,a 
peul "'' produire dejà, bien sou\'enl, po11r des otganisalions 
t!"on.lr-e inférieur à celui-là, dans lesquelles SPront employées 
par (~xernple des « signalw•ps collectives n. repré·senlanl, soit 
ces organisatiqn,; elles-memes dans lell!' ensemble, soit des 
fonrtions envisagées indépendamment des indh-idualilés qui 
les rempfo;senl. Tout cela. nous le répétons, résulte de la 
1wtm·c mèrne des choses d'ordre initiatique, où les considéra­
lions rndivitlucllcs ne comptPnl pom rien, el n'a point pour 
hui de dérouler corlaines rcchcrcl1cs, bien que c'en soit là une 
"onséquencc de l'..Jit; mais comment les profanes pourraient~ils 
y supposer autre ehose que des intentions telles qu'eux-mêmes 
peuvent en avoil' '! 

De là vient aussi, dans bi<'n des cas, la difficulté ou même 
lïmpossibililé d'identifier les auteurs d'œuvres ayant un cer-



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

NOMS PROFANES ET NOMS INITUTIQUES 191 

tain caractère initiatique (1) : ou elles sont entièrement ano­
nymes, ou, ce qui revient .au même, elles n'ont pour signature 
qu'une marque symbolique ou un nom conventionnel ; il n'y a 
d'ailleurs aucune raison pour que leurs auteurs aient joué dans 
le monde profane un rôle apparent quelconque. Quand do 
telles œuvres portent au contraire le no!Il d'un individu connu 
par aillern·s comme ayant vécu effectirnment, on n'en est peul­
être pas beaucoup plus avancé, car ce n'est pas pour cela 
qu'on saur.a exactement à qui ou à quoi l'on a affaire : cel 
individu peut fort bien n'avoir été qu'un porte-parole, voire 
un masque ; en pareil cas, son œuvre prétendue pourra impli­
quer des connaissances quïl n'aura jamais eues réellement; 
il peut n'être qu'un initié d'un degré inférieur, ou même un 
simple profane qui aura été choisi pour des raisons contin­
gentes quelconques (:2); et alors ce n'est éYidemmenL pas l'au­
teur qui importe, mais uniquement l'organisation qui l'a ins­
piré. 

Du reste, même dans l'ordre profane, on peut s'étonner de 
l'impo1·lanee attribuée <le nos jours à l'individualité d'un auteul' 
cl à toul ce qui y louche de près ou de loin ; la valeur de 
rœuvre dépend-c1le en quelque faç011 de ces choses? D'un 
autre côlé, il esl facile de eonslaler que le souci d'atta­
l!her son nom à une œuvre quelconque se 11encontre d'autant 
moins ,dans une civilisaLion que celle-ci esl plus étroitement 
reliée aux principes lradilionnels, donl, en effet, l' « indivi­
dualisme » sous toutes ses formes esl ,·éritablement la néga-
1 ion même. On peut comprendre sans peine que toul cela se 
lienl, et no'us ne voulons pas y insister davant.age, d'.iutanl 
plus crue ce sonL là des choses sur lesquelles nous nous sommes 

(1) Ceci est d'ailleurs susceptible d'une application très générale 
dans toutes les civilisations lradilionnelles, du fait que le caractère 
initiatique y est attaché aux métiers eu.x-mêmes, de sorte que Loule 
œuvre d'art (ou ce que les modernes appelleraient ainsi), de quelque 
genre qu'elle soit, en participe nécessairement clans une, certaine 
mesure. Sur celle question, qui est celle du sens supérieur et tradi­
tionnel de l' « anonymat », voir Le Règne de la Quantité el les Signes 
des Temps, ch. IX. 

(2) Par exemple, il semble bien qu'il en ail été ainsi, au moins 
en partie, pow· les romans du Saint Graal ; c·est aussi à une question 
de ce genre que se rapporlcnL, au fond, toutes les discussions 
auxquelles a donné lieu la <c personnalité » de Shakespeare, bien que, 
eu fait, cewc qui s'y sonl livrés n'aient jamais su porter cette question 
sur son véritable terrain, de sorte qu'ils n'ont guère fait que 
l'embrouiller d'une façon à peu près inextricable. 
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déjà souvent expliqué, ailleurs ; mais il n'élail pas inutile de 
souligner encore, à celle occasion, le rôle cle l'esprit antilra<li­
tionnel, caractéristique de l'époque moderne, c;ommc cause 
principale de l'incompréhension des réalités initiatique,; el dr. 
la tendance à les réduire ,aux points de vue profanes. C'c,;t ceL 
1lsprit qui, sous des noms tels que ceux d' « humanisme » el 
de « ralionalisnw >), s'efforce conslamment, depuis plusieurs 
siècles, de tout ramener aux prnporlions de l'in<lividualit1; 
humaine ,·ulgaire, nous voulons ùire de la portion restrPintf' 
qu'en connaissent ks profanes, et de ni~r tou~ ce qui dépa::,f'C 
cc domainc étroitement borné, donc en particulier tout ce qui 
1·elève cle l'initiation, à quelque <legn·· qu-~ cc soit. Tl est à p<'ine 
besoin de faire remiarqucr q11c les considérations que nous 
nmons d'exposer ici se basent essentiellement sur la doctri1w 
mt:ilaphysiquc des lilals multiples de l'èlre, clonl elles 7i<111I 

une ~1pplicalion directe (1) ; comment celle doctrine po1irrait-rllr 
èlre comprise par ceux qui prétendent faire de l'humme ind,­
vi<luel, et même de sa seule modalité cor·porelle, un tout c,11t1-

plet el fermé, un ûlre se suffisant à lui-mème, au lieu de n·:v 
voir que ce qu'il esl en réalilé, la manifestation c011liugr-Hl•' 
cl transitoire d\m être dans un domaine très particulier prmni 
la mulliludc indéfinie de ceux dont l'ensemble constitue ]'Exis­
tence universèlle, et auxquels correspondent, pour cc même 
èlre, autant de modalités et d'étals différents, dont il lui "l'l'.l 

possible de prendre consciencr pl'écisi.'ment en suivant la Yoie 
qui lu_i est ouverte par l'initiation ? , 

(1) Voir, pour l'exposé complet de ce dont il s'agit, notre ltude 
sur Les Etats multiples de /'êlre. 
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CHAPITRE XXVIII 

LE SYMBOLISME DU THÉATRE 

N ous avons compnré tout à l'heure la confusion d'un être 
avec sa manifestation <'Xlérjeul'e el profane à celle qu'au 

commettrait en voulant identifier un alleur ù un personnage 
dont il joue lr rôle ; pour faire comprendre à quel point celtr 
comparaison est exacte, quelques considérations générales sur 
le symbolisme du théàlre ne se1·onL pas hors de propos ici, bien 
qu'elles ne s'nppliquent pas d'une façon exdn!-Î\'e à ce qui 
concerne prnpremcnt le- domuine iniliiat.iqne. Rien entendu, ce 
symbolisme peul èt1•e rallaché au curacll•re prrmif'r des arts 
rl des métiers, q11i possédaient tous une valeur de eet or<li·e par 
le fait qu'ils étaient rallacht1s ù un principe supéticur, dont ils 
dérivaient à titre d'applications conli11gentes, C't qui ne sont 
devenus profanes, comme nous l'avons expliqué bien souvent, 
que p,ar suile de la dégénérescence spi.rituelle de J'humanilé au 
coms de la marche clesccncla11le de son cycle historique. 

On peut dire, d'une f.açon géi1érale, que le thélHre est un 
symbole de la manifestation, dont il exprime aussi parfaitement 
que possible le caractère illusoire (1) ; el cc symbolisme peut 
èlre envisagé, soit. au point de vue de l'acteur, soit à celui du 
théâtre lui-même. I/actew· esl un symbole du (( Soi » 011 <le Ja 
personnalité se manifestant par une série indêfinie tl'éfals rL 
de mocLalilés, qui pem•ent être considérés comme autant <le 
rôles diliél'cnts; cl il faut noter l'importanre qu·aniit l'usage 
antique du masq1tc pour la parfaite exactitude de ce symbo­
lisme (2). Sous le masque, en effet, l'acteur clcmeure Jui-mèmc 
clans tous ses rôles. comme la personnalité est cc non-affectée >l 
par toutes ses manifest.ntions ; la surpression dn masque, au 
•·untraire, oblige l'adeur à modifier sa propre physionomie et 
semble ainsi allérer en quelque façon son identité essentielle. 

(1) Nous ne 1lison5 pas irréel ; il est bien entendu que l'illusion 
doit être considérée seulement comme une moindre réaliLé. 

(2) Tl y a d'ailleurs lieu de remarquer que ce masque s'appelait 
en latin persona; la personnalité est, liltéralcment, ce qui se cache 
sous le masque de 1 'individualité. 

i3 
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Cependant, dans tous les cas, l' ac Leur demPure ,au fond autre 
chose que ce quïl paraît êLre, de même . que la personnalité 
est autre chose que les mulliples ét.als manifoslcs, qui ne sont 
que les apparences extérieures et changeantes dont elle se 
revèL pour rcaliser, selon les modes divers qui convi<mnent à 
leur nature, les possibilités ir:!définies qu'elle contient en ellf'­
même dans la permanente acLualiLé de la non-manilesLation. 

Si nous passons à l'autre point de vue, nous puu\Ons dire 
que le théâtre est une image <lu monde : l'un ot l'autre sont 
proprement une « représent.ation >>, car le monde lui-même, 
u 'ex.islanL que comme conséquence et expression du Principe, 
clonL il dépend essentieUement en loul ce qu'il est, peul être 
regardé comme symbolisant à sa façon l'ordre principiel, et 
ce caractère symbolique lui confère d'ailleurs une valeur sup0-
ri~mre à ce qu'il est en lui-même, puisque c'est par là qu'il 
participe d'un plus h,aut degré <le réalité (1). En arabe, fo 
théâtre est désigné par le mot tamlhil, qui, comme Lous ceu-; 
qui dérivent de la mème ruc.ine math{, a proprement les sens 
de rcsscmbhince, comparaison, im;ige ou figure ; et certains 
théologiens musulmans emploient ]'expression âlam tamthil, 
qu'on pourrait traduire par « monde figuré J> ou par « monde 
<le représent,1liou >J, pour désigner toul ce qui, dans les Ecri­
tures sacrées, est décrit en termes symboliques et ne devant 
pas èlre prjs .au sens liLLéral. Il est remarquable que certains 
appliquent notamment celte expi·ession a ce qui cuucernc le~ 
anges el les démons, qui elTecti-vcment « représentent » les 
11lals supérieurs el inférieurs de l'èlre, et qui d'ailleurs ne 
pem euL évidemment êlre décrits que S) mboliquement par des 
termes empruntés a,u munde sensiJ.,le ; el, par une coïncidence 
au moins si11gulière, on sait, d'autre p.art, le rôle consictérabl~ 
que jo11aienl précisément ces anges el ces démons dans le 
théâtre religieux du moyen âge rn.:ciderilal. 

Le lh(•àlre, en effet, n'est pas forcément borné à représenter 
le monde hllilli')in, c'est-à-dire un seul étnl do manifestation ; 11 
peut aussi représenter en même temp:o les mondes supérieurs 
cl intérieurs. Dans les « m_yslères >i ,Ju moyen âge, la scène 
rtaiL, pour cotte raison, divisée en plusicm's étages correspon­
dant .au.x différents mondes, généralement répartis suivant fa 
diYisio11 ternaire : ciel, terre, enfer ; el l'action se jouant 

(1) C'est aussi la co:nsidéralion du monde, soit comme rapporté 
au Principe, soit seulement dans ce qu'il est en lui-même, qui diffé­
rencie fondamentalement le poinl de vue des sciences traditionnelles 
et celui des sciences profanes. 
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simultanément dans ces <liffé-renles divisions représentait bien 
la simulLanéilé essentielle des états de l'être. Les ·modernes, ne 
comprenant plus ôen à ce symbolisme, en sont arrivés à regar­
der comme une « naïveté », pour ne pas dire comme une mala­
dresse, ce qui a\·ail précisément ici le sens le pJus profond ; 
et ce qui est étonnant, c'est la rapidité aYec laquelle est rnnue 
~etle incompréhension, si frappante chez les écrivains du 
xvu• siècle ; cette coupure raclioole entrn la mentalité du moyen 
àge el celle des temps moder:ies n'est cerles pas une des moin­
dJ"es énigmes de l'histoire. 

Puisque not1s ven·ous de parler d-0s R mystères », nous ne 
erorons pas jnutile de signaler la sing-ulai·ité <le celle dénonu­
uution ù double Sf-ns : on devrait, en toute rigueur étymolo­
gique, écrire << mistères », car ce mol esl dérivé du latin minis­
teri.um, signifianl « office » ou « fonction >), ce qui indique 
nellemenl à quel point les rPprésentations théâtr,ales de celle 
sorte étaient, à r origine, considürées comme faisant partie intè­
gTante de la céh1lwalion des Iêtes religieuses (1) . .!\fais ce qui 
t•st étrange, c'est que ce nom se soit conLi-aclé et abrégé de 
façon à devenir exactement homonyme de << myslères », et à 
ètre finalement confondu avec cet aulre mol, d'origine grecque 
et de déri,ation Loule différente ; est-ce seulemenl par ollusion 
aux « mystères >> de la religion. mis en scène dans les pièces 
ainsi désignées, que cette assimilation a pu se produire ? Cet"i 
peut sans doute être une raison assez plausible ; mais d'autre 
p:irl, si l'on songe que des représentations symboliques ana­
logues .aYaienL lieu dans les « mystères >1 de l'antiquité. en 
(irèce et probahlement raussi en Egypte (2), on peut être tenté 
cle voir- là quelque chose qur remonte heaucoup plue; loin, et 
l'Omme un îndicP. de la continuité d'une certaine tradition éso­
lrrique cL initiatique, s'afCTrmanL au dehors, à inten alles plus 
uu moins éloig-nél'I, par des manifestations simifai1 PS, anl1'. 
l'adaplalion requise par la diYersilé des circonstance!- de lernps 
f'! de lieux (3). i\ous ayons d'ailleurs eu assez suuwnl, en 

(1) C'c~t également de ministerium, iJ.U sens de« fonclion », qu·est 
rlfrivé d'autre part le mol « rnélier », ainsi que. nous l'avons déjà 
signalé ailleurs (Lç Règne de la Quantité el le$. Signes dt'.ll Temps, 
ch. VUI). 

(2J A ces représentations symboliques, on peut d'ailleurs ratlacher 
directement la " mise en aclion » rituelle des « légendes " inilia• 
tiques dont nous avons parlé plus haut. 

(3) L' cc extériorisation » en mode religieux, au moyen âge, peul 
avoir été la conséquence d ·une telle adaptation ; elle ne constitue 
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d'autres occasions, à signaler l'importance, comme procédé du 
langage symbolique, des assimilations phonétiques enlre des 
mols philologiquemenl distincts ; il y a là quelque chose qui, 
à la vérité, n'.a rien d'arbitraire, quoi qu'en puissent penser J{l 

plupart de nos contemporains, et qui s · apparente assez direc­
tement aux modes d'inlerpralation relevant du nirukla hindou ; 
mais les secrets de la constitution intime du langage sont si 
complètement perdus aujourcl"hui qu'il esl à peine possible d'y 
faire ,allusion sans quo chacun s'imagine qu'il s'agit de « faus­
ses étymologies », voire mème de- vulgaires « jeux de mots », 
el Platon lui-même, qui a parfois eu recours à cc genre d'intrr­
prétntion, comme nous l'avo11s noté incictemmcnt à propos d<'s 
« mythes », ne trouve pas grùce devant la « critique » pseudo­
scientifique des esprits bornés par les préjugés modernes. 

Pour terminer ces quelquies remnrqucs, nous indiquerons 
encore, dans le symbolisme du lhéàt.rc. un autre poinl de nw. 
celui qui s,e r,appoi-le à l'auteur dramatique : les différents pe1·­
sonnages, étant des productions menlnles de celui-ci, pell\·ent 
être regardés romme représentant <les modifications scc-011-
daires el en quelque sorte des prolongements de lui-même, a 
peu pri>s de la même façon que les formes subtiles produif Ps 
dans l'étal de rêve (1). La même considération s'appliquernil 
d'ailleurs évidemment à lia production <le toute œuvre d'ima­
gination, de quelque genre qu'elle soit ; m.iis, dans le cas par­
ticulier du théâtte, il y a ceci de i-péci:il que cette pr0duction 

. se réalise d'une façon sensible, donnant l'image même de la 
vie, ainsi que cela a lieu également clam, le rêve. L'auteur ..i 

donc, à cet égard, une foncti,)n v11ril.a11lement « drmiurgique >>, 

puisqu'il produit un monde qu'il lire tout entier de lui-mèmc ; 
et il est, en cela, le symbole même de l'Etre produisant k1 mani­
festation universelle. Dans ce cas aussi bien que dans celui clu 
rêve, l'unité essentielle du prnducte11r des << formes illusoires ,1 

n·esl pas affectée p,ar celle multiplicité de modifications acci­
dentelles, non plus qne l'unité de l'Etre n'esl affectfo par la 
multiplicité de la manifestation. Ainsi, à quelque poinl de vue 
qu'on se place, on retrouve loujou1·s d,ans ]P. théâtre <:e caractère 
qui est sa raison profonde, si méconnue qu'elle puisse êlre par 
,·rux qui en ont fait quelque cl10so de purement profane. et qui 
PSL tle constituer, par sa nralul'e même, un des plus parfaits 
symboles de la manifestation uni\'ersellc. 

donc pas une objection contre le caractère ésotérique de celle tradi­
tion en elle-même. 

(1) Cf. Les Etats m.ulliples de l'être, ch. VI. 
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c OPÉIUTIF » ET« SPÉCUL,11'/F ,1 

L onSQLL 11ous arnns lrailé la question <les qualifications initia­
llques, nous avons fall allusiort à une certaine méprise très 

1•ppandue sur le sens <lu mol « opératif », el aussi, par suite, 
sur celui <lu mot « spécuLalif » qui en est en quelque sorte 

l'opposé ; et. comme nous le disionc: .alors, il nous paraîl qu'il 
, a lieu d'iusisler JJlus spécialement sur ce sujet, parce qu'il y a 
un élroil rapport entre l'Cllc méprise <>l la méconnaissanco géné:-
1·alr de cc que <!oil Oire 1·<'·ellement l'initiation. Historiquement, 

s1 l'on peut dire, La qut•stion se pose d'une façon plus parti­
c11lit:•rc à propos de la .\laçonnerie, puisque c'est là que les 
wrmes dont il s'agit sont employés habituellement; mais il n'est 
pas ùifficilc de comprendre qu'elle a au fond une portée beau­

<:oup plus (•t<'ndue, et qu'il y a mt!mc là quelque chose qui, S?Ï­

' anl de~ modalités diverses, est susceptible de s'appliquer à 

luul,•::, les form<'s initiatiques: .c·csl ce qui en fait toute l'irn­
port:rnce au µ01111 de vue où nous nous plaçons. 

1.n point de drparl de 1 · erreur que nous sign.alons consiste 
1•11 r,~ci : du fait que la forme de l'initiation maçonnique est 

li .. 1· ,1 un mt:•ticr, cc qui d'ailleurs. comme nous l'avons indiqué, 
l'sl turl loin d'être un cas <'xceptionncl, et que ses symboles et 

si•,; rites, eu un mol ses méthodes propres. dans loul c-0 qu'elles 
n11l clc· « sp{•cifiqur )>, p1·1•11nenL csse11t1eUemenl leur nppui dans 

11• 111l'licr de ~·nuslrncteur, on en est arrivé à conl'ondre « opfra­
ltl 11 a\et' ,, eorpuratif 11, s·arrèlant ainsi :i l'aspect le plus 
•·xh rieur cl !,· plus superfi< iel des choses, ainsi qu'il est naturel 

fJ1111r qui n'a a11L·1mc idée ni mème o111run soupçon de la << réali­
sntwn » initiatique. L'opinion la plus répandue pourrnit donc 
sr, formuler ainsi : les \laçons ,, opér.atifs >1 étaient exclusi\'c­

rn«'nl des hommes de mi'.licr : peu à peu, ils ,, accepti'rent » 
pam1i enx, it Litre honorifique en qu<'lque sorte, des personnes 
i•t 1·1111~.:•res à l' nrt de hfltir (1) ; mais, finalement. il arriv.a qu'e 

1) En fait, cc~ personne•,- de,·aienl cependant avoir tout au moins 

qurlquc lien indirect avec cet art. ne flll-ce qu'à titre de « protec• 
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ce second élément de\'int prédominant, et c'est de là que résulta 
la transl'ormalion de la Maçonnerie « opérative » en Maçonnerie 
« spécuLati,e », n'ayant plus avec le métier qu'un raµport fictif 
ou <i idéal ». Celte l\1açonnerie « spéculative » date, comme on 
le sait, du début du :\.v,11• siècle ; mais certains, constatant la 
présonce de memLres non ouvriers dans l'ancienne l\façonnerie 
« opénalive >J, croient pournir en conclure que ceux-là étaient 
déjà des !\façons « spéclùalifs ». Dans Lous les cas, on sem.Lle 
penser, d'une façon à peu près unanime, que le changement 
qui douna 11aissa.nce à la ~façonncrie « spéculative >J marque 
nne supériorité par rnpport à ce dont celle-ci est dérivée, comme 
si elle représentait un « progrès » dans le sens « intellectuel >J et 
répondait ù une concepUon d'un niveau plus élevé ; et on ne 
se fait pas faute, ù <:el égard, d'opposer les « spéculations » 
de la 1< pensée » aux occupations de métier, comme si c'était là 
ce dont il s' ap:iL quand on a .affaire à des choses qui relèvent, 
110n pas de l'ordre des activités profanes, mais du domaine 
inüialique. 

En fait, il n '_v a\'ail ancienneme.nt d'iaulre distinction que celle 
fics i\laçons « libl'cs », qui étaient les hommes de métier, s'ap­
pelant ainsi à cause des franchises qui aYaient été ,accordées 
par les souwraius à leurs corporations, et sans doute .aussi 
(nous devrions peul-être même dire avant tout) parce que la 
rnndition d'homme libre de naissance était une des qualifica­
tions requises pour être admis• à l'initiation (1), et des Maçons 
(( aeccptés >J, qui, eux, n'étaient pas des professionnels, et parmi 
lesqurls une place ~ part était faite aux ecclésiastiques, qui 
étaient initiés dans des Loges spéciales (2) pour pouvoir remplir 
la fonction de « chapelain )J dans les Loges ordinaires ; mais 
les uns et les ,autres étaient également, bien qu'à des titres diffé­
rents, des membres d'une seule el même org.anisalion, qui était 

teurs ,> (ou patrons au sens anglais de c..c mot) ; c'est d'une façon 
analogue que, plus tard, les imprimeurs (!lont le rituel était constilut\ 
dans sa partie principale, par la « légende ,, de Faust) << acceptèrent >> 

tous ceux qui avaient quelque rapport avec l 'arl clu livre, c'est-à-dire 
non seulement les libraires, mais aussi 11'S auteurs eux-mêmes. 

(1) On ne peut. sans délourner complètement les mols de leur 
sens légitime, donner une autre interprétation à l 'e:qiression u né 
libre " Uree-born) appliquée au candidat à l'initiation, et qui n'a 
ilssurémcnt rien à ,•oir avec l'aITranchissement de soi-disant << prr­
jugés ,, quelconques 1 

(2) C<'s Loges étaient diles Lodges of Jalân, et le « chapelain » 
lui-mème était appelé Brot her Jal.in dans l'ancienne Maçonnnie 
« opérative n. 
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la Maçonnerie t< opéralire » ; et comment aurait-il pu en être 

autrement, alor.s qu'aucune Loge n'aurait pu fonctionner nor­

malement sans ètre pounue d'un 1c chapelain >J, donc sans 

r·omplor tout. iau moins un Maçon « accepté >> p,armi ses mem­

ht·c:. (1) ? Il est exact, pnr ailleurs, que c'est parmi les 111açons 

11 acceptés » cl par leu1· action que s' esl formée la \façor111erie 
« spéculative >l (2) ; cl ceci peut en somme s'expliquer assez 

simplement par le fa.il que, n'étant pas r.1llnchés directement 

au métier, et n'ayant pas, pnr là même, une base aussi solide 

pour le tr:n·ail initiatique sous la forme dont il $'agit, il!>. pou­

' aient, plus facilement ou plus complètement que d'autres, 

perdre ùe me une partie de ce que comporte l'initiation, et nous 

<lirons même la partie la plus import:rntc, p11isrp1e c'est ccllr 

qui concerne proprement la « rr:ilisalion » (3). Encore faut-il 

ajouter rru'ils étaient peul-être Hll""-i. par leur situation sociale 

cl leurs re11tions extérieures. plus acrcssiblC's à certaines 

inl111ences du monde profane, pnliliques, philosophiques ou 

autres. agiss:inL également dans lo mùme sens, on lP.s << rlis­

tra_vanl ». da11s l'acception propre du mot, du traYail initia­

tique, si mème elles n'allaient pas juc:qu·à les amener it com­

mettre de ft\chcuses confusions entre les deux <lomaincs, ainsi 

<rue cela ne s'esL ,u que trop souvent par la suite. 
C'est ici qui', loul en riant parti de r.onsiclérations historiques 

pour la c·on11nodité dl' noll'e exposé. nous louchons .au fnncl 

mûme de la question : le passage dt' I' << op11rntif » au << spfcu­

latif », bien loin de constituer un 11 progrt'-s " rnmme lt• YOu­

<lraicnL les modernes qui n'en rornprennenL 1~as la significa­

tion, esl exactement toul le contraire au point ilr rne initiatique : 

{l l En réalité, nous devrions même dire qu 'clll' ;:n comptait ohli­
gutoirement deux, l'autre étant un mMccin. 

(2) Ces Maçons n'avaient d'ailleurs pas reçu ln totalité de~ (!rndes 
1, opératifs », et c'est par là que s'e'-plique l ·exi~ll'lll'P, au Mhul de 
la Maçonnerie " moderne ,,, de certaines lacunes qu'il fallut combler 
par la suite, ce qui ne pul se faire que par l'inll'rvention 1I<'~ suni­
vants de la Maçonnerit' « ancienne,,, lwuucoup pl115 nombreux !'TICOTt' 

au xvm" siècle que ne le croient génl'.•ralement lPs hiblorien~. 
{3) Nous avons déjà marqué cette différence précé<lenuneul, 11 propos 

<le l'état actuel du Compngnonnai:-c el de la ~façonnerie ; lt·s Compa­
gnons appeltcnl volontiers les ?,façons « leurs Frt>rc~ spéculatif~ n, el, 
en mllme temps que cette exprrssion implique la reco1111ai,~ance 
d'une communnulé d'origine, il y entre aussi parfois une l'rrtaine 
nuance de dédain qui, à vrai dire. n'est pas enlil!remenl injustifiée, 
ainsi qu'on pourra le comprendre par Irs consirlérntions <111e nous 

,•,posons ici. 
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i I implique, non pas fol'cémcnl une déviation à proprement 
parler, mais du moins uue clégénércsccnce au sc11s d"un amoin­
drissement ; el, comme nous venons de le <lire, cet amoind1·is­
scrnent consiste dans ln négligence et l'oubli de tout ce q1ii 
c::;I, « réalisation », car c'esL là ce qui est véritablement « opé­
i-aliJ », pour ne plus laisser subsister qu'une vue purement 
thforique de l'initiation. Il ne fout pas oublier, en effet, que 
<< spéculation >> et « théorie » sonl synonymes ; et il est bien 
r-nlendu que le mot <( théorie >> ne doit p~s êlre pris ici dans 
~on sens orig-ine] de « conlemplalion », mais uniquement dans 
celui CfLLÏl .a toujours dans le langage actuèl, et que Je mot.« spé­
culation » exprime sons <loule p lus nettement, puisquïl donne. 
par sa dét'iYalion même, l'idée de quelque chose qui n'est qu'un 
<( rdlc•t )), rornme l ïmagc VllC dans un miroir (1), c'est-à-tlir<' 
unf' c-ounaissancc ü1directc, par opposition ù la connaissance 
<>ffPclÎ\'C qui est la conséquence imm~diatc de la « réalisation », 
nu qui plutôt ne fait qll'un aYec celle-ci. D"un nulre côt(I, k 
11wl « op1,ratil' » ne doiL pns être considéré exact<'menl comnll' 
un équi\'alent. de « pratique », en tant que· ce dernier Lerme sr 
rapporte loujow·s à r (< action » (ce qui est d'ailleurs strictc­
mmt conforme à son tltymologie), de sorte qu'il ne saur.ail être 
i'lllplo)'t1 ici sans équirnque ni impropriété (2) ; en réalité, il 
s·agil de cet (( accomplisscmenL )> de l'être qu'est la « réalisa­
twn >) iniliatiriue, aYec tout l'ensemble des moyens de cliYcrs 
ordres qui peuvent être employés en vue de celte fin ; et il 
n'est pas sans intérêt dr remarquer qu'un mot <le mème origin<'. 
celui d' << œm r·e l), est aussi usité pr{-cisément en ce sens dans 
la lnrminofogie alchimique. 

Il csl dès lots facile de se rendre compte de ce qui 1·csle 
da11s le ca:. d"une initiation qui n·csl plus 1p1e <( spéculati,c >J : 

la lransmis:-ion inilialiriue suhsisle bien toujours. puisque la 
« f•haine >> ll·adilionnclle n'a pas été interrompue ; mais, au lieu 
de ln possibilil1\ rl'une initiation effor.tiw tontes les fois q11<' 

quelque défaut indi,iduel ne ,ient pas y Jaire obstacle, on n'a 
plui:; qu'un!' initiation virtuelle, et eondamuél' à demeurer telk 
par la .for(·t' mème des choses, puisque la limitation « spéc11lo­
t.ivc 1, signifie proprement ri1ie ce stHdC' ne peut plus èlre Mpass(•. 
lout ce qui va plus loin étant de r ord1•e « opératiI . )> par défi­
nition même. C<'la ne veut pas dire, l1icn entendu. que }('s rit~s 
n ·aif'nl plus d'effet en pareil ra1-, ri;1r ils dt>m<'urent toujours, et 

(1\ Le mol .çpecu/11m, en latin, signifie en effet H miroir >>. 
(2) Tl y a là, en somme, Ioule la différence qui existe en grec entre 

lrs sens respectifs dos deux mols praxis et poillsis. 
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111i'•111• "' ceux 11111 les accomplissenl 11 'en soul plus conscreuls, 

l1• v,1lùcule de l'intluence spirituelle; mais cet effet est pour 

ainsi dire ,< difJéré » quant à son dé,doppemcnt « en acte », et 

il 11 ·est que comme un germe auquel manquent les conditions 

11t·c•r~saircs à son éclosion, ces conditions résidanl dans le tra-

1,11! cc opt'·ratiI » par i<'<Juel seul l'initiation peul èlre rendue 

elfrctive. 
\ cc propos. nous dc\'ons encore insister sur le l'ail qu'une 

tdlt• dt'gt;nfre!:'cence d'une org-anisation inil!alique ne chang-r, 

p1111rtanl ri<•11 h sa nal111·1• csscmticlle, cl q11c mèmc la conllnuitè 

d,· la transmission suffit pour que, si des circonstances plus 

f,1111rables s,· pr1'senlai<'nl, une restauration soit toujours pos­

sil,11'. celle n•staurnlion devant ~lors 11!'.•cessairemenl èlre conçue 

l'•llllme un retour ù l'état << opéralif ». Seulement, il est é,ident 

qu,• plus 1mr orµ-an1sat1on est ainsi .amoindrie, plus il y a de 

pw,-.il>ilités de cli'•1 ialio11s au moins partielles, qut d'ailleurs 

)"·111 ••nt naturPllrnwnl s1• p1·odu1re dan" bit"n <les sens diITércnts ; 

1'1 res déviations. tout cn n ' ayant qu'un ooractère accidentel, 

n•1Hlrnt 1111<' restauration de plus en plus difficile en fait, bien 

(Jlll'. malgré tnul. elle demeure encore possible en principe. 

•_)1101 qu'il en suit, une organisation initiallque possédant unr 

/iliation authentique el légitime, quel que soit l'étal plus ou 

muith dé::.ri'•néré auquel l'ile se trouve reduilc présentement, ne 

saurait assurément j,am:us être confondue a,cc une pseudo-int­

tiation queleonque, qui n'est <'n somme qu'un pur néant, ni 

:11N: la cnntre-initialion. qui. elle, est bien quelque chose, mais 

quelque chose <l'absolument nrgalif, allant directemf'nt à l'en­

enntrn d11 but que se propose essentiellrmcnt toute véritable 

initinti,-,n (1). 
11',mlrf pari. lïnfrrioril1~ du point de ,·ue 1< spéc11Iatif », telle 

q11, nous venons de l'expliqurr. mont1·e encore. comme par 

,11r,·roit, qu•' la u prns{-e ». rulti,·ée pour elle-rnêm,'. ne saurait 

rn aucun cas êt1·e Je f,ait d'unl' organi1wlion iuitiotiquc comme 

kl!P: celle-ri n'<'sl point un p;rnupem<'1ll où l'on doivl' « philo­

"•lJ'her 11 ou gc li\Ter à tl.-s di«cuss1011'- « académique,:; », non 

plus qu'à toul 011h·r grnr,. rl'nc,·11pat1on profanr (2). L:i « '-prru-

(1 :'iou, nvori,, t•u, à cli\rr,es reprises, l'occasion dt• 1·011,talN fltlP 

tlP telles précisions n 'étni1,nl n11llrmenl ~upcrnuc~ ; aussi devons­

nous prote,ll'r formellement contre loulr inlerprétation tendant. par 

une confusion volontaire 011 involontaire, /1 appli<JUer li une or,:.?ani­

salion inilialif]uc 01H•lle f]U'elle soit ce riui, dans nos écrits, se rapporte 

Pn réalité ,oit à ln pseudo-initiation, soit à ln contre-initiation. 

12\ :'.\'ous n ·avons jamai• pu comprl'rnlre cc ry11c Youlait dire au 
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lation >> philosophique, qoond elle s'introduit ici, est dt.:jà une 
véritable déviatio11, tandis que la « spéculation » portant sur le 
domaine initiatique, si elle est réduite à elle-même au lieu <le 
n'êlre, comme elle le de, r.ait normalement, qu'une simple pré­
paration au travail « opéralif », conslilue seulement cet amoin­
drissement dont nous avons parlé précédemment. 11 > a encore 
là une distinction importante, mais que nous croyons suffisam­
ment claire pow· qu'il ne soit pas nécessaire d'y insister davan­
tage ; en somme, on peut dire qu'il y a déviation, plus ou 
moins grave suivant les cas, touLes les fois qu'il y a confusion 
entre le point de me inilialique et le point <le vue profane. Ceci 
ne doit pas être perdu ,de vue lorsqu'on veut apprécier le degré 
de dégénérescence auquel une organisaLion initiatique peut êlrt' 
parvenue ; mais, Nt dehors de toute déùation, 011 peut tou­
jours, d'une façon tr1is exacte, ,appliquer les termes « opénatif » 
et« spéculalif », à l'égard d'une forme initiatique quelle qu'elle 
spit, et même si elle ne prend pas un métier comme « support >>, 
en les faisnnl correspondre respectivement à lïnitiation eff<'c­
tive et à l'initiation virtuelle. 

juste. l'e).-pression de << sociélés cle pensée >>, inventée par certains pour 
désigner une catégorie de groupements qui parait assez mal définie ; 
mais ce qu'il y a de sûr, c'est que, môme s'il existe réellement 
quelque chose à quoi celle dénomination puisse convenir, cela ne 
~aurait en tout cas avoir le moindre rapport avec quelque organisa­
tion initiatique que ce ~oil. 
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/,\ITIATION HFFECT/llE ET INITIJTIO,Y l IRTUELLE 

B IE~ que_ la distinc~ion cnt_re l'initiation clfoctive et l'initia­

tion \lrluclle puisse <léJà être suffisammcnl compnse ii 

!'.aide des consi<lér.ulions qui précèdenl, elle csl assc1, 1mportanlc 

pour que nous cs5ayions de la préciser encore un peu plus : el. 

ù cet égurd, nous ferons tout d'abord remarquer que, parmi 

l<'s conditions de l'initiation que nous arnns éµoncécs au <lébul. 

lt rattachement a une organisation traditionnelle régulière (prt•­

suµporont naturellement la qualifirntion) suffit pour l'initia­

tion virtuelle, tandis que le travail intérieur qui vient ensuilt.! 

rnncerne proprement l'initiation effecli\·e, qui est en somme. 

it Lous ses degrés, le dé,eloppcment « en acte » <les possibilit,·s 

auxquelles l'initiation \ irtuelle donne accès. Celle initiation Yir­

tuclle est donc l'initiation entendue au sens le plus strict ,fo 

cc mot, c'est-à-dire comme une « entrée >> ou un « commence­

ment » ; bien entendu, cela ne veut nullement dire qu'elle puis~, 

êl1·r regardée comme quelque chose qui se suffü à soi-mèml', 

mais seulement qu'elle est le point de départ nécessaire d" 

loul le reste ; quand on est entré cl.1ns une \·oie, encol'e faut-il 

s'uffot'cer de la suivre, et mûme, si on le peut, de la suivr,~ 

jusqu'au bout. On pourrait tout résumer en ces quelques mots : 

~ntrer dans la ,·oie-, c'est l'initiation , irlu<'ll•• : suivre ln ,·oi<'. 

1ù•sl l'initiation cffecli\'c ; mais malheureusement, Pn fait, beau­

('Ollp resl<'nl sur le seuil, non pas toujours p.arce qu'cux-mèmes 

,-.ont incapables d'aller plus loin, mais aussi, surtout dans !(•'­

conditions actuelles du monde occidental, par suite de la dégé­

n<.lrescencc de t'1~rl:iinrs organisations qui, dcYenues unique­

ment « spéculati,·es >> l'Ommc nous Ycnons de l'expliquer, nr 

pell\ent par là même les aider en aucune façon pour le lr~n-ail 

11 opératil' >>, fût-ce dans ses sLades les plus élémentaires, el nr 

leur fournissent rien qui puisse même leur permettre de sou1 -

çonner l'existence d'une << rfalisalion » quelconque. Pourtant. 

mème dans ces org-anisations, on parle bien encore, à d1acp1<' 

ill'1tanl. de « lrarnil » initiatique, ou du moins df' quPlqu<' <:ho'"' 
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que l'on considère comme tel ; mais alors 011 peut légitimemcmt 
se poser colle qurslion : en quel sens eL dans quelle mesure 
rela correspond-il encore à quelque réalité ? 

Pour l'épondrc ù r·ette question, nous r.appellerons que l'in.i-
1 iation est ossc11Liellemeut une transmission, el nous ajouterons 
qur ceci peul s·enlenclre en t}eux sens différents : d'une part, 
transmission d'une influence spirituelle, et, d'autre part, trans­
mission d'un enseignement traditionnel. c·est 1a trnnsmissiou 
dt• lïnfluenco spirit~e]le qui doil être envisagée eu premier lieu, 
non seulemrnl parce qu'elle doit logiquement précéder tout 
f'nseignemenl, C<' qui rsl trop évident dès lors qu'on a compris 
la néces!Üté du rattachement traditionnel, mais encore et surlouL 
parce que e'est elle qui constitue essentiellement l'initiation au 
sens slt·ict, si bien que, s'il ne devait s'agir que d'initiation 
,ii-tue!lc. tout ponrr:iil en somme se borner là, sans qu'il y ait 
li<'u d\ :idjoindre ullérieul'cmenl un enseignement quelconque. 
En effet, l'enseignement initiatique, dont nous aurons à pré­
ciser pal' la s•ui!e le cariaelère particulier, ne peut être autre 
chose qu'une aide cxtfrieure apportée au travail intérieur de 
réalisation. afrn de l'appuyer el de le gu.ider autant qu'il esl 
po;::;::ible : ('·est lit, au l'ond, ;::on unique naisnn d·ètre, et c'esL en 
ci>lti Sf'u];,ment que prul consister le eùlé extérieur el coll-ectil' 
d'tm véril.'.lblr 1< lranil » inilialiqur, si l'on entend bien réelle­
ment celui-ci dans sa signification légitime et normale. 

1v[ainlcnanl. ce qui rend la question un peu plus complexe. 
c'est que le;:: deux sortes de transmission que nous venons d'in­
diquer, toul en élanL en effet distinctes en raison de la différence 
Jp kur nature mf'mc. nr peuvent l'Cprndunt jamais être entil·­
remcal séparéPS l'une dr l'autre ; cl ceci demande encore quel­
ques explicnlions, bien que nous ayons déjà en quelque sort,, 
trnité ce point implicif{'ment lorsque nous avons parlé des rap­
ports étroits qui unissent Je rite cl le S} mbole. En effet, les 
rites sont €'ssentirllrmcnt, et ayant tout, le véhicule de l'in­
fluence spirit uellc, qui sans eux ne peut êtrr trnnsmise en aucune 
façon ; llk'lis en même temps, par l:'t même qu'ils ont, dans Lous 
les éléments qui les constituent, nn caractère symbolique, ils 
comportent nécessairement aussi un enseignement en eux­
mèmes, pujsque, comme nous l'avons dit, les symboles sont 
précisément le seul langage qui convient réellement à J'exprrs­
sion des vérités de l'ordre initintique. Inversom.-nt, les symLoles 
sont essentiellement un moyen d'enseignement, cl non pas ~eu­
lement d·enscigncment extérieur, mais aussi -de quelque chose de 
plus, en tant qu'ils doivent sel'\'Îr surtout <le << supports » à la 
méditation. qui est tout au moins le commencement d'un Ira-
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,ail intérieur; mois ces mèmes symLoles, en tanl qu'élèmcnts 
des r1les el en raison d,• leur caral'lè>re « n1111-l1111nain 11, sont 
.aussi des « supports » de l'infiuenc-0 spirituelle elle-mème. D'ail­
leurs, si l'on réfléchit que le tram il intérieur sr.rait inelïicaœ 
sans l'a et.ion ou, si l'on préfère, sans la collaboration de relie 

ml'Jucnce spirituelle, on pou(ra comprendre par là que La médi­
tation sur les symboles prenne elle-mènre, dans certaines con­

ditions, le caractère <l'un véritable rite, el d'un rite qui, cett,, 
fois, ne conl'i't·r plus seulrmenl l'initi.nlion vil'luclle, mais per­

met d'atteindre un degré plus ou moins avancé d'initiation 
l'ffecti\.·e. 

P.ir contre, au lieu d,• i::r R'rvir des symbolrs de cette faro11. 
,,11 peul a111,s1 sr. borner à « spér1de1· ,; sur eux, sans so pro­
poser rien de plus : nous ne voulons certes pa<. dire par là quïl 
soit illé!!i1imr c11'xpliq11t>r l"" s~ mbolrs, dans la mcsurr du po'-­

,.;ihll', l'l de rhNrht'I' à dé\rlopper. par des commentaires appro­
pr1(•s, l<•s. difffrcnts sens qu'ils contiennent (à la condition, d'ail­
leurs, <le bien se garder <'n ccl.a de loul-0 << syslématisation 11. 

qm est incompntiblc awc l'essence même du symltolismc) ; mai._ 
nous mulons dire que Ct'la ne de\Tait, en tout ras. èlre rcgnrdi• 
que comme une simple préparation ù quelque chose d'aulrl', ,,1 

<•'est justemenf lù cc qui, par définition, frhapp<' forcément a11 
point de vue « spéCLL.latif » comme tel. Celui-ei 11<' pruf que s'en 
tenir :'I une étude extérieure des s~mholes, qui ne saurait 1·Yi­
dcmment faire passer ceux qui s'y fü-rent de l'initiation \'Îr­
t11cllc à l'initialion effer.tive; encore s'arrèle-1~,ne le plus ~011-

venl aux significations les plus superflcieUes, pnrre que, pour 
pénétrer plus avant, il faut déjft un defrl'é de rom préhension qui. 
l'n réalilê, suppose tout ,autre chnsc que <le la simple « érudi­
tion )1 : et il l'au! mème s'c:-timer hfure11x si <'lie ne s'ég-are pa ... 
plus on moins complèlenwnl dans des considrrntions « ù rôt,: >>, 

comme par t>xemple lorsqu'on veut surtout lrouYer d,'lns les 
,-\'mholes un pr(lexte à « moralisation ». ou en tirer de prt;­
lench I s applications sociale$, ,·oire même politiques, qui n'ont 
t'Crtes rien d'initintique ni même de lraditionnel. Dans cc der­
t1if'r rns, on a drjà franchi La limite oil le << lrnvail » dr <'er­
lain<"s ormrnisations cesse enlièr<'mcnt d'ètrr initi.atiquc, fùl-rt> 
cl'unr faron loulf' « spfrulatiYe 11, pour tomhe1· pm·eml'nl <'l 
,;implement {!an$ Il' point de ,·11p prof:rnc : cette limite est :111ssi. 
nat11rellrmenl, r<'lle qui s1;pare la simple rlt\qénfrrsrcnrr <Ir h 
dévintion, cl il n'est que trop facile rie comprendre rommr.nl la 
cc snfr11l.alion >), prise pour une fin en elle-mèmc. se pr01r. 
f/lchl'usemen1 :i glisser dl' l'une à l'autre d'une fa~on presque 
insrns1blr.. 
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Nous pouvons mainten,ant ,conclure sur cette question : tant 
qu'on ne fait que « spéculer », même en se tenant au point de 
me inilî.atique et sans en dévier d'une façon ou d'une autre, on 
se trouve en quelque sorte enfermé dans une impasse, car on 
ne saurait en rien dépasser par là l'initi.alion virtuelle ; et, d'ail­
lew·s, celle-ci exislerail touL aussi bien sans aucune « spécula­
tion >J. puisqu'elle est la conséquence immédiale de la trans­
mission de l'influence spirituelle. L'effet du rite par lequel <:elle 
transmission est opérée est « différé », comme nous le disions 
plus haut, et reste à l'étal lalent el « enveloppé » tant qu'on ne 
passe pas du « spéculatif » à l' « opér.atif » ; <: 'est dire que les 
1·,msi<léraLions théoriques n'ont de valeur réelle, en tant que tra-
1 ;i il proprement iniliatiquc, que si elles sont destinées à préparer 
la « réalisation » ; et elles en sont, en fait, UIHl préparation néces­
sair~. mais c'est là ce que le point de vue ((spéculatif» lui-même 
es!. incapable de reconnaîh·e, et ce dont, par conséquent, il ne 
peul ,aucunement <lonner ]a conscience à ceux qui y bornenl 
l"UI' horizon. 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

CHAPITRE :X.XXI 

JJE J..,'EYSEIG.VEMENT l,\ITIATJQl.JE 

N OLS de, ons encore rc1 cmr sur les caractères qui sont pro­
µres a l'cnscignemcnl iuiLialique, et par lesquels il se 

diffl.rcncie profondément <le tout enseignement profane; il s'agit 
ici de ce qu'un peul appeler l'extériorité de cet enseignement. 
c·csl•ù-dire de:, moyens d'expression par lesquels il peul être 

t1·ans111is dans une certaine mesure el jusqu·à un certain point, 
à LÎLl'C de préµar.ation au travail purement intérieur par lequel 
l'mitialion, de \'Îrtuelle qu'elle éLait tout d'abord, de\'iendra 

plus ou moins complèlcmcnl effectirn. Ileaucuup, ne se ren­
dant pas compte <le ce que doit êlt·c réellPment l'enseignement 
initiatique, n'y voient rien de plus, comme particularité digne 
de ren1ar<1ue, que l'emploi du symbolisme ; il est d'ailleurs très 

1Ta1 que celui-ci y joue en effet un rôle essentiel, mais encore 
f.rnl-11 sarnir pourquoi il t•n P.st ainsi ; or ceux-la, n'envisa!:\'canl 

les choses que d'une façon toute superficielle, et s'arrèt.ant aux 
appar·Pnces el aux formes cxlérieul'es, no comprennent aucune­

ment la raison d'ètre el même, peut-on dire, la nécessité du sym­
J,olismc, que, dan:, ces l'onditions, ils ne µuu\·cnt trouver 

qu'étrnnge et pour le moi11s inutile. Ils supposent en effet que 
la ductri11e initiatique n'est guère, au l'ond. qu'une philosophie 

rnm111c les .1ulrcs, un peu ciifférente sans cloute pur sa mé·lhode. 
mais en tout oas rien de plus, car leur mentalité est ainsi faite 
quïls sont incapables df' conceyoir aulre cho~; et il est bien 
l'crtain qne, pour les raisons que nous aYons exposées plus 

haut, la philosophie n'a rien à voi1· a\'ec le symbolisme et. s'y 
oppose même en un certain sens. Ceux qui. malgré cette méprise, 
èonsculironl Loul de même à reconnaitre à l'enseignement d'une 
!Plie doctrine quelque \ a leur à un point de vue ou ù un autre. 

et pour des motifs quelconques, qui n'ont hnhiluellement rien 
d'inili.atique, ceux-là même ne pourront jamais .arri\'er qu'à en 
fair<! tout au plus une sorte de prolongement de l'enseignement 
profanf', de complément de l'éducation ordinaire. à l'usage 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

208 APEHÇt:S Sl H L' Il\lTIA TI0'.11 

d'une élite rolali\·e (1). Or mieux vaut peut-être encore mer 
loLalemenL sa valeW", ce qui équivaut en somme à l'ignorer pure­
ment et simplement, que de le rabaisser ainsi et, trop souvent, 
de présenter en son nom et à sa place l'expression de vues par­
ticulières quelconques, plus ou moins coordonnées, sur Loule 
sorte do choses qui, en roolité, ne sont initialiqucs ni en elles­
rnêmes, ni par la façon dont elles sont tràitées ; c'est là propre­
ment celte déviation du travail « spéculatif » à laquelle nous 
:wons déjà fait allusion. 

11 est aussi une autre man.ière d'emisager l'enseignement ini­
ti.atique qui n'est guère moins fausse que celle-là, bien qu'ap­
p;aremment l<Jute contraire : c'est celle qui consiste à , ouloir 
l'opposer à l'enseignement profane, comme s'il se situait en 
quelque sorte au même ni, eau, en lui attribuant pour objet 
une certaine science spéciale, plus ou moins vaguement définie, 
:i chaque instant mise en contradiation et en conflit avec les 
autres sciences, bien que toujours déclarée supérieure à celles-ci 
par hypothèse et sans que les raisons en soient jamais nPUe­
ment dég.agées. CeLte façon de vofr est surtout celle des occul­
Listes el autres pseudo-initiés, qui d'ailleurs, en réalité, '-unt 
loin de mépriser l'enseignement profane autant qu'ils veulc•nl 
bien le dire, car ils lui font même de rn,mbreux emprunts plus 
ou moins déguisés, et, au surplus, refle altitude d'opposition ne 
s'accorde guè•rc avec la préoccup:.i1i,m constante qu'ils ont, d'1m 
autre côté, de trouver des points de comparaison entre la doc­
trine traditionnelle, ou ce q11'ils croient èlre lel, el les sciences 
modernes; il est \;rai qu·opposilion el comparaison supposent 
également, au fond. qu'il s·agiL de choseE> du même ordre. 11 y a 
là une double erreur : d'une part.. la confusion de la conMÎS­
sance initiatique à\'<'C l'rturle d'une scirnce lrnclilionnclle 1,l11s 
ou moins seconrlairf' (que 1.'e soit la magie ou toute aulre chose 
rie œ genre), et. d'autre part, l'ignorance de ce qui f.ait la diî­
fércnce essentielle cnlrc ln point de vue <les sciPnces tradi­
tionnelles et celui ries scicnc<'s profanes ; mais, après tout re 
que nous ayons dejà dit, il 11·~· a pas lieu d'insister plus lon­
guement là-dessus. 

Maintenant, si l'enscignemPnl inilialiqur n'esl ni le pr11l011g'<'­
ment de l'enseignemeut profane. commr le voudrni,•11t les unsi 
ni son antithèse, comme le soutiennent les autres, s'il ne cons-

(1) Bien <'nlenclu, ceux dont il s'agit sont également incapal1le~ de 
concevoir ce qu'est l'élite au seul ,Tai $eDS de ce mol, sens qui a aussi 
une valeur proprement initiatique comme nous l'expliquerons plus 
loin. 
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litue ni un système philosophique ni une science spécia­
lisée, c'est qu'il est en ré.alité d'un ordre lolalement différent ; 
mais il ne faudrait d'.i.illeurs pas chercher à en donner une 
définition à pl'Oprement parler, ce qui serait encore le déformer 
inévitablement. Cela, l'emploi constant du symbolisme dans la 
transmission de cel enseignement peut déjà suffire à Je faire 
entrevoir, dès lors qu'on admet, comme il esl simplement 
logique de le fairn sans même aller jusqu'au fond des choses, 
qu'un mode d'expression tout différent du lang,age ordinaire doil 
être fait pow· exprimer des idées également aulres que celles 
qu'exprime ce dernier, et des conceptions qui ne se laissent 
pas traduire intégralement par des mots, pour lesquelles il faut 
un langage moins borné, plus universel, parce qu'elles sont 
elles-mêmes d'un ordre plus universel. Il fout d'ailleurs ajouter 
que, si les conceptions initiatiques sont essentiellement autres 
que les conceptions profanes, c'est qu'elles procèdent avant tout 
d'une autre mentalité que celles-ci (1), donl elles diffèrent moins 
encore par leur ohjeL que par le point de vue sous lequel elles 
envisagent cet objet ; et il en est forcément ainsi dès lors que 
celui-ci ne peut êll'e « spécialisé », ce qui reviendrait à prétendre 
imposer à la connaissance initiatique une limitation qui est 
incompalible aver. sa nature même. n est dès lors facile d'ad­
rnellre que, d'une part, tout ce qui peut être considéré du point 
de vue profane peut l'êlrn aussi, mais alors d'une tout autre 
façon et avec une autre compréhension, du point de v11e inilin­
Liqu<' (Mr, comme nous l'avons dit sou\'enl, il n'y a pas en 
réalité un domaine µrofane auquel cerLa'ines choses appartien­
draient par leur nature, mais seulement un point de vue pro~ 
fane, qui n'est au fond qu'une façon illégitime et déviée d'envi­
sae:er ces choses) (2), tandis que, d'autre part, il y a des choses 
qui érhappenl complètement à tout point de vue profane (3) PL 
qui sont exclusivement propres au seul domaine initiatique. 

(1) En réalité, Je mot ,1 mentalité » est insuffisant à cet égard, 
comme nous le verrons par la ~uile, mai~ il ne faut pas oublier qu'il 
ne s'ai::-i t présentc>ment que d'un slade préparaloire i'I la véri~able 
connaissance initiatique, et dans lequel, par conséquent, il n'est pas 
enrore possible cfe faire directement appel à l'intellect transcendant. 

(2 Ce que nous disons foi pourrail s'appliquer tout aussi bien au 
point de vue lraililionnel en général qu'au point de vue proprement 
initiolique: dès lors qu'il s'agit seulement de les distinguer du point 
de vue. profane. il n'y a rn somme aucune différence i'I faire sous cc 
rapport entre l'un el. l'autre. 

(31 Et même aussi, faut-il ajouter, au point de vue traditionnel 
exotérique, qui est en somme la façon légitime et normale d'envisager 

f4 
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Que le symbolisme. qui csl commr la forme sensible de tout 
enseignement initiatique, soit en offeL réellement un langage pJm, 
univers-01 que les langages \ ulgaires, c'est e-0 que nous avon:­
<léjà expliqué précédemment, et il n'est pas permis d'en doulel' 
un seul instanL si l'on considère seulement que tout symbole 
est susceptible <l'interprétai.ions multiples, non point en con­
tradidion cnlrc elles, mai,:. au contraire se i.:ornplùtant Ji,-< 
unes les ,rnL1•1•s. cl toutes ugalcment Haies quoique procédant 
<le points do Yue différents ; el, s'il en est .ainsi, c'est que <ie syni­
bolc est moins l'expre.ssion d'une iùée netlement. définie et déli­
mitée (ù la façon des idées « claires cl clistinclcs » de la philoso­
phie cartésienne, supposées entièrement exprimables par de,:. 

'mots) que la représentation S} nlhéLique el schémalique de tout 
un ensemble d'idées et, de conceptions que chacun pourra saisir 
selon ses aptitudes intcllecluelles propres et dans la mesure où 
il esL prôparé à leur compréhension. Ainsi, le symbole, pour qui 
pnniendr,a à pénélrer sa signification profonde, -pourra faire 
concevoir incomparablement plus que lout ce qu'il est possible 
d'exprimer di!'ectement: aussi est-il le seul moyen de lransmetlrc. 
autant qu ïl se peuL, lout. cet inexprimable qui c·,,nstituc le 
domaine propre de l'initiation, ou -plutùl, pour pal'ler plus rigo11-
reusemenL, de déposer les conccpLions de cet ordre en gernH' 
dans l'intellecL de l'initié. qui <leHa ensuite les faire passer rl<· 
la puissance à l':wte, lf:>R développer el les claborer par son 
travail personnel, rnr nul JHl peut. rien foire de ]>lus que de r:, 
préparer en lui lmçant, par des formules appl'Oprires. le plpn 
qu'il aura par la snile à réaliser en lui-memc pour parvenir à la 
possession effectÎH' d,, lïnitialiou qu'il n'a reçue de J'ext<':ricur 
que virluellemeut. Il ne faut <l'nillcurs pas oublier que, si l'ini­
Liation symboliq11e. qni n'est que la base cl le support de J'i11i­
Liation effective, e"'t forr.érnent la s~ule qui p11i:-sc èlre donnP•' 
iixtérieurement, <lu moins peul-elle être conserYt'•~ el transmis!' 
même par C<:'UX qui n ·on comprennent ni le :;rns ni la portée : il 
suîfit que lrs symbolrR s11Îf'11t rnai11ti·11us inhll'l"' pour cp1Ï]<: 
soient toujours susceptibles rl'é,riller. rn celui qui en est rap:1-
ble, toutes les conceptions dont ils figurent lia "') nlhèse. G'esl 

ce qui est déformé par le point de vue profane, de i;orle que tous deux 
se rapportent en quel~1e sort~ à un même domaine, ce qui nP 
diminue en rien leur clirrérenco profonùe; mais. au delà de cr 
rlomaine qu'on peu L appeler exotérique, puisqu'il est celui qui con­
cerne également et indistinctement tous les hommes, il y a le domaine 
ésotérique et proprement initia1ique, que ne peuvent qu'ignorer 
enti1'remenl ceux qui se tiennent dans l'ordre exotérique. 
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en cela, rappelons-le cnèorc, que réside le vrai secl'et iml1a­
l ique, qui est În\'iolable de sa nature et qui se défend de lui­
même contre la curiosité des profanes, et dont le secret relatif 
de certains signes extérieurs n'est qu'une .Dguration symbo­
l iq11e ; ce secret, chacun pour1·a le pénétrc1· plus ou moins selon 
l'étendue de son horizon intellectuel, mais, alors même qu'il 
l'aw-.ail pé1tdn1 intégralement, il ne pouJTa jamais communiquer 
cffecfüemenl à un autre ce qu'il en aura compris lui-même ; 
tnut au plus pourr.a-t-il aider ù parvenir f/. celle compréhension 
ceux-là seuls qui y sont actuellement aptes. 

lÀ>.]a n'empêche nullement que les formes sensibles qui sont 
ru usage pow· la lransmissiuu de l'initiation <'XlérieUM cl sym­
bolique aient, même en dehors de leur rôle essentiel comme 
support et véhicule de l'influence spirituelle, leur valeur propre 
l'!l tant que moyen <l'enseignement; à cet égard. on peut rcmar­
']UCr (et ceci nons ramène à la connexion intime du symbole 
,wcc le rite) qu'dles traduisent les symboles fondamentaux en 
Q'Csles. en prcnanl. ce mot au sens le plus élcndu c.omme nous 
l'avons déjà fait précédemment, el que, de cette façon, ellei:: 
l'ont en quelque sorte « vivre » à l'initié l'enseignement qui lui 
est présenté (1), ce qui est la manière la plus adéquate et la 
plus généralcmPnt applicable de lui en p1·éparer l'assiruilalion, 
puisque toutes les manifestations de l'individualité humaine se 
lraduisent néressaircment, dans ses conditions acluelles d'oxis­
tPnre, en des modes cfü·ers de l'activité vitale . Il 11e faudrait 
d"aillew·s pas prétendre pour cela faire <le la ,ie. comme le 
rnudraicnt beaucoup de modernes, une sorle de principe 
absolu ; l'expression d'une idée en mode vital n'es!., après 
tout, qu'un symbole comme les autres. aussi bien <rue l'est, par 
t>xemple, sa lraduclion en mode spatial, qui constitue un symbole 
géométrique ou un idéogramme ; mai~ r'est, ponrrait-on dir~. 
ttn S\'mbolo q11i, par sa nature particulière, est susceptible de 
pé111~tl·e1· plus immécli,alement que tout n11trc à l'intérieur même 
rie l'indiYidualité humaine. Au fond, si tout processus <l'initia­
tion présente ·en sr.s -différentes ph;isef; nne co1·r<'sponclance, soil 
avec la vie humaine indh-iduel1e, soit même ave,c l'ensemble 
de la vie teneslre, c'est que Je développement de ln manifes­
tation vitale elle-même, particulière ou génél'alf'. « micro­
rof;mique » ou « macrocosmique », s'effertue suivant un p1an 
anialogue à celui que l'initie <loit r11aliscr en foi-môme, pour se 

(1) De là ce que nous avons appelé la t< mise en action » de~ 
« légeniles » initiatiques ; on pourra aussi se reporler ici à ce fJUe 
nous avons dit du symbolisme du théâtre. 
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rraliser lui-m~mc tians la complèle e::q,ansion <le toules les puis­
sances de stin ètre. Cc sont toujours et partout des plans cor­
rcspond:rnl ù une mèm~ conceplion S) nlhétique, de sorte qu'ils 
soul princ1picllcmenl identiques, et, bien que Lous différents 
el incléfinirncnl \ ariés dans leur réalisation, ils procèdenl d'un 
<l archétype » unique, pl.an universel tracé 1>ar la Volonté 
suprême qui esL désignée symboliquement comme le « Gnan<l 
,\rchilccte de r Univers ». 

Donc loul èlre tend, consciemment ou non, à rén liser en lui­
mème. par les moyens appropriés à sa naLure particulière, ce 
que les formes initiatiques occidenl,lles, s'appuyant sur le sym­
bolisme « construclif >l, appellent le « plan du Grand Arrhi­
leclc de l' Uni rnrs >> (1), et à concourir par là, selon la fonction 
qui lui appartient dans l'ensemble eosruique, il 1a réalisation 
lolale rlc.:e mème plan, laquelle n'est en somme que l'univer­
salisation de sa propre réalisation personnelle. C'est au point 
précis de son développement où un êlre prend réellement 
conscience rie cette !lnalilé que commence pour lui l'initiation 
effecli\·e, qui doit le conduire par degrés, et selon sn voie per­
sonnelle, à cette réalisation intégrale qui s'accomplit, non poinl 
dans le développement isolé de certaines facuJtés spéciales. 
mais dans le développement complet, harmonique cl hiéral'­
rhique, de toutes les possibilités impliquées dans l'essence <le 
r.et èl1'c. D'ailleurs, puisque la fin est nécessairemcnl la même 
pour touL ce qui a même principe, c'est -dans les moyens 
cmplo, ,1s pont· y pm·venir que rtl-side exclusivemrnt ce qui est 
pronre à chaque être, considéré dans les limites de la fonctio11 
spériale qui est délerminée pour lui par s,a nature individuelle, 
eL qui. quelle qu'elle soit, doit être regardée comme 1m élément 
nécessaire de l'ordre uni.-ersel el total ; cl. par la nature mème 
des choses. c·rtle rliversilé des , oies part.ir.1ùières subsiste tant 
que le domaine des possibilités individnellcs n'esl. pos effecti­
\'emenl déJrn~,;é. 

Ainsi, l'instruction initialiqur, envis.agre dans son univer­
salité, doil rnmprcn<lr<', comme aulanl. d'.opplicalions, en "ariété 
inMrinif', d"un même principe transcendant, Ioules les voies de 
réalisation qui sont propres, non seulement à chaque <.'alégorie 
d'êtres, mais anssi à chaque êlre indi\'icl11cl ronsidfr,. en parti­
culier : cl, les romprenant loutf'<a ainsi en ellc-m<~me, elle les 

(1) Ce symbolisme e~I cl 'ailleurs Join d'être exclusivl'menl pro-pn' 
aux seules formes occldenlalPs ; le T'islrwakarma de la tradition 
hinclo,1e, en particulier, est exactement la même chose que Je 1( Grand 
Architecte de l'Univers 1>. 
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lol,;.ilise cL les synythétise dans l'unilé absolue de la Voie uni-
1ersclle (1). Donc, si les principes de l'in.iLialion sont immua­
bles, ses modalités peuYent et doivent varier de façon ,·, 
s'ndapler aux condilions mu!Liplcs et relulives de l'existeTII'<' 
manifeslé-0, rnndilions ùonL la diversité fait que, mathématique­
rnent en quelque sorle, il ne peut p,as y t1Yoir deux choses iden­
tiques d.ans tout l'unh•ers, ainsi que nous l'avons déjà expliqué 
en d'autres occasions (~). On peul donc dire q,1'il est impossible 
qu'il y ait. pour deux indiüdus différents, deux initiations exac­
tement semblables, même au puinL de vue extérieur et ritw·•­
lique, et ù plus forte raison au poüH de Yue du ll'iwail intérieur 
ùe l'inilir ; l'unité el l'imnmlabilité du principe n'exigent nulle­
ment une 11uifurmilé et une immobilité qui sont d'ailleurs irréa­
lisables en fait, cl qui, en réalité, ne représentent qne leur reflet 
« inversé » au plus bas degré <le l,a m:miiestation ; el la Yéril1\ 
l'SI. que l'enseiguemenL initiatique. impliquant une aùapLalion ù 
la diwirsité indéfini,, des natures in'dividuellcs, ,:;'oppoi;c par lù 
à l'uniforrnilé que l'enseignement profane regarde au contr.aire 
comme son « i<lt1al ». Les modifications dont il s'iagit se limitent 
d'aillew·s, bien e11ll'ndu, à la lr.ucluction extérieure de la con­
naissance initiatique et à 1,on assimilation par telle ou telle indi-
1 idualilé, car, ùuns La mesure où une telle traduction est pos~ 
sibl<', die doit forcément tenir compte des rclativités et des 
,·onlincrcrn'.CS, t:,mdis que ce qu'elle exprime en est indépendant 
dans l'universalité de son essence principielle, comprenant 
Ioules les possibilités dans la simultnnéilé d'une synthèse Hniquc. 

1L'enseignemcnt initiatique, extérieur et transmissible dans 
des formes, n·csL en réalité el ne peut être, nous l'avons déj~1 
dit el nous y insistons encore, qu'une préparation de l'incliviùu 
i1 acquérir la véritable connaissancè inilLalique par l'effet de ~• 111 

lraniil persouncl. On peut .,insi lui indiquer la \'OÎe :i suivrr, k 
plan à ré,alisl.'r. et le disposer 'à prendre l'allitmlo mcnlrtle "' 
intellect11elle nécessaire poul' parvenir à unP compréhension 
l'!Tertirn l't ll1JJ1 pas simplement tht'•oriqne : on 1w11I «•111·1>rl' J'.1,;;­

sister <'l le guider en ronLrùl:rnt son lra, ail d'une l'nt:nn <•ons­
tantc, mais r'c1-1 tou1, rar nul anlr!'. l'ùl-il un (( :\f.iîlrn n dan:; 
J'arccptio11 la plu1- rmnplèle rl11 mol (:1), nr• J)f'lll faire n• lr~rnil 
pour lui. ('~ que l'initié doit l\1rc1:nwnl acqurrir par h1i-mê1111'. 

(1) Cette \oir unhcrscllr c,t Je Tao •le la trarlilio11 P>.11-.'inr-oricntale. 
(2) Voir 11oln1mne11l L,: Rt'r111r rle ln Q111111/itt' ,., les "iiynes ries 

Temps, rh. , Tl. 
(3) Nons e111l'nclo11, pnr 1/i 1·1· qu'on appl•lle un Garu rln11s ln frfl!li­

lion hindoue. ou un Slwikh clans ln lradilion islamique. et qui n ·a 
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parce que personne ui rien cl· cxlériew· à lui ne peut le lui com­
mw1iqu1•r, c'est en somme la possession efrccliYe du secret ini­
Lialique propremnnt dit; mais, pour qu'il puisse arriver à réa­
lise1· eette possession dans toute son étendue et avec tout ce 
qu'elle implique, il faul que l'enseignement qui sert en quelque 
sorlc de hase et de support à son lrjvail personnel soit constitué 
de telle façon qu'il s' ouwc sur d<'s possibilités réellement illi­
mitées, et qu',aînsi il lui permelle d'étendre inùéfiniment ses con­
ceptions. en largeur el en prol'ondem· tout à la fois, au lieu 
de les enfermer. -comme Je fait tout point d<' me profane. dans 
les limites plus ou moins Nroites <l'une théorie systémaliq11e 
ou ù'UJ1c formule verbale quelconque. 

rien de commun avec les idées fantastiques qu'on s'en fait dans 
certains milieux pseudo-initiatiques occidentaux. 
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LES LH11TES DU MENTAL 

Not;s pa~·~~ns tout il rheurc. de la m?r~talilé nécessaire_ à 
l acqU1s1llon de la connaissance m1tiat1quc, mentalité 

Loule <li.ù'érenlc de la menl.alilé profane, el ù ]11 [ormabon de 
laquelle co11tribue grandement l'observa lion des rites et des 
formes extérieures en usage dans les organisations tradition­
nelles, sans préjudice de leurs autres effets d'tm ordre plus 
profond ; mais il faut bien comprendre qu'il ne s'agit en cela 
que d'un stade préliminaire, ne correspondant qu'à une prépa, 
ration encore 1oulC' théorique, el non point de l'initiation effec­
tive. Il y a lien, en effet, d'insister sur l'insuffisance <lu mental 
ù l'égard de toute conuaissance d'ordre proprement métaphy­
sique et ÎlÜliaLique ; nons s!)mmcs obligé d'employer cc terme 
Je« mental ll, <le prt"·l'1\rcnce à louL autre, comme t\quiv:ilent du 
sanscrit manas, parce qu'il s'y rattache p.ar sa racine; nous 
c•numdons donc par là l'ensemble des facultés de connaissance 
qu, sonL :;p&cifiquement c;aradéristiqucs de l'individu humain 
(désigné am;si lui-même, dans diverses langues, piar des mots 
nyanl La même racine), el clonl la principale est la raison. 

l'\ous avons assez souvent précisé la distinrtion de la raison. 
l'nC'nllc d'ordre purement indiùduel, et de lïntiellecL pm, qui 
f''-l au C'Ontrairr supr.a-individurl, pour qu'il soit inutile d'y 
t"evenir ici : nous rappellerons seulement que la connaissance 
métaphysique, au vrai sens de ce mol, étant d'ordre universel. 
serait impossihle s'il n'y ln'ait dans l'être 1mc f'ncnlté du mêmr 
<•rdre, donc lranscendantr par rapport à l'individu : cette 
f..icult(• est proprement l'intuition intel!ectuellf'. En effet, toute 
,·onnarssm1rr étant essrnliPllrmrnl 11ne identifiralion, il est évi­
dPnt que l'individu. comm<> IC'l. ne peut pas atteindre la con­
naissance de cr qui esL an dclù du domaine indiYiduel, ce qui 
!;erait. contradictoire ; cette connaisP-ance n'est possible que 
parce que l' êtrP qui est un individu h11main dans un certain 
1•!,'lt contingent de manifeslalion est aussi autre chose en même 
l1•mps : il serait ahsurrle de <lire que rl1omme, en tant qu'homme 
rl par sei; moyens humains, peut sè dépasser lui-même ; mais 
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l'être qui .apµaraîL en c.c monde comme un homme esl, en réalit~, 
tout autre chose par le principe permanent et immuable qui le 
constitue clans son essence profonde (1). Toute connaissarn:e 
que r on peut dire vraiment, initi.alique résulte d'une commu­
nicalion établie consciemment avec les étals supérieurs ; el c'est. 
à une t.clle communication que se rapportent nellemenl, si on le'­
ententl dans leur sens véritable e~ sans tenir compte de l'abus 
qui en est f.ait Lrop souvent dans Je langage ordinaire de notre 
époqµc. des termes comme ceux d' « inspiration » et <le << réve­
lation >> (2). 

La conn,ai$sance clirecle de l'ordre transcendant, avec la cer­
Litude absolue qu'elle implique, est évid~mment, on elle-même, 
incommunicable et inexprimable ; toute expression, étant néces­
sairement formelle par définition même, et par conséquent indi­
viduelle (3), lui est par là même inadéquate et ne peul en donnei·, 
en quelque f;Orle. qu'un reflet dans l'ordre humain. Ce reflet 
peut aider rcrlains èlrcs à atteindre réellement cette même con­
najssance, en éveillant en eux les focultés supérieures, mais. 
comme nous l'aY011s déjà dit, il ne saurait aucunement les dis­
penser de faire personnellement ce que nul ne peut faire pour 
eux ; il csl l'>Culcment un << support » pour leur travail intérieur. 
Il y a d'ailleurs, à rel égard, une grande différence à faire. 
comme moyens <l'expression, entre les symboles et le langage 
ordinaire ; nous ,avons eÀ"}Jliqué précédemment que Je·s symboles, 
par leui• caractère essentiellement synthétique, sont particuliè­
rement o'Ptes à servir de point d'appui à l'intuition intellectuelle, 
tandis que le langage, qui est essentiellement analytique, n'est 
proprement que 1 'instrument. de ].a pensée discursive el ration­
nelle. Encore faut-il ajouter que les symboles, par leur côtè 
« non-humain l>, portent en eux-mêmes une influence dont l'ac­
tion est susceptible d'éveiller <lireclement ],a faculté intuifü·c 
chez ceux qui les méditent de la façon voulue : mais ceci se 

(1) Il s'agit ici de la distinction fondamentale du « Soi >> rt cln 
« moi », ou de la personnalilé el de! 'individualité, qui Qsl au principe 
même de la théorie métaphysique cles états m11ltiples de 1 'êlre. 

(2) Ces deux mols désignent au fond la m!'lme choso, envisag{>e 
sous deux poipls de vue quelque peu différents : ce qui est u inspi­
ration » pour l'être même qui le reç.oit devient u révélation ,, pour 
les autres êtres à qui il le transmet, dans la mesure où cela e~l 
possible, en le manüestanl extérieurement par un mode d'expression 
quelconque. 

(3) Nous rappellerons que la forme esl, parmi les conditions de 
l'existence manüestée, celle qui caractérise proprement tout état 
individuel comme tel. 
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rapporlc uniqucruenL à leur usage en quelque sorte rituel rommP 
support de médilalion, el non point aux commentaires verbaux 
qu'il est possible do faire sur leW' significalion, et qui n ·en 
représentent dans tous les cas qu'une élude encore extérieure(!). 
Le langage humain étant élroitcmenl lié, p;ir sa constitution 
même, à l'exercice de la fa,culté rationnelle, il s'ensuit que tout 
<'C qui est exprimé ou lraduiL an moyen de cc langage prend 
forcément, d'une fiaçon plus ou moins explicite, une forme de 
« raisonnement >> ; mais on doit comprendre qu'il ne peut cepen-
dant .Y a1,oi1· qu'une similitude Lout apprarcnte et extérieure, simî­
lilude de forme el non de fond, entre le raisonnement ordinaire, 
concernant les choses du domaine individuel qui sont celles aux­
quelles il e~t proprement et directement applicable, et celui qui 
est destiué ù refléter, aulant qu'il est possible, quelque chos" 
des vét"ilés d'ordr-0 supra-individuel. C'est pourquoi nous avons 
dit que l'enscignenwnL initiatique ne <lcvail jamais prendre un<' 
forme « systématique », mais devait au conlr,aire toujours s'ou-
1-rir sur des possibilités illimitées, de façon .:1 réserver la pnrl 
de l'inexprimable, qui est en réalité tout l'essentiel ; cl, p,ar h'i, 
lEl langage lui-même, ]()rsqu'il est appliqué aux \'érilés de ;:;et 
ordre, participe en quelque sorte au caractère des symboles 
proprement dits (2). Quoi qu'il en soit, celui q11i, par l'élude 
d'un exposé d.iialectique quelconque, est parYen11 à une connais­
sance théorique de certaines de -ces Yérités, n'en a pourtant 
encore aucunement par là une connaissance direcLe eL réelle (ou 
plus exactement « réalisée »), en vue de laquelle celle connais­
sance discursfre et théorique ne sa111·nil consLilucr rien de plus 
<Ju 'une simple préparation. 

C'etle préparation théorique. si i1H:lispensaLI,· q11 'elle soit en 
fait, n'a pom·tant en cllc-mème qu'une valeur de moyen contin­
g-ent et accidentel ; 1ant qu'on s'en Lient la, on ne saurait park1· 
d'initiation effoctive, même au degré le plus élémentaire. S'il 

(1) Ceci ne ,eut 11as dire, bien enlendu, que cPtni qui <ixplique 
les symboles en tie servant du langage ordinaire n'en n forcément 
lui-même qu'une connaissance extérieure, mais seulement que 
celle-d est lout ce qu'il peut communiquer au..x autrr~ par cle telles 
expl1cation,s. 

(2) Cel usage supérieur du langage est surtout possible quand il 
s'agit des langues sacrées, qui précisément sont telles parce qu'elles 
sonl constituées de Lelle sorte qu'elles portent en elles-mèmes ce 
caractère proprement symbolique ; il est naturellement beaucoup plus 
difficile avec les langues ordinaires, surtout lorsque celles-ci ne sont 
employées habituellement que pour exprimer des poinLs de vue 
profanes comme c'est Je cas pour les langues modernes. 
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11·y avail rien de plus ni <l',aulre, il n·y aurait lù en somme que 
r.imalogue, dans un ordre plus élevé, de ce qu'est une « spécu­
lalion » quelconque se rapportant à un autre <lomairte (1), car 
une telle conniaissance, simplement théorique, n'est que par le 
mental, tandis que la connaissance effccliYe t'Sl « par l'esprit 
,·l l'âme )>, c'est-à-dire en somme par l'êtrt~ tout entier. C'est 
d'ailleurs pourquoi, même en dehors du point de \'UC initia­
tique, les simples mystiques, sans dépasser les limites du 
domaine individuel, sonL cependant, dans leur ordre qui est celui 
de la tradition exotérique, incontestablement supérieurs non 
seulement aux philosophes, mais même ail.X théologiens, car ln 
moindre pal'celle de connnissance effective vaut incomparable­
u1enL plus quo Lous les raisonnements qui ne procèdent que du 
mental (2). 

Tant que la connaissance n'est que par le mental, elle n'est 
qu'une simple connaissance « par reflet ». comme celle des 
urnbres que voient les prisonniers de lia cavel'n<' symbolique <le 
Platon, donc une connaissance indirecte et. tout extérieure ; pas­
ser de l'ombre à la réalité. saisie clireC'lcmenl en elle-même, c'est 
proprement passf'r <Ir I' « Pxlél'Îenr i1 J' « intérieur », et aussj, 
au point <le \'Ue où 11011s nous plaçons plus particulièrement ici, 
de l'initiation virturllc it 1'iuiliation effedivc. Ce passage impliqur 
la renonciation au ment.al. ('·est-à-dire à toute faculté discursive 
f[UÎ est désormais de...-ciwc impuissante, puisq11'elle ne saurait 
franchir ]f's limitrs q11i lui Ront imposées par Ra nature 
même (3): lïnt1Lition intd}P{'lll"ll<' srule csl au rlelà de ces 

tl) On pourrait comparer une 1e1lc ,, spéculalio11 ,,, dans l'ordre 
ésotérique, non pas à la philooophie qui nr sr réfère qu'à un point 
rle vue tout profane, mnis plutôt à ce f(11 'esl la théologie daJS ! 'ordre 
lnditionnel exotérique et religieux. 

(2) Nous devons préciser que rellr supériorité des m)·~ti.rp.le~ doil 
s'entendre exclusivement cp.1ant à leur élal intérieur, car, d'un autre 
côté, il peul arriver, comme nous l'avons déjà indiqué plus haut, 
que. faute dP préparation lhéorique. ils soient incapables d'en 
r.xprimer quoi f(Ue ce soil d'une faço.n intelligible; et, en outre, 
il faut tenir compte rlu fait que, en dépit de ce f(ll 'ils ont vraiment 
u réalisé i,, ils risquonl toujours tlr ~·égarer, p,lr 111 m<:me f[U'ils'11e 
peuvent dépasser les possibilités de l'ordre individuel. 

(3) Cette renonciation ne veut aucunement dire que la connaissance 
dont il s'agit alors soit en quelque fa,;on contraire ou opposée à la 
connaissance mentale, en tant r111c celle-ci est valable et légitime 
dans son ordre rclalir, c'esl-i1-clirt' dans lo domaine individuel ; on 
ne saurait trop redire, pour thiler toute équivoque à cel égard, que 
Je " supra-rationnel » n'a rit•n de commun avec l' u irrationnel >>. 
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liuules, parce qu'elle n·appartient pas à l'ordre des facultés 
individuelles. On peul. en employant le symbolisme traditionnel 
fondé sur les correspondances organiques, dire que le centre 
ùe la conscience doiL être alors lrausféré du « cerveau » au 
(< cceur » (l) ; pour ce tr.ansferl, toute « spéculation >l et toute 
tfütlectique ne sauraient évidemment plus êlre d' auctm usage ; 
el c'est à pat·tir de là seulement qu'il est possible de parler 
YéritablemenL d'initiation cïfective. Le point où commence 
l:clle-ci est donc Lien au delà de celui où finit tout cc qu'il peut 
~ arnir de relativement ,,niable dans quelque « spéculation » 

, que ce soit ; entre 1"1111 <'l 1 · outre, il y a un vëritable abime, que 
la renonciation au menlal. comme nous w•nons de le dire, per­
met seule de foa11çlur. Celui qui s'attache au raisonnement et ne 
s·'en affranchit pas au moment Youlu demeure prisonnier de k1 
forme, qui est la limitation par laquelle se d(lfuùt l'état indi­
viduel; il ne ,tlépassera donc jamais celui-ci. el il n'ira jamais 
plus loin que l' « extérieur l>, c'cst-à:-dirc quïl demeurera lie 
:111 cycle indéfini de 1a manifestation. Le passage de l' (< exté­
rie11.1· » à l' « intéticor », c'est aussi le passage de la multiplicil<i 
à l'unité, <le ln circonférence au centre, au point unique d'où il 
esl possible à l'être humain. restauré dans les prérogatives de 
l' « élaf primordial >J, de s'élcYer aux Mats supérieurs (2) et, 
par la réalisation totale de sa vé1·itable essence, d'être enfin 
Pffectivement et actuellement~<' qu'il est potentiellement de loulP 
i-lerniM. Celui qui se connait soi-mème dans ln <( vérité » dl' 
r << Essence » éternelle et infinie (3). celui-là conru.iît el possèd{· 
lo11Le11 chose~ en soi-mèmP et par soi-même, c·ar il Psi parvenu 

11 / Il e~t à peiue besoin de rappeler que le « cr1.•ur ", prb s,mboli­
quement pour représenter le centre rie l'individualilr. humaine envi­
:;agéc dans son intégralité, est toujours mis en correspondance, par 
toutes les traditions, avec l'intellecl pnr, cc qui n'a alisolumenl 
aucun rapporl avec la« sentimentalité" que lui attribuent les concep­
tions profanes des modernes. 

(2'1 Cf L'E.~otérisme de Dante. pp. 58-61. 
(3) Nous prenons ici le mot « ,·éritr » dan;; le ~ens du terme arabe 

liaqîl']ah, et le mot« Essence ii clans Je sens cl'Eclh-Dhd/, - A ceci se 
rapporte dans la tradition islamique c.e lrnd11/1 : « Celui qui se 
connait soi-même connaît son Seigneur i, (Man grafa nafsa/iu faqad 
ara.fa Rabbahu) ; et celle connaissance est obtenue par ce qui est 
appelé l' << œil clu cœur ,i (aynul-qalb), qui n'est autre chose que 
l'intuition intellectuelle elle-roême, ainsi que 1 ·expriment ces paroles 
d'El-Hallâj : cc Je vis mon Seigneur par 1 'œi! de mon cœur, et je 
rlis . qui ~!.-lu ? Il dit : Toi » (Rairflll Rabbi bi-ayni qalbf, faqullu 
man anta, qilla anta). 
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il l'étal inconditionné qui ne laisse hors ùe soi aucune possibilitc, 
et cet état, par rapport auquel tous les autres, si élevés soient-ils. 
ne sont réellement encore qne des stades préliminaires sans 
aucune commune mesure a\ec lui (1), cel état qui est le but 
ultime de toute initiation, est proprement ce qu'on doit enlendr<' 
par I' « Identité Suprême >). 

(1) Ceci ne doit pas s'entendre seulement <Jcs étal;; qui ne corres­
pondent qu'à des extensions de l'indh·idualilé, ll'lais aussi des étab 
supra-individuels encore conditionnés, 

, 
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COXSM:,S 1 YCE l.\'ITI 1T/Q(JE 

ET « CULTURE » f>ROFA1\'E 

N uu,; arnn" déja fait rcmarqu<'r précédemment qu'il faut 

bien se garder de toute conlus1011 entre la ,connaissance 

rloclrinale <l'ordre initiatique, même lorsqu'ellt n'est encore que 

thforique el simplement pri·paraloJre :i la « réalisation », cl tout 

cc qui est instruction purement extéricuœ ou sa, oir profane, 

qui est en réalité sans a11rn11 rapport a\·ec celle connaissance. 

!~cpcnd.anl, 11ous dernns insister cnc·ore plus spfrialemcnl sur 

c1) point, car nous n'a,ons eu que trop sou\'cnl a en constater 

la n1·ccssité : 11 f.aul en finir aycc le préjugé lrnp répandu qui 

veut que ce qu · on est com·enu d'appeler La 1< cullure », au sens 

prol'auc et <c mondoin », ait une \ a leur quelconque, ne l'ùl-re 

qu'à litre de préparation, vis-à-vis de la connaiss:ince initiatique, 

alors qu'elle n'a et ne peut aYoir vërilablemeut aucun point de 

t·onLact aYec celle-ci. 
En princi1,e, il s'agit bien là, purement et simplement, d'une 

al,iwncc de 1·npporl : l'insLru,clion profane, à quelque degré 

(Ju'on l'envisogc, ne peul servir en rien à 1a connaissance initia­

tique, el (tonies réserYes faites sur la dégénérescence inleller­

luclle qu'implique l'adoption du point de \Ue profane lui-même) 

Pli!! n'csl pas non plus inl'ompalihle orne elle (1); elle .apparait 

uniquement, ù rel rganl, romme une chose indifférente, au mème 

l1lre que l'habileté manuelle acquise clans l'exercice d'un métier 

mfrnnique. ou encore qull la « ,culture phJsiquc l) qui est si fort 
:'1 l,1 mode de nos jours. \11 fond, tout cela csl exactement du 

mèmr. ordre pour qui se plnre au point rle vue qui nous OC('upe ; 

mais le rlonger f'SL dP. $C lai;;ser prendre à 1'~1pparcnrc lrom-

(1) fi e:;l évidcnl 11ue, nolommenl, celui 11ui reçoit tlrs son cnfanœ 

l 'inslrnction proran,.• el " oliligaloirc n rl~n~ les &-olrs ne saurnit en· 

~trc tenu pour rr>~pônsablc, ni illrc regarM pour cela comme" disriua­
lifié ,, pour l 'iniliation ; tonte la q11eslion est rie savoir f]Uolle 

, empreinte » il en ftanlera par la ~uilc, car c'esl là cc qui dépend 

récllemen l de ~es possibil ilé~ propres. 
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peuse d'une prétendue « intellectualité » qui n · a absolumenl rien 
à voir aYec l'intellectualité pure el Yéritable, et l'abus consta11t 
qui est faiL précisément du mot « intellectuel » par nos contem~ 
porains suffit à prouver que ce danger n'est qu<:! trop réel. Il eu 
résull.c souYenl, entre .autres inconvénients, une tenrfonce à vou­
loir unir ou plutôt mêler entre elles des choses qui sont d'ordre 
totalement dillérent ; sans reparler à ce propos de l'inlru<,1,_1J1 
c1·un genre de « spéculation >> lonl profane dans certain-es org.:i­
nisations initiatiques occidentales. nous rappellerons s<rnlemenL 
la vanité, que nous avons eu maintes occasions de signale!', rk 
toutes les tentatives faites pour éL.lblir un lien ou une compn­
raison quelconque enll·e la science moderne el la connaii:-sancP 
traditionnelle (1). Certains vonl même, eu ce sc11s. jusqu'à prt:·­
tendre trouver dans la première <les cc confirmati0ns » de la 
seconde, comme si celle-ci, qui repose sur les principes immun­
bles, pouvait tirer le moindre bénéfice d'une conformité acei_­
clentelle et tout e).iéri,~nl'C a,·ec quelques-uns des ré~ultals hypo­
thétiques et sans cesse ch,onge.anls de celLe recherche incertaine 
et tâtonnante que les mod<'rncs se plaisent à décorer du nom 
de « science >) ! 

Mais ce n'est pas sur ce .cûté ùc la question que nous avon1-
à insister sw-tout f>résent.emenl, ni mème sur le danger qu'il 
peut y nvnir, lorsqu'on accorde une importance exagérée à te 
savoir inférieur (et souvent même tout à fait illusoire), d'y con­
sacrer toute son activité au détriment d'une connaissance supë­
rieure, dont lia po~sibililé même arrivera ainsi à être totalement 
méconnue ou ignorée. On ne sait que trop que ce cas est en effel. 
celui de l'immense majorité de nos t:ontemporains ; et, pour 
ceux-là, la question d'un rapport avec la connaissance initk1-
tique, ou même traditionnelle en [\"énéral, ne se pose évidem­
ment plus, puisqu'ils ne souJlÇonnent même pas l'existence d'une 
telle connaissance. Mais, sans même aller jusqu'à cet extrême, 
l'instruction profone peut consLilner Lien souvent en fait, sinon 
en principe. un obstacle à l'acquisition de la véritable connais­
san-ce, c'esl-à-<lire Loul le co11Lraire d'une préparation efficace. 
el cela pour diverses rai"ons sur 1esqu~11es nous devons main­
tenant nous expliquer un peu plus en détnil. 

D'aî)ord, 1'6ducalion profane in1po,se cerlainei; lwhiludes men­
tales dont il peut êlt·o plus 011 moins diffieilP de se défaire par 
la s11ile ; il n'est que lrop aise de constater que les limitations 
et même les Jéformalions qui sont l'ordinaire conséquence de 

(1) Cf. notamment Le Règne de la Quantité el les Signes des Temps, 
ch. XVlll et XXXII. 
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l'enseignemenl univeTsilaire sonl souvent irrémécfiables ; et, pour 
êchapper enlièremenl à celle fâ("heuse influence, il faut des 
dispositions spl1ciales qui 11e peuvent èlre qu'cxceplionuelles. 
,\Jous padons ici d'une f,açon tout à l'ait gén6rale, et nous n'in­
:--isterons pas sur Lels inconvénients plus particuliers, comme 
r étrpilesse de V11Cs qui r4sulte inéyitablement de 1.a « spéciali­
sation », ou la « myopie intellectuelle » qui est l'habituel accom­
pagnement <le l' << érudition >> cLùLivée pour elle-même : r,e qu'il 
est essentiP-1 d'observer, c'est que, si lo connaissance pt'Ofane e11 
f'lle-même est simplement indifférente, les méthodes par les­
quelles elle est inculquée sont en réalité la négation môml' de 
t'elles qui ouvrent l',accès à la connaissan1!e initiatique. 

Ensuite, il f.aul tenir compte, comme d'un obstacle qui esl 
Join d'être négligeable, de octle sorte d'infatuation qui est 
fréquemment causée par un prétendu savoir, et qui est même. 
,·hez bien Jes gens, <l'aulanl plus ace<'nlut,e que ce S!a\'Oir è"-1 
plus élémentaire, inférieur et incomplcL; d' ai11eurs, même sa11"­
;;ortir des couLingences de la c< vie ordinaire », les méfaits de 
lïnstru~lion ptimaire à cet ég,ard sonL aisément reconnus de 
lous ceu..x que n',aveuglenl. pas certaines idées préconçues. Il est 
é\'ident qne, de deux ignorants, celui qui se rend comple qu'il 
ne sait rien est dans une disposition beaucoup plus fa,·orable à 
l'acquisition de la connaissance que celui qui croit savoir quel­
qne chose ; lés possibilités naturelles du premier sont intactes, 
pourrait-on dire, tandis que celles du second sont comme « inl1i­
bées » el ne peuvent plus se développer lihrement. D'ailleurs, 
même en admctlant une égale bonne. volonté chez les deux indi­
Yidus considérés, il n'en 1':'ester.ait pas moins, dans tous les cas, 
qne l'un d'eux aurait tout d'abord :'i se d,;lHuTnsser des idill''­
I'ausses dont son mental est encombn\ t:mdis que l'autre serait 
tout au moins dispensé de ce lravi::iil pr<1llminaire rt n,.;galif, qui 
t·cpréscnte un des sens de ce que l'initiation maçonnique dési­
gne SJ mholiq11emenl conune le « dc•puuillemenl <les ruNnux >>. 

On peut s'expliquer facilement pm· là un foit que nons ayons 
eu fréquemment l'occasion de constater en ce qui concerne les 
gens <lits << cultivés » ; on ·sait ce qui est entendu communément 
par re mot : il ne s'agit même pns là d'une instrnction lanL 
soit peu solide, si limitée ri si inférieure qu'en soit la portre, 
mais d'une « teinture » superrtcielle <le Loule Mrte de choses. 
d'une éducation surloul <c lillénaire )), en tout ·cas purement 
livresque el verbale, permettant tif.' parler aH•c assurance de 
tout, y eompris ce qu'on ignol'e le plus complètement, et s1.1s­
ceptible de f.aire illusion à ceux qui. séduits par ces brillantes 
apparences, ne s"aperçoh•ent pas qu'elles ne mcouvrent que le 
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néant. Cetlr. « culture>> produiL généralement, à un autre niveau. 
<les effets assez comparable à ceux que nous rappelions tout 
ù l'heure au sujet de l'instruction primaire ; il y a certes des 
exceptions, car il peul arrirer que celui qui a reçu une telle 
<< culture >> soit doué d'assez hew·euses dispositions naturelles 
pour ne l'apprécier qu"à sa juste valetu· eL ne point en ètre.Iupe 
Jui-mème; II.mis 110U!, n·exagérous rien <-n dis.iat que. en dehors 
de ces exceptions, la grande majorité ùes gens « cultivés » doi­
\Cnt être comptés parmi ceux dont l'élial mental est le plus défa­
' orablo à la récevlion de la \·éritaùle connaissance. Il y a chez 
rux, vig-ù-Yis dr ,celle-ci, une sol'le de rc"•sistance souvent incon­
~cienlc, parfois aussi , oulue ; ceux mêmes q1û ne nient pas for­
mellemenl, de pat'ti pris eL a priori, tout ce qui est d"ordre 
esotérique ou iniliatique, témoignent <lu moins à cet égard d'un 
manque d'intérêt complet, et il al'rive même qu'ils affectent de 
fiaire étalage de Jew· ignonancc de ces choses, comme si l'ile étai! 
à leurs propres yeux une des marques de la supériorité que leur· 
« cull111·~ >> esl œnsée lew· conférer l Qu'on ne croie pas qu'il 
y ail lù de nolre part la moindre intention caricaturale ; nous 
ne faisons que dire exactement ce que nous avons vu en maintes 
circonslnnces, non seLùemonl en Occident, mais même en Orient. 
où d" ailleurs cc l.ype de l'homme« cultivé» .a heureusement assez 
peu d'imporlanc.:e. n'aynnl fait son apparition que t1·ès récemment 
l't cbmmc prnùuil <l'une certaine éducation « occidentalisée >>, 
d.'où il rèsullc. notons-le en passant, que cet homme « cultivé >> 

est nfressnirement en même Lemps un « moderniste >> {l ). La 
conclusion à tirer de là, c'est qùe les gens de celle sorte sont 
tout simplement les moins « initiahles >> des profanes, ot qu'il 
seraiL pnl'failemeut <lér.aisonnable de tenir le moindre compte 
de leur opinion, ne ffit-cc que pour essayer d'y adopter la prt~­
sent.ation de certaines idées; du reste, il com icnt d'ajouter q1u• 
le souci <le l' « opinion publique » en général est une attitude 
:mssi « anli-iniliatique >> que possible. 

l\ous de\'ons encore. à celle occasion. prrciser un autre point 
lfUi se rallache élroilernent ù ces considérations : c'est que toute 
ronnaissance exclusiH'rneul « livresque » n'a rien de commun 
avec la r.onnaissa.nce inilialiqne, même envisagée à son sti;id<' 
<-ÎmplPrnenl lhéoriqur•. Cela peul même yrnraître h 1idenl aprl'!s ce 
qne nous venons de dire, car tout ce qui n'est qu'élude li\'resquc 
fait inconteslaùlement partie de l'éducation la plus extérieure ; si 

(1) Sur les rapports de ce cc modernisme » avec 1 'opl)osilion à tout 
ésotérisme, voir Le Règne de la Qua.ntiU et les Signes des Temps, 
ch. XI. 
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nous y insistons, c'est qu·on pourraiL se méprendre dans le cas 
où celte étuùe porte sur des livres dont le contenu est d'ordre 
iuitiiatiquc. Celui qui lit de tels livres à la façon des gens « cul­
tirés », ou mèmc celui qui les étudie à la façon des « é1·udits » 
et selon les méthodes profanes, n'en sera pas pour cela plus 
npproché ùe la véritable connaissance, pa1·ce qu'il y apporte 
des dispositions qui ne lui permeLLent pas d'en pénélrer le sens 
réel ni de se l'assimiler à un degré quelconque ; l'exemple des 
orientalistes, avec l'incompréhension totale dont ils l'ont géné­
ralement preuve, en est une illustration particulièrement frap­
pante. Toul autre est le cas de .celui qui, prenant ces mêmes 
livres comme « supports » de son lrav.ail intérieur, <:e qui esL 
le rôle auquel ils sont essentiellement destinés, sait voir au delà 
dos mots et trouve dans ceux-ci une occasion el un point d'appui 
pour le développement de ses propres possibilités ; ici, on en 
revient en somme à l'usage proprement symbolique dont le lan­
gage est susceptible, et dooL nous avons déjà parlé précédem­
ment. Ceci, on le comprendra s.ans peine, n'a plus rien de ,com­
mun arnc la simple étude livresque, bien que les livres en soient 
le point de départ; le fait d'entasser dans sa mémoire des 
nolions ·rnrbales n'apporte pas même l'ombre d'une connais­
sance réelle ; seule ,compte la pénétralion de l' « esprit » enve­
loppé sous les formes extérieures, pénélralion qui suppose que 
l'êlre porte en lui-même des possibilités correspondantes, puis­
que toute connaissan~ est essentiellement identifioolion ; et, 
sans cetle quali.ficaûon inhérente à la nature même de ceL être, 
les plus hautes expressions de la connaissance initio.tique, dans 
la mes11re où elle esL exprimable, et los Ecritures sacrées de toutes 
les traditions elles-mêmes, ne seront jamais que « lettre morte » 
et flatus vocis. 

i5 
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.\JE.\ T.lLITÉ S<.;OLJJRE ET l'SEl;DO-LNITL,lTION 

U 
\tE des marques can1ckrisliques de la plupart des 01·gani­
salions pse11\lo-i11ilialiqm~s modernes est la l'a(:on Joni 

eUes uscnL <le r.ertames cumparaisons empnmlées it l.a « , ie ordi­
naire », c'est-à-dire on somme à l'activité profone sous l'une 
nu raulre des fom1es qu'elle rc\êt le plus cout·atnmC'nl dans le 
monde c011temporain. Il ne s'ugil mème pus là seulement d'ana­
logies qui, malgré la Hléheuse banalité des images ainsi 
emplo_n~cs cl le !'nit qu'l'Jles sont aussi llloignées que possible de 
IC11Ll s~mbolismc lradilionnel, pourraienL encore être plus ou 
moins valables dans cer'Laines limites ; plus ou moins, ùisou~­
no11s, car il ne l'aut pus oublier que, au fond, le puinl de vur• 
profane comme tel compot·tc toujours en lui-mdme quelque 
d1nse <l'illégilime, en lanl qu'il est une vérit.able uégalion <lu 
point. de nm lrnditionncl ; mais ce qui est plus grave cncol'e. 
c'est que ces choses sont priS<'s cle la façon la plus littérale. 
n llnnl j1Lsqu · à une sorte d',nssimilation cle prétendues réalités 
spirituelles à des formes d'activité qui, du moins dans les condi­
tiont=; arl1rnllrs, sonl proprement à l'opposé de toute spiritualité. 
C'est ainsi que. dons certaines écoles ocrulltslcs que nous avons 
connues jadis, il n'Nait question sans cesse que de « clelles ;i 

payer >>, ri celle idée é•lail poussée jusqu'à 1'obses;::io11 : d.111~ 
le lhé.osnphisme et ses différents dériv(1S plus ou moins clirecls. 
c'est s11rloul de « leçons à a pprenclre » qu'il s · agit conslam­
mcn l. cl tout y csl décril en \ermes « sco1aires », ce qui nous 
ramène encore à ln confusion tic la connaissance initiatique avec 
l'inslruction prof.anc. L' Unirers toul enlier n'est conçu que 
comme une vaste école dans laquelle les êlres passent d'une 
,classe à une m1lrc à mesme qu'ils ont « appris lenrs let;:nns n : 
la rcprésenlalion de ces classrs successiyes est d'ailleurs intime­
ment liée à l,n conception c< réincarnalionnisle », mais re n'rn;t pa:; 
ce point qui nous intéresse prèsenlemcnt. car c'est 5\11' l'erreur 
inhérente à ces imnges <c scolaires l> et sur 1a menlnlilé esscn­
t.iellement profane dont clks pl'ocèdent que nous nous propu-
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sons d'appeler l'aLlention, indépendammenL de la relation 
qu'eUes peuvent avoir en fait avec telle ou telle Lhéorie particu­
lière. 

L'instruction profane, telle qu'elle est constituée dans le monde 
moderne, et sur laquelle sont modelées toutes les représenta­
lions en question, esL évidemment une des choses qui présenLent 
au plus haut point le ca!'aclère antitraditionnel ; on peul même 
dire qu'elle n'est faite en quelque sorte que pour cela, ou du 
moins que c'est clans ce caracté1·e que réside sa première et 
principale raison d'être, car il est évident que c'est là un des 
mslrumenls les plus puissants dont on puisse disposer pour par­
venir à la desll'Uction de l'esprit traditionnel. Il est inutile d'in­
sister ici une fois de plus sur ces considérations ; muis il esl un 
aulre poinL qui peut sembler moins évident à première vue, et 
qui csl celui-ci : même si une telle dévûition ne s'était pas pr0-
duile, de semblables représentations « scolaires » seraient encore 
erronées dès qu· on prétend les appliquer à l'ordre inilialique, 
car l'instruction extérieure, bien qu'alors elle ne soit µas pro­
fane comme elle l'est acluellement, eL qu'elle soit au contraire 
logitime el mème lradilionnelle dans son 01'Cl.re, n 'r.n est pas 
moins, par sa nature el 5a destination mème, quelque chose 
d'entièrement différent de ce qui se rapporte au domaine initia­
tique. Il y aurait donc là, dans tous les cas, une confusion entre 
J'exotérisme el l'ésotérisme, confusion qui témoigne non seule­
meut rl'unc ignorance de la véritable nature de l'ésotérisme, mais 
même d'une perle du sens traditionnel en général, et qui, par 
conséquenl. est bien, . en elle-même, une manifestation de la 
mentalité prof.ane ; mais, pour le faire comprend1·e mieux 
encore. il com·ient rie préciser un peu plus que nous ne l'avons 
fait jusqu'ici certaines des différences profondes qui existent 
enlre l'instruction extériew·e el l'inilialion, ce qui fera d'ailleurs 
apparatlre plus nettement un défaut qui se rencontre déjà dans 
certaines ori,!anisations initiatiques authentiques, mais en état 
de dégénéresrence, et qui naturellement se retrouve à plus forte 
raison, a"centué jusqu'à la C!3ricalure, dans les o~ganisations 
psendn-initi:itiques auxquelles nous avons fait aUus10n. 

A re propos, nous deYons dire tout d'abord qu'il y a. clans 
l'enscignrment universitaire lui-même, ou plutôt à son origine, 
quelque chose qui est beaucoup moins simple et même plus 
énigmllliq1.1e qu'on ne le croit d'ordinaire, faute de se poser une 
question qui r!enaif. ponrlanl se présenter immédinlement à la 
pMsile dr q11ironque est capable de la moindre réOexion : s'il 
est. 11ne Yilril} ilvidr.nle, en effet, c'est qu'on ne peut pas conférer 
ou l1·11n!':111cltre à d'autres quelque chose qu'on ne possède pas 
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soi-même (1) ; comment donc les grades universitaires ont-ils 
pu être institués tout d'abord, si ce n'est par l'intervention, sous 
une fol'me ou sous une autre, d'une autorité d'ordre supérieur? 
Il doit donc y .avoir eu là une véritable « extériorisation » (2), 
qui peut aussi être considérée en même temps comme une 
« descente )> dans cet ordre inférieur auquel appartient néces­
sairèmenL tout enseignement << public », fût-il constitué sur les 
bases les pl us sll'ictement traditionnelles (nous 1' appellerions 
alors volontiers « scolastique », suiYant l'usage du moyen âge. 
pour réserver ùe préférence au mot « scolaire l> son sens profane 
habituel); et c'est d'ailleurs en vertu ,de celle << descente » que 
ceL enseignemPnt pouviait participer effectivement, dans les 
limites de son domaine pl'Opl'e, à l'esprit même de la tradition. 
Cela s'accorde bien, d'une part, aYec ce qu'on sait des ,carac­
tères g-énéraux de l'époque à laquelle remonte l'ori~ine des 
Universités, ,c'est-à-dire du moyen âge, et aussi, d'autre part 
et plus particulièrement. avec le foit trop peu remiarquil que la 
distinction de trois grades univer:5ilai.res est assez manifestement 
calquée sur la constitution d'une hiérarchie initiatique (3). Nous 
rappe1ons égaloment, à cet égard, que, comme nous l'avons drjà 
indiqué ailleurs ( 4), los sciences du fril'ium et do quadrir:ium, 
en même temps qu'elles représentaient, dans leur sens exoté­
rique, des divisions d'un programme d'enseignement universi­
taire, étaient aussi1 par une transposition appropriée, mises en 

(1) Nous av-0ns vu un écrivain maçonnique affirmer qu' cc il a bien 
fallu que le 12remier initié s'initie lui-mt1me », et cela avèc l'intention 
évidente de nier l'origine cc non-humaine » de l'initiation ; il serait 
düficile de pousser l'absurdité plus loin, <-ornme nous l'avons montré 
en expliquant quelle est la véritable nature de l'initiation ; mais, 
dans quelque domaine que ce soit, il n '.est guère moins absurde de 
supposer que quelqu\m ait pu se donner à lui-même cc qu'il n'avait 
pas, et à plus forte raison le lransmellre ; nous avons déjà soulevé 
ailleurs une question de ce genre au sujet du caractère éminemment 
suspect de la transmission psychanalytique (Le Règne de la Quanlilé 
et les Signes des Temps, ch. )...'XXIV) . 

(2) Nous avons déjà parlé d'une telle cc extériorisation », dans un 
autre ordre, à propos du rapport qui exisle entre certains rites 
exotériques et des rites iniliatiqi.1es. 

(3) Les trois grades de bachelier, de licencié et de docleur repro• 
duisenl la division ternaire qui esl fréquemment adoptée par le~ 
organisations initiatiques, et qui se trouve notamment dans la 
Maçonnerie avec les trois grades d'Apprenti, de Compagnon et de 

Maitre. 
(<!) Yoir L'Bsotérisme de Dante, pp. 10-15. 
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correspondance avec des degrés d'initial.ion (1) ; uiais il va de 
soi qu'une telle correspondance, respectant rigoureusement les 
rapports normaux des différenls ordres, ne saurait en .aucune 
façon implique1· le transport, dans le domaine initiatique, de 
choses telles qu'un système de classes el d'examens comme celui 
que comporte forcément l'enseignement e~1érienr. Il est à peine 
besoin d'ajouter que, les Unirnrsités occidentales ayant élé, 
duus les Lemps modernes, complètement détomnées de leur 
ospriL originel, et ne pouvant plus <lès lors .avoir le moindre 
Jinn avec uu principe supérieur œpable de les légilimer, les 
grades qui y onL élé conservés, au lieu d'ôtre comme une image 
extérieur<' de grades ini Liatiques, n'en sont plus qu'une simple 
p:,1rodie, de même qu'une cérémonie profane est la parodie ou 
la c'Ontrefoçon d'un rite, ot que les sciences profanes elles­
nièmes sont, sous plus d'un rapport, une p.arodie des sciences 
tradilionuelles ; ce dernier cas esl d'ailleurs t.out à fait compa­
rablc à celui des grades uniYersitaires, qui. s'ils se sont roain­
tf'nus d'une façon continue, représentent aclucllemenl un v&ri­
lahle· << résidu » dl' ce qu'ils ont été à l'origine, comme les 
science:; profu11es sont, ainsi que nous l'avons expliqué en plus 
d'nne occasion. un « r6sidu » des .anciennes sciences tradi­
tionnelles. 

~ons avons tout à l'heure fait .allusion aux examens, f'l c'est 
s111· ce point q11(• nous voudrions rnainf Pnanl insüitcr quC'lque 
J)('U : œs examens, comnlP on peul d'ailleurs le constater par 
lenr praliq11e constante dons les civilisations les plus différentes, 
s,Jnl à leur place cl ont leur rruson d'être dans l'enseignement 
PNxt&rie11r, meme Lradit.ionnel, où, par dclfü1ilion en q,wlqne 
sorle. on ne dispose d'iaucnn critère d'un a11tre ordre ; mais, 
quand il s'agit au contraire d'un domaine purement intérieur 
romme celui de l'initiation. ils deviennent complètement \ ains et 
i11dflcac.es, el ils ne potuTaient normalement jouer tont àu plus 
qu'un 1·ôle exclnsiYe111l"nl symbolique, à peu p!'ès comme le 
scrrt'l ~onrc1·nant c1>rlaincs formes 1·it u<'lles n ·est qu'nn sym­
bole du ,·érilable secret initi:il.iquc : ils sont ci'ailleurs parf,ailc­
mE'nl innliles d,·rns uuc nri!:inisalion initi:itiqul' tnnt q11r. rP,lle-ci 
est \ï~ritablcment tout re qu'ell!' doit être. Seufonwnl, f'n fuit, 

(1) On a nlor~ une nuire rlivision, non pl11s lernaire, mnb septé­
nnire, qui élail nolammenl en usage dans 1 'organisation m11diévale 
rles <( Fidèles d'\mour ». el aussi, dans l'anliquilé, dans les mystères 
mithriaques : llans ces deux ras. les sepl. degrés ou " échelons » de 
l'initiation i!taient parrilleinent mis en n1pport. avec les sept drux 
planétaires. 
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il faut le11ir compte de certains cas <le dégénérescence, où, per­
sonne n ' élanl plus capable d'iappliquer les critères réels (surtout 
en raison de l'oubli .complet des sciences traditionnelles qui 
seules peuvent les fournir, ainsi que nous l'avons dit à propos 
d~s qualificalions initiatiques), on y supplée autant qu'on le peul 
en insliLuanL, pour le passage d'un degré à un autre, des exa­
mens plus ou moins simiklires d.ans leur forme, sinon dans leur 
programme, aux examens universitaires, el q1Ü, comme ceux-ci, 
ue J.>euYenl en somme porter que sur des choses « apprises », 
de mème que, en l'absence <l'une autorité intérieure eficclive, 
on institue des formes administratives comparables il celles des 
gouvernements profanes. Ces deux choses, n'étant au fond que 
deux effets d'une même cause, appariaissenl d'ailleurs comme 
assez l'lroitcmeHl liées entre elles, et on les ronslale presque 
toujours simnllanément dans les mêmes organisations ; on les 
relroun' aussi associées l'une à l'autre, non seulement en 
réalité. mais encore en tant que représentations imaginiaires, 
cl.ans les organisations pseudo-inilialiques : ainsi, les théoso­
phisles. qui usent si volonliers des images << sco!ail'cs », 
conçoivcnl d'autre part ce qu'ils appellent le << gouvernement 
occu!l,.- du monde » comme divisé en différents « départements )) 1 

dn11L !c-; altrilmlions s'inspirent lrnp manifestement de celles 
d"s niiuistères el des administrations du monde profaM. Cette 
derniè.re remarque nous amène du reste à reconnaître quelle 
peul être la principale squrce des erronrs de ce g-enrc : r'est 
que les inventeurs d'organisations pseudo-initiatiques, ne 
connaissant, même du denors. aurunc organisation oulhenti­
querw•nl initiatique aulrr que celles qui sont arrivoes à cet élat 
de dégénérescence (et il est tout naturel qu'il en soit ainsi, 
puisque ce sont les seules qui subsistent cncol'e de nos jours 
dans 11'1 monde occidental), n'ont cru pouvoir faire mieux que 
de les imiter, el. inevitablement.. ils les ont imitél's dans r" 
qu'elles ont de plus extérieur, qui esl aussi ce qui est le plus 
.affecté par la dclr(.cuérescence en question et oi1 elle s'affirme le 
plus nettement por des ehoses comme celles que nous venons 
d'cm·is:1ger : el, non contents d'introduil"e celle imitation dans 
la cons1ilulion de Jeurs propres organisations, ils l'on! pour 
ainsi dire prnjetée en imagination dans un « .aulre monde », 
c'est-à-dire dans la représentation qu'ils se font du monde 
spirituel ou <le ce qu'ils croient être lel;.,Le résultat est que. 
tandis que les orgianisations initiatiques, tant qu'elles n'ont subi 
aurune déviation. sont constih1Aes à l'image d11 véritablr monde 
spirituel, La caricature dr celui-ci se trouve, invcrsrment, êlr.<" 
à l'im;ige des organisations pseudo-initiatiques, qui. elles-
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011:'mes, en voulant -copier ce1'laines organisal1ons initiatiques 
pour s'en dorwer les ,apparences, n'en onL pris en réalité que 
les côtés déformés par des emprunts au monde profane. 

()u'il s·agisse 1forganisaLions inilialiques plus ou moins dégé­
nél'(!es ou d'organisations psemlo-initialiques, on ,01L que ce 
qui so p1·ocluil ainsi, par l'introducLion des formes profanes, 
csL cxarlrmcnL lïnrcrse de la « dcscenle >> que nous envisagions 
,,n jlarlanl de l'origine des inslilulious universitaires, el par 
laquelle. dans une époque de ci, ilis.aLion \.ra:dilionnelle, r exo­
lr·riquc se mo<ldail en quelque façon sur l'ésolérique, el l'infé­
rieur sur le supérieur ; mais la grande clilforoncc cnlre les cieux 
cas est que, dans celui d'un<' initialion amoindrie ou même 
(h'•YÎl'C .i usr[U • à un certain point, ln présence de ces forme~ pHrn­

sitüs n'empêche µas que la Lrausmission d'une influence sµiri­
tuelle l.!xÎsle lulljours malgré Loul, landis que, dans celui de la 
p~udu-i11itiation, il n'y a derrière ces mêmes formes que Je 
, iùc pur el simple. Ce donL les promoteurs <le la pseudo­
iniliatio11 ne se ,doulcnl ecrles pas. c' esl que, en lransporlanl 
leurs idées (< scoliaircs >> et autres choscg d11 même gC'nre jusque 
dans leur représenLalion de l'ordre universel. ils ont tout sim­
plement mis eux-mêmes sur celle-ci La marque de leur mentalité 
profane ; ce qui est le plus regrettable, c'est <p.\C ceux à q1û ils 
présentent ces conceplions fantaisistes ne sonL pas <la, anlragc 
capables de discerner t<'lle mary_t1f', qui, s'ils pouvaient se 
rendre compte de louL ce qu'elle signifie, den'lail sufl'lre à les 
mellre en garde contre de telles entreprises et même à les en 
rlélourncr à jamais. 
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Nous avons tliL plus haut que lout cc qui relève de la 
connaissance injtialique ne saurait aucunement être 

l'objet de discussions quelconques, et que d'ailleurs la discus­
sion en général esl, si l'on peut dire, un procéde pTofane par 
excellence ; ,certiains ont prétendu tirer de ce failla conséquence 
que L'enseignement initiatique devait être reçu « passivement », 
el ont. même voulu en faire un argumenl dirigé contre l'initia­
tion elle-même. Il y a là encore une équivoque qu'il importe 
lout parliculieremenL de dissiper : l'enseignement initialiqur, 
pour être réellement profitable, demande na1 urellerncnt une 
altitude mentale << réceptive », mais « réceptivit.r » n'est aucu­
nement synonyme de « passivité » ; et cet enseignement exige 
.an conlrairr, de la part de celui qui le reçoit, un effort constant 
d'assimilation, qui est bien quelque cho.se d'essentiellemenL 
artir, et mélme a11 pl11s h,rnt <legrcl qu'on puisse ,concevoir. En 
n 1alil0. r'esl birn plutôt ù l'enseignement profane qu'on pour• 
rait adresser, avec quelque rai,-011, le reproche de passivité, 
puisqu'il ne se propose d'autre but que de fournir des données 
qui doi\'enl êlre « apprises » bien plulôt que comprises, c'est­
à-ùire que l'élève doil simplement enregistrer et emmagasiner 
d.ans sa mémoire, snns qu'elles soient l'objet cl'au..:11ne assimi­
lation rrclle ; par 10 carurtère tout extérieur de cel rnseigne­
rncnl et de ses résultats, l'activité personnelle el intérieme se 
lrouYC h irlrnnncnt r<'cluile au minimum, si même elle n'rst foui 
à fail inexisl:rnle. 

Il y a d"ailleurs, au fond df' l'équirnque dont il s'agit, qu"lque 
rhose de Leaucoup plus grave encore ; en e[et, nous avons 
souvent remarqué, chrz rcux qui prétendent se poser en .adver­
saires de l'ésolrrisme. 11ne r,,rheuse tendance ù le conrondre 
nYer sc1, ronlrefaçons, el, par suite, à englober dans les mêmes 
attaques les el10s0s q11i sont en rralilé les plus difftlreules, voire 
mènw les plus oppnsfrs. Il y a là enrore. él'i<lemment, un 
exemp]I.' de l'inrnmpréhcnsion moderne ; l'ignorance <l'e loul 
ce qui louche an clomàine ésot<\riq11e el initiatique est si com­
plète el si gl'nérale, à notre époque, qu'on ne peul s'é1onner 
de rien à cet égard, el ce peut êtl'e une ex.cuse, <l,ans bien des 
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œs, pour ceux qui agissent ainsi ; pourtant, on est parfois 
tenté de se demander si c'est bien là une e:-..-plication suffisante 
pour qui veut aller plus au fond des ~hoses. D'abord, il va de 
soil que celte incompruhension eL celle ignorance mêmes ren­
lrent dans le p1.an de destruction de toute idée traditionnelle 
dont 1a réalisation se poursuit à travers toute la période 
moderne, et que, pa1· conséquent, elles ne peuvent être que 
voulues et entretenues par les influences subversives qui tra­
vaillent à cette destruction ; mais, outre celte considération 
d'ordre tout à fait général, il semble qu'il y ait encore, dans 
ce à quoi nous faisons allusion, quelque chose qui répond à un 
dessein plus précis et plus nettement défini. En effel, quand on 
voit confondre délibérément l'initiation avec la pseudo-initiation 
et même .avec la conlre-initialion, en mê1ant le tout de façon si 
inextricable que nul ne puisse plus s'y reconnalt1·e, il est Hai­
ment bien difficile, pour peu qu'on soit capable de quelque · 
réfiexion, de ne pas se demander à qui ou à quoi profitent 
loutes ces confusions. Bien entendu, ,ce n'est pas une question 
de honno ou de mauvaise foi que nous voulons poser ici ; elle 
n'aurait d'ailleurs qu'une importance très seconc.Laire, car la 
malfai<•ance <les idées fausses qui sont ainsi répandues ne s'en 
trouve ni augmentée ni diminuée ; et il est très possible que 
le parli pris même dont certains font preuve soiL uniquemenL 
<lt1' à ce qu'ils obéissent inconsciemment à quelque suggestion. 
Cc qu'il faut en conclure, c'est que les ennemis de Ja tradilion 
initintique ne font µas de dupes que parmi ceux qu'ils attirent 
dans les organi!'.ations qu'ils « contrôlent » directement ou indi­
reclcmenl, el que ceux mêmes qui croient les combattre sont 
quelquefois, en fait, des instrumenls lout aussi ulil-0s, quoique 
d'une autre façon, pour les fins qu'ils se proposent. Il est dou­
blement avantageux pour La contre-initiation, quand elle ne peut 
réussir à dissimuler entièrement ses procédés el ses buts, de 
faire attribuer les uns el lès autres à l'initiation véritable, 
puisque par là elle nuit incontestablement à celle-ci, et que, en 
même temps, elle déto11rnc le danger qui la menace elle-mème 
en ég-aranl les esprits qui pourraient se trouver sur la \'Oie de 
certaines dérouvertes. 

Ces réflexions, nous nous les sommes faites bien des fois (1), 
el encore, en particulier, à propos d'un livre publié il y a 
quelques années, en Angleterre, par un ancien membre de cer­
taines orgnnic;ations d'un e..,ractère essenlie\lemenl suspect, 

(1) Il y a 11 cet éganl, dans, certaine~ cnmpagnes antirnaçonni!]11es, 
des « dessous " L01Jt à fait extraordinaires. 
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nous voulons dire d'organisations pseudo-initiatiques qui sont 
parmi celles où se disli11gue le plus nettement la marque d'une 
influence de la contre-initiation ; bien qu'il les ait quittées et 
qu'il se soit mème tourné ouvertement contre elles, il n'en esl 
pas moins demeuré fortement affecté pat· l'enseignement qu'il 
y a reçu, et cela est su1·loul \isible dans la conception qu'il se 
fait de l'initiation. Celle conception, ou domine précisément 
l'idée de la « passivité », est assez étrange pour mc''ritcr d'être 
relevée plus spécialement ; elle sert d'idée directrice à <:e qui 
veut èlre une histoire des 01·ganisations initiatiques, ou soi-disant 
!,elles. depuis l'antiquité j uscp1 · à nos jours, histoire émiucmrncnl 
fantaisiste, où tout est brouillé de la façon que nous disions 
louL à l'heure, et qui s'appuie sur de multiples citations hété­
roclites et dont la plupart sont empruntées à des « sources » 
fort do11teuses ; mais, comme nous n'avons cei·les pas l'inlen­
lion de faire ici une sorte de compte rendu du li\'J'e dont il 
s'agit, ce n·est pns là ce qui nous intéresse présentemenL, non 
plus que ce qui est simplement conforme à ~erlaines thèses 
« convenues ,, qu'on retrouve iiw.ariaLlemenl dans Lous 1es 
ouuages de ce genre. l\uus 11référo11s nous horner, car c'est Tà 
ce qu'il y a de plus« instructif >> à notre point de vur, à montrer 
les erreurs impliquées dans l'idée directrice elle-mêmf', erreurs 
que l'auteur doit manil'estement à ses altaehes antérieures, si 
bien qu'il nr fiail en somme que contribuer à rêpa11ùre et à acci·é­
diter les vues de ceux dont il se 1Toit de\"enu l'ndrersaire, el 
qu'il continue à prendre pour lïnilinlion ce qu'ils lui onl 
présenté comme tel, mais qui n'rst réellement qu'une des mies 
pouvant servir à préparer très efficacement des ,agents ou des 
instruments pour la contre-initiation. 

Nalurellcrueul, tout ce <lont il s'agit est conflué dans un 
certain domaine purement psychique, el, par là même, ne 
saur.ail avoir aucun riapport a\ec la vérilable initiation, puisque 
celle--ci est au contraire d'ordre essentiellement spirilûel ; il esl 
beaucoup question do « magie >> là-dedans, el, comme nous 
l'avons déjà suffisamment explitrué, des opérations magiques 
d'un genre quelconque ne constituent nullement un processus 
initiatique. D'autre part, nous trouvons cette smgtùière croyance 
que toute initiation doil reposer sm réveil et l'ao;;cension de la 
forre subtile que la tradition hinrloue désip;ne sous le nom <le 
Iùtr1dalini, alors que ce n'e!ll lii, en fait, qu'une méthode propre 
à certaines formes inillaliques très particulières; ce n'est d'ail­
leurs pns lu première fois que nous avons eu à constntcr, dans 
ce que nous appellerions volontiers les légendes anti-inilia­
tiquf'!'. 11ne sorte de hantise de [\'undalini qui e!'L pour le rnoin!'; 
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i·ul'ieuse, et dont les raisons, en général, U:apparaissent p,as très 
l'lairf•meul. lei, La chose se trouve liée assez étroitement à une 
cPrtaine interprelation du symbolisme <lu serpent, pris dans un 
sens exclusivement « maléfique » ; l'auleui- semble n'avoir pas 
la moindr<' idée de la double signification de cert.ains symboles, 
question fort impo1·l.anle et que nous avons déjà traitée 
,ùllcurs (1). Quoi qu'il en soit, le lfondalinl-Yoga, tel qu'il est 
pratiqué surtout dans l'initiation tantrique, est assurément tout 
autre chose que de la magie ; mais ce qui esl envisagé iabusi­
Yernenl sous ce nom, dans le cas qui nous occupe, peul bien 
tt'èlre que cela; s'il ne s'agissait que de pseudo-iniLiaLion, ce 
serait même sans doule encore moins que cela, une illusion 
« psychologique » pure et simple ; mais, si la contre-initiation 
interYient à quelque ,degré, il peut très bien y a voir une dévia­
tion réelle, el même une sorte d' « Ütve!'sion ». ,aboutissant à 
une prise de contact, 110n point avec un principe b·anscendant 
ou avec les étals supérieurs de l'êlre, mais IOu1 simplement avec 
la « lumière astrale >>, nous dirions plutôt avee le monde des 
« influences errantes », c'est-à-dire en somme aYec la partie la 
plus inférieure du domaine subtil. L'auteur, qui accepte 
1 'expression de « lumière asLrale >> (2), désigne ce résultat sous 
le nom d' << illumination », qui devient ainsi curieusement 
équi,·oque; .au lieu de s'appliquer à quelque chose d'ordre 
purement intellectuel et à l'acquisition <l'une connaissance supé­
rieure, comme il le de, rait normalement s'il était pris en un 
sens injLiatique légilime, il ne se rapporte qu'à des phénomènes 
de « clairvoyance » ou à d',autres « pom·oirs » de même caté­
gorie. fort peu intéressants en eux-mêmes, et d'ailleurs surtout 
négatifs dans ce c;is, car il paraît qu'ils servent finalement à 
rendre celui qui en est affligé accessible a11x suggestions éma-
11ant de prétendus « Mattres >> inconnus, lesquels, en l'occur­
rence, ne sont que de sinistres « magiciens noirs ». 

:'fous aùmettons très volontiers l'emctitude d·une telle 
description pour certaines organisations auxiliaires de 1a contre­
initiation, celle-ci ne cherchant guère en effet. d'une façon géné­
rale, qu'à faire de leurs membres de simples instruments qu'elle 
puisse utiliser à son gré ; nous nous demandons seulement, 
car ce poinl n'est pas parfiaitemcnt clair. que1 rôle précis joue 
le soi-disant « initié » dans les opérations magiques qui doivent 

(l J le Ri'gn.c de la Quantité et les Signes àes Temps, ch. XXX. 
(2) T.'oJ'igilLCI de celle expression remonte à Paracelse, mais, en 

foil, elle esL surtout connue par le:; divagations occultistes auxquelles 
elle a servi de pl'élexle. 
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amener un semblable résultat, el il semble bien que ce ne puisse 
être, au fond, que le rôle lout passif d'un « sujet », au sens 
où les « ·psychistes >> de tout genre entendent ce mot. i\fais ce 
que nous contestons de la façon la plus absolue, c'est que ce 
même résultat iait quoi que ce soit de commun avec l'initiation, • 
qui exclut au contraire Loule passivité ; nous ~wons déjil 
expliqué, dès le début, que c'est là une des raisons pour 
lesquelles elle est incompatible avec le mysticisme ; à plus 
forte raison l'est-elle avec ce qui implique une passivité d'un 
ordre incomparablement plus bas que celle des mystiques, et 
rentrant en somme dans ce qu'on a pris l'habitude, depuis 
l'invenlion du spiritisme, de désigner sous le nom vulgaire de 
cc médiumnité ». Pcut-ètre même, disons-le en p,assant, co dont 
il s'agit est-il assez compar::ible à ce qui fut l'origine réelle de 
1a « médiumnité » et du spiritisme lui-même ; el, d'autre part, 
quand la « clairvoyance » est obtenue par certains « entrnine­
menls » psychiques, même si Kundalini n'y est pour rien, elle ia 

communément pour effet de rendre l'être éminemment cc sug­
gestible >), comme le prouve la conformité constante, à laquelle 
nous iavons cléjà fait allusion plus haut, de ses visions avec les 
ù1éories spéciales de l'école à laquelle il ,appartient; il n'est 
donc pas difficile de comprendre tout le parti que peuyent en 
tirer de véritables « magiciens noirs ». c'est-à-dire des repré­
sentants conscients de la conlrc-iniliation. Il n'est pas plus diffi­
cile de se rendre compte que tout cela va directement à 
l'~ncontre du but même de l'initiation, qui est proprement de 
« dé1ivrer » l'être de toutes les contingences, et non point de 
lui imposer de nouveaux liens venant encore s'ajouter à ce11x 
qui conditionnent naturellement l'existence de l'homme ordi­
naiJ'e ; l'initié n'est pas un « sujet », il est même exactement le 
contraire ; toute tendance à la passivité ne peul être q11 'un 
obstacle à l'initiation. et, là où elle est' p1·édominante, elle cons­
titue une« disqualification» il'l'émédiable. Au surplus, dans Loule 
organisation initiatique qui a gardé une conscience nette de son 
vél'Îlable bul, toutes les pratiques hypnotiq,ues ou autres qui 
impliquent l'omploi d'un << sujet » sont consirlérées eomme illé­
gitimes el slrirtr.ment interdites ; el nous ajouterons qu'il est 
même prescrit <le maintenir toujours une allilude active il l'égard 
des états spirituels transitoires qui peuYent être alt~inls dans 
les premiers stadrs <li' la« réalisation>>, afin d'é,·itcr pnr là tout 
cl,anger cl' « autosuggestion » (l) ; en t.oute rigueur, au point de 

(1) C'est ce qu'un Sheikh exprim~il un jonr par ces mots : « TI 
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,·ue initiatique, la passi,·ilé n'est concernblc cl admissible que 

vis-à-vis du Principe suprême exclusirnment. 
Nous sarnns bien qu'on pourra objecter à cela que certaines 

voies initiatiques compol'lenl une soumission plus ou moins 

complète à un guru ; mais cette objection n'est aucunement vala­

ble, d'abord parce qu'il s'agit là d'une suu1111ssion eonscnlie 

de plein gré, non d'une sujétion s'imposant à l'insu du disciple, 

cns11itc parce que le guru est toujours parfaitement connu de 

celui-ci. qui est en l'elation réelle cl directe avec lui, et qu'il 

n' co.l point un personnage inconnu se manifestant « en astral », 
c · cs~i1-dire. toute fantasmagorie à parl, agiss.anl par une sorte 

d'ml ucncc « t,:iëpathique » pour envoyer des suggestions sans 

q11e le: disciple qui les 1·cçoil puisse aucunement savoir d'où elles 

lui \ iennenl. En outre, celle soumission n'a que le caractère 

d'un simple 111oycn « pédagogique », pourrait-on dire, d'une 

néi-csc;ité toute transitoire ; non seulement un Yérilable instruc­

teur spirituel n'en abusera jamais, mais il ne s'en servira que 

pour rf'1Hlre le disciple capable de s'en affranchir le plus tôl 

possil,le, car, s'il est une affirmation invariable en pareil cas, 

c'est que le n'-ritable guru est purement intérieur. qu'il n'est 

autre que le « Soi » de l'être lui-même, et que le auru extérieur 

ne f.,it que le représenter tant que l'être ne peul pas encore se 

m,•ltn· en communication consciente avee ce « Soi». L'initiation 

doit précisément mener à la conscience pleinement réalisée el 

effcclirn du << Soi ». ce qui ne saurait évidemment être le fait 

ni d'enfants en tutelle ni d'automates psychiques ; la « chatne » 
initiatique n'est pas faite pour lier l'être, mais au contraire pour 

lui fournir un appui lui permettant de s'éleYer indéfiniment el de 

d,·pnsser ses propres limitations d'être indiYiduel et conditionné. 

l\lèmc lorsqu'il s'agit des applications continA"<"1ttes qui peurnnt 

coc•xistor secondairement avec le but essentiel, une orgnnisa­

tion initiatique n'a que faire d'instruments passifs cl awuglrs, 

dont la place normale ne saurait être en tout cas que dnns le 

monde profane, puisque toute qualification leur fait défaut : ce 

qu'<'llc doit tromer chez ses membres, à tous les degrés et dans 

toutes les fonctions, c'est une collaboration consciente et volon­

taire, impliquant Loule La compréhension effective dont chacun 

eo.L ~usceptible ; et nulle \'érilable hiérarchie ne peut se réaliser 

et se maintenir sur une autre base que celle-1;'1. 

faut que ! 'homme domine Je li(ll (état spirituel non rncore slnhifoé), 
et non pas que le hlll domine l 'hommc » (Ul;;/m el-insdn yarkab 

el-Ml, wa laysa el-hdl yarkab el-insdn). 
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l.\'ITJATTON ET << 81-W\ U'E » 

P ,mu les c~ruc~ères des organis.:1,tions pseuùo-inilialicp1es 
mo<lemes, il n en esl peul-êlrc guere de plus génr'.•ral m de 

plus frappant que le l'ait cl 'nllribuer une ,·ialeur ésolél'Ïque et 
initiatique à des consitlé1·ations qui ne peuvent réellemcnl aroir 
un sens plus ou moins acceptable que dans le clomoinc le ['lu:: 
purement exotérique ; une telle confusion, qui s'accorde bien 
u\'ec l'emploi de ces images tirées de la « Yie ordinnü·e » Jont 
nous avons parlé plus haut, esl d'iailleurs en quelque sorte inévi­
laLlc de la purt de profanes qui, voulanL se faire passer pour 
ce qu'ils ne sonl pas, ont la prétention de parler de choses qu'ils 
ig-norcnl el dont ils se font naturellement une id6e à la mesure 
de ce qu'ils sonL capables de comprendre. Non moins naturelle­
ment, les considérations de celle sorte sur lesquelles i1s insistent 
lo plus sont louJours en conformité mec les tendances prédo­
minantes de l'époqne actuelle, et elles sui1·c1it mème ccllcs-c1 
dans leurs varialions plus ou moins secondaires ; on pourrait 
se demander, à ce propos, comment le fail de subn· ainsi l'in­
•uence du mon<le profane peut se COJJcilier a, ec les momdres 
prétentions initiatiques ; mais, bien entendu, les intéressés ne 
s'aper<,;oi,enl nullemrnl de ce qu'il y a là de contradictoire. On 
pourl'ait faeilement citer de telles orgianisalions qui, ?.l leurs 
débuts. donnaient l'illusion d'une sorte d'inLellectualilé, du moins 
à ceux qui n'allaient pas .au fond des choses, cl qui, par la suite, 
en sont rnn ues à se confiner de. plus en plus dans les pin~s bana­
lit.és sentimentales ; et il est évident que ce déploiement <lu senti­
mentalisme ne fait que correspondre à cc qu'on peul conslaler 
aussi présentement dans le « monde extérieur ». On rencontre 
d'aillems, <le part el d'autre, exacterw:nt les mêmes formules 
aussi vides que gramliloquenles. dont l'effet relhe de ers « sug­
gestions » auxquelles nous .ayons som'enL fail allusion, quoique 
ceux qui les emploient ne soient certes pas toujours conscients 
enx-mêmes des 6,ns auxquelles tout cela tend ; el le ridicule 
qu'elles onL aux yeux <le quiconque sait tant soit peu rélléclùr 
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se lrOU\ e encore accru dans le cas où elles servenl à des parodies 

d' ésolt·r1smc. Ce ridicule csl cr ailleurs une véritable « marque » 
des i11flue11ces yui .,gissenl r(,ellenwnl derrière loul cela, rnèrnc 

si ceux qui leur obéissent sonl bien loin de s'en <louler ; mais. 
sans ini-.1sler dm.anlage sur ces l"emarques d'ortlrn gt•nfral, nous 

\oul,ms :-eul<'rueul em1sagcr ici un eus qui nous parail parti­

culièrement significatif, el qui. au surplus, se raltache d'une 

certai11c fnçun ù ce que 11011s avuns indiqué l.oul à l'hC'ure à 

prupos de l,a (< passivité ». 
Dans lu phrast1ologie spéciale des 1J1·,rnnisahons do11i il s'agit. 

il est des mob qui re\ iennenl unifo1·mcmcnl avec une insistance 

lo11ju11rs ero1:-,,a11lc : ces mols soul ceux de « sen iee » cl de 

cc se,·\ itc11rs )) ; de plus 1•11 plus, on les retrouve partout el il 

tout p1oros; il yu là comme une sorte ù"obsession, el 011 peul 

légitimement :;C dl•m,mùcr ù quel ~enre de (< suggestion » ils 

corn•c;pondenl encor c. ::-ans ,Ioule. ri faut faire lu une part à la 

111a111e oet·idcnl~dr. de l' 11 h11rnilil1; n, 011 du moins, pour parler 

plus cxnctc111P11I. de son é·lal.:1gc t'xlfri1:u1-. cal' ln n•aulé peul 

être I,ien difffrente, tout comme lorsque, dans les m~mes 

milioux, les querelles l<'S plu.:; , 1olc111!> et le.:; plu~ haineuse:; 
s'accompagnent de irr:uulc; di"-cours "'Il" la <c fralernité uru,cr­

sellr ». 11 est d':iilleurs hiPn onlendu que, dans ce cas, il s'agit 

<fun<' ln milit<· toute « laïque » el c< dPmocnalique », en parfait 

aocord mec un << idéal » qui co11:-i,te, 11011 pas fi éle\'t>r l'infé­
rieur dan.:; la me:;ure oil il en est caµable, mais au contraire 

à nha1s,-cr I,_: supt'-rieur à s11n ni,·eau ; il est clair, ,en effel, qu'il 

fnul ôtre prnill1·,1 dP cel « id,111I >> rnodrrnc, essenlidlemenl anli­

hiér,'l1C'hiquc. pour ne pas s'aperce\Oir de cc qu'il y a de 

déplaic;anl dans de scmblahlcs rxprn,-;ions, même "''il arriH• que 

lec; 111tePl1011s qu · elles rcc11uuent n'aient rien que de louable 

en r.llcs-mènws ; il faudrnit sans doute, sous ce <lernier rapport, 

dislingucr cntr,· les applical1nns 11·1\s di\erses qui peuvent <'n 

èlr·t· fn lrs. mnis re qui nous impvrtc iei, c'est seulement l'étal 
d'es"'rit que Lr:ihissent les mols emplo~és. 

repc11donl, <-i ces consi,léralions générales sont 11galcment rnln­

bl~s dans Lous les cas. elles 11c suf!isl'nl pas quand il s·ag-it plus 

spfrialemcnl de pseudo-initiation : il y a alors, nn 011Lre, une 

conf11s1on duc à Ja prépondérnnce attribuée par les modernes à 

l',:H'lion d'une pari, au point cJ,. \Ill' social rie l'm,lrt', et qui les 

po1fr 1'1 s ïmac:iner que ces c•hosf's doi\ t•nt intenenir jusque dans 

11n <lomninP. 01'1 cllr.s n'onl q11P raire en réalité. Par un de ces 

étrancrc-; rem crsemenls de 10111 orclt-c normal dont notre époq11e 
est ront11m•l-rc, tee; acti, it6s le, plus extérieures nrrÎ\enl à être 

cons1rlt•rres comme des conclitions essrnlielles de l'initiation, 
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pru-fois même ,comme son but, car, si incroyable que cela soit, 
il en esL qui vont jusqu'à ne p,as y voir autre chose qu'un moyen 
de mic1,1x << servir » ; et, qu'on le remarque bien, il y a encore 
une circonstance aggravante en ce que ces aclivilés sont conçues 
en fait de la façon la plus profane, étant dépow·vues du carac­
tère traditionnel, bien que naLurellement Loul exotérique, qu'elles 
pomTaienL du moins revêtir si elles étaient envisagées à un 
point de vue religieux ; mais il y a certes bien loin de la 
religion au simple mornlisme << humarut.aire » qui est le fait 
des pseudo-initiés de toute catégorie ! 

D'autre part, il est incontestable que le senlimentalisme, sous 
toutes ses formes, dispose toujours à une c-0rtaine << passivité » ; 
c'est par là que nous rejoignons la question que nous .ovons 
déjà traitée précédemment, et c'est là aussi que se trouve, très 
probablement, la raison d'être principale de k1 « suggestion » 
que nous avons maintenant en vue, et en tout cas ce qui ln rend 
particulièrement dangereuse. En effet, à force de répéler à 
quelqu'un qu'il doit « servir » n'importe C'JUOi, fO.l-ce de vagues 
entités << idéales >l, on finit par le mettre ,dans de telles dispo­
sitions qu'il sera prêt à « servir l> effecliYement, quand l'occasion 
s'en offrira à lui, tout ce qui prétendra incarner ces entités ou 
les reprêsenler de façon plus positiYe ; et les ordres qu'il pourra 
en recevoir, quel qu'en soit le caraclère, et même s'ils vont jus­
qu'aux pires exiravagances, trouveront alors en lui l'obéissance 
d'un véritable « serviteur l>. On comprendr.a sans peine que ce 
moyen soit Wl des meilleurs qu'il esL possible de mettre en 
œu\Te pour préparer des instrumPnls que la contre-initiation 
pourr11 utiliser à son gré ; et il a encore, par surcroît, l'arnn­
tage d'être un des moins compromeltants, puisque la « sugges­
tion », dans des cas de -ce genre, peut fort bien être exercée 
par de vulgaires dupes, c'est-à-dire par d'autres instruments 
inconscients, sans que ceux qui les mènent à leur insu .aient 
jamais besoin d'y intervenir directement. 

Qu'on n'objecte pas que, là où il est ainsi question de << ser­
vice », il pourrait en somme s'agir de co que 1a tradition hindoue 
appellerait une voie de bhalcli ; en dépit de l'élément sentimental 
que celle-ci implique dans une certaint> mesure (mais sans pour­
tant. jamais dégénérer pour cela en « sentimenlalisme >)), c'est 
là tout autre chose ; et1 même si l'on veut rendre bhaldi, en 
langage occident.al, par « dévotion » comme on le fait le plus 
ordinairement, bien que ce ne soit là tout au plus qu'une accep­
tion dérivée et que le sens premier et essentiel du mot soit en 
réalité celui <le « participation », ainsi que l'a montré M. Ananda 
K. Coomaraswamy, « dévotion » n'est pas l( service », ou, du 
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moins, cc serait exclusivement << service divin », et non pas, 
comme nous le disions tout à l'heure, « service » de n'importe 
qui ou de n'i.mporle quoi. QuanL .au « scrùce » d'un gun,, si 
r on Lient à employer ce mol, là où uuc lelle chose existe, <.:è 

n'est, redisons-le, q11'à Litre de discipline préparatoire, concer­
nant wüquement ce qu'on pow·raii appeler les << aspirinnls », et 
non point ceux qui sonl déjà parvenus à une initialiun Pff<'elivc ; 
et nous voilà encore bien loin du caractè1·e de haute fiunlilé spi­
rituelle aLlri1ué si curieuscruent au « sen ice >1 par les pseudo­
iniliés. Enfin, puisqu'il faut lô.cher rie prê\'oir Ioules Jcs olijec­
lions possibles, pour cc qui est des liens existant. Pnlre les !llem­
Lrcs tl"uue organis,Hiun i11iüatiriue, un ae 1wul é, idcnmwuL 
donner le nom de « service » à 1-.,üde ap1101•lûe par le supilrieur 
comme tel à l'inférieur, ni plus généralement à <les relations où 
la double hiérarchie des degrés et des fouctions, sur laquelle 
noui> l'iH iendmns encore par la suite, doit Loujours être rigou­
reusement ol,servée. 

i\ous nïnsislC'rous p,1s plus long11ement !'-W' c:c s11jet, sonu11e 
Loule assez désagréable ; mais du moins :nons-nous •cru néces­
saire, en voyant à combien de « services )> divers et suspects 
les gens sont aujourd'hui invités de toutes parts, de signaler 
lo danger qui se cache là-dessous el de dire aussi nettement cp1<' 
possible ce qu'il en est. Pom conclure en deux mols, nous ajou­
terons simplement ceci : l'inili6 n'a pas à être un << servittiur », 
ou, du moins, il ne doit l'êlt·e que de ln Vfrite (1). 

(1) En aral>e El-Ifaqq, qui est, il ne faut pas 1 'oublier, un des 
principaux noms divins. 

16 
\ 
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CHAPITRE XXXVII 

LE DON DES L,·l \'GUES 

UNE question qui se rattache assez dircclcmcul à telle de l'c11-

seignement inilialique et de ses adaptations csl celle de ce 
qu'on appelle le« don des langues », q11i esl souvent menlionn,; 
parmi les privilèges des véritables Bose-Croix, ou, pour parler 
plus exaclemenl (car le mol de « privilèges » pourriait trop faci­
lemenl donner lieu ù de fausses in\erp1·élations), panni leur~ 
signes cni·actéristiques, mais qui esl <l'ailleurs susccpliblf' d'une 
application beaucoup plus étendue que celle qui f'n {\St faite 
ainsi à une forme lru<litionnclle parliculih·c . . \ Hai dll'{:, 11 ne 
semble p.as qu'on ait jamais expliqllé très n~llt>me11t te lJU'il 
faut entendre par là au point de vue proprement initiatique, cal' 
beaucoup de ceux qui ont employé celte expression puraîssenl 
ravoi1· entendue à peu près uniquement en son sens le plus 
lilli\t'laL ce qui est insuffisant, bien que, sans doute, ce sens 
lillérnl lui-même puisse être justifié d'une c~rtnine façon. En 
effet, la possession de certaines clefs du lang.agc peul fournir, 
pour comprendre et parle1· les langues les plus ,di \el'!SCS, <les 
moye11s lou1. autres que ceux dont on dispose cl' ordinaire ; el il 
est Lr<'•s r,Tluin qu'il existe, dan!'< l'ol'<lr~ dt•s s<'.IPIH'CS ll'adilion­
nelles. C<' qu'on pourrai\ nppelel' uue philolngi" sacrée, entière­
ment tliff~rcnle d,• la philol11µ-i<' pr(,fa11P q11i a , u le joui' tlau~ 
l'Occident moderne . Cepcndanl. lo11L en J(lcccplanl celle première 
inlerpr!'.-lation el en la situant dans son domaine propre, qui est 
celui des applications contingentes ùe l'ésotérisme, il est permis 
de considfrer su rlo1it un sens s~mbolique, d'ordre plus élevé. 
qui s'y superpose sans la conlr<'dirc aucunement, et qui ;:·m·­
cor<lc d'ailleurs aYec les données initialiqw•s rommunes iL toul,es 
les tradilions, qu'elles soient d'Orient ou ù'Occident. 

_..\ ce point de vue, on peul dire que tl'lui qui possède Yérila­
blement le « don des k1n~ue,; », c'c;:t cdui qui pnrl<' à chacun 
son proprr- langa~I". rn ce sens qu'il s'oxp1·im~ touj{lurs sous 
unr forme appl'oprirc aux façons de penser des hommes aux­
q11l'ls il s'adresse . C'esl aussi ce à q11oi il est rail allusion, d'une 
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manière plus extérieure, lorsquï) est d1l que les Hose-Croix 
devaient adopter le costume el les habitudes des pays où ils se 
trouvaient ; et ce1·tains ajoutent m~me qu'ils dc\'aienl primdre 
un noU\·eau nom chaque fois qu'ils changl'a1ent de pa) s, comme 
s'ils revêtaient alors une individualité nou\elle. Ainsi, le Rose­
Croix, en \.ertu du de~rré spirituel qu'il a,ait atteint, n'était plus 
hé exclusivement à aucune forme définie, non plu,; qu'aux 
conditions spéciales d'aucun lieu déterminé (1 ), et c·est pour­
quoi I t1lait un « Cosmopolite » au vrai sens de ce mut (:!). Le 
rnèmc enseignement se l'encontre dans l'ésotérisme islamique : 
~[oh,'- ddin ibn Arabi dit que « le Hai sage ne se lie à aucune 
rro.) nnce », parce qu'il est au delà de tonies les croyances pa1·ti­
cùlièrcs, ayant obtenu kt connaissance de c·e qui est leur prin­
cipe comm111: mais c'est précisément pour cela quïl peut, sui­
vant les circonstances, parler Je Jang-age proprP ù drnqul' 
croyance. Il n'y a d'ailleurs là, quoi qur puis!-Cnl en penser 
les profanes, ni <c opportunisme » ni dissi11111lntio11 d'n11c1111c 
sot·le ; au ronlr.1i1·e. r'csl 1a conséquence ni'.·crss,iire d'une 1·011-
naissance qui est supérieure à toutes les fornl<'s. mais qui rie 
peut se communiquer (clans ln mesure où die est communieahle) ,,u·;) travers des l'nrmcs. dont chat•une. pa1· lù mèmc qu'elle est 
une adaptation spéciale, ne saurait com·enir in<listinctcment à 
tous les hommes. On peul, pour le comprendre, co111pa1·c1· cr 
dont il s'oagit à 1a traduction d'une même pensée en de•::. lan!!11PS 
tli\'rrses : c'esl liieu toujours la mèmr. pc11~1;c, qui. en <' lle­
mèmc, est indêprnd:mtc de toute e:xpression : mais. cl1aqut> fois 
qu'elle est exprimt'.·e en une autre langue, elle de,ient accessible 
ù d<•s hommes qui, sans cela, n'auraient pu la connaill'c: el 
cette comparaison est d'aillf'urs r i;ourcu-.ement conforme au 
symhofü;mc mènte du « don <les langues >>. 

Celui q11i en <'"-t .arri,·é à cc point. c'est celui qui a atteint. 

(l) :'\i d 'uucww l'flOQUtl parliculii-rc, pourrions-nou~ ajoulrr ; mais ct.-ci, <tui St' refèrc directerncnl au cararlhe (ftJ « )011µ{,, il{, », rh-lllan­derail, pour êlrt• bien compris, <le plns omplcs e,pliral ions qui ne pement 1ro11ver place ici ; nons dounl'rOr1' d'ailleurs plu,:- loin 
quelques inclicalions sur celle rp1rstion tic la « longévité ,1. 

(2) On suit que• rr nom dl' 11 Co~mopolil,· » a ~ervi fl<.• signature 
« l'Oll\'Crte " ;, dhers pcr,onnages qui, s'ils n'étaient pa<. cnx-ml'rnes de vc.lrilables Ro~P-Croix, semlilt>nl hi,•11 ;J\OÎI' tout au 11win~ ~r•rvi de porte-parole à rrux-C'i pour lu lran~mission rxtéricurc ,1., cc1·1ain"' en~eignemenls. d qui pouvaient par cofü~quenl s'identifier à eux dans une crrlainr mesure, en lanl qu'ils remplissaient celte fonction parliculière. 
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par une connaissanee directe el profonde (el non pas seuJement 
lhêoriqne ou ,~rbale), le fond identique de toutes les doctrines 
traditionne!!l'S, qui a trouvé, en se plaçant au point cenlral donl 
elles sont émanées, la vérité ,une qui s'y cache sous la diversilé 
et 1a mulliplicilé des formes extérieures. La clifférence, en eITct, 
n'est jamais que ùans la l'orme el l'apparence ; le fond essentiel 
esL parloul et toujoUI's le même, parce qu'il n'y a qu'une vérité. 
bien q11°Plle ail ùes aspecLs multiples suivant les points <le vue 
phrn ou moins spéciaux sous lesquels on l'cn\'isage, et qt11'. 
comme le disent les iniliés musulmans, (< l::i doctl'inc de J'Lnit1• 
est unique,, (1); mais il l'nul une vnriëté de formes pout· s'adap­
ler aux l'Onclilions mentales de tel 011 tel pa:vs, de lr.lle ou telle 
époque, ou, si l'on prMère, poul' conesponrlre aux di\crs poinls 
dl' me p:1rtic11la1·isrs qui sont déterminés -par ces conditions ; 
el <'eux qui s'arrt:lenl il fo forme Yoicnt 1rnrlnnl les clifl'érrn,·<'S, au 
point de les pr<'ndrr même pal'fois poul' des oppositi()ns, landi.s 
qu'elles disparaissent au rontraire pour eeux qui vont ,au delà. 
Crux-ci peun•nl ensuite r1•rlescc11dre dans la forme, mais sans 
plus en ètrc auc11n<'ment affectés, i::ans que leur eonnaiss:m,•e 
profonde en soit modifiée en quoi que ce soit ; ils peuvent, comme 
on lire les conséquenr·os d'un principe, réaliser, f:'n procédant de 
haut en bns, de l'intérieur à l'extérieur ( el c' esl en cela que 1.u 
vfritable synthèse est, comme nous l'avons expliqué précédem­
ment, tout l'opposé du yu}g:üre «syncrétisme))), toutes les adap­
tiations de la dorlt·ine fondamentale. C'est ainsi que, pour rrpren­
dre t.oujouri, le mème symbolisme, n'Mant plus astreints à 
parlN une langue délorminée, ils pcm<'nt les parler tonies, 
parce qu'ils ont pris coru\aissance <lu principe même clonl toutes 
les lanm1M dérivent par arlaptalion ; re que nous appelons ici 
les langues, ce sonl taules les formes Lrn<litionnelles, religieuses 
ou autres, q11i ne i::011t en pffel que rlcs ack1ptnlions dr h1 grande 
Tradition primordiale et universelle, des vôlcments divers de 
l'uniq1ic vérité. CetL"\'.. quj ont Mpasst'> toutes les formes parti­
culières et sont po(lr\'cnns ù l'universalilll, el qui« sal'enl » ainsi 
ce q11c les autres ne font que « croire >> simplement, sont néces­
sairement« orthodoxes >) au regard <le lo11le lradilion régulière ; 
et, en même temps, ils sont lrs sf'uls qui puissent se dirf' pleinr­
ment et effectiveml'nl « catholiq11es », au sens rigoureusement 
étymologique de ce mot (2). lundis que les n11t1·es ne pPmcnl 

(1) Et-tawli.tatl wd/Jirlun. 
(2) Le mot « calholiqne "• prls ninsi dans son acceplion origin(•llr, 

revient fréquemment dans les écrits d'in~piralion plus ou rnoins 
d irectéroenl rosicrucienne. 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

LE DON DES LANGliES 245 

jamais l'êlre que virlucllemc11l, par une sorte d'aspiration qui 
n'a pas encore réalisé son objet, 011 de mouyement qui, Lout en 
élanL dirigé· \'er!- le ceuLre, n'esL pas panenu à J'alleind1·e réel­
lement. 

Ceux qui sont passés au delà de la forme sonl, par là même, 
libérés des limitations inhérentes à kt condition inclivicluclle de 
l"huruanilé onlinaire; t:l'U.\ r11t'mes qui ne sunl Jllll'l'Pnus qu·au 
centre de l'C!taL humain, sans ,li oir encur{' réalisé ef'fi>r,li\ernent 
les états supérieurs, sont <lu moias, en loul cas . .affrauchis des 
hrnitalions par lesquelles l'homme déchu de cet « élal primor­
ditil >1 rfons leq1wl ils son!. réintégrés esl lié à une indivirltwlM 
pnrliculiè1·c, aussi biE'n qu'à une f0t·me d(•terminr.e, puisque 
toules les iuùiviùualilés cl Ioules les formes du domaine humain 
ont lP11r pl'incipe imm,;diuL au point même où ils sont placés. 
r·est pourquoi ils pcuvmlL, comme nous le disions plus haut, 
re1 !}tir ries indi\·idunlités ,dirnrscs pour s'iadapler à Ioules les 
cil'consla111·<·s; ces indiYirlua]itrs, pour eux, n'onL véritablement 
pas plus d'imporlauce q11e de simples ,èlements. On pP11t com­
prendre piar lù ,ce que le changement de nom signifie vraiment, 
<.'l ceci se rattache naturellement à ce que nous avons exposé 
précédemment au sujet des noms initiatiques ; d'ailleurs, par­
tout où cette pratique se rencontre, elle reprrscnte toujours un 
rhanf!ernenl. d' t\lal <lans 1111 ordr(' plus ou muil!S prol'onù : dans 
les ordres monasliq1rns eux-mêmes, sa raison d'être n'est en 
somma nullement clifféronlc au fond, car, là ,aussi, l'indivirh1alilé 
profane (1) rloit rlisp.1railre pom· faire place ù un èlre nouvE',111. 
et, même quand le s;rmbolisme n'est plus entièrement compris 
tians son sPns pro1'0nd, il gardt> pourlanl <•11eorP pnr 1111-mènw 
une cerf.aine ernra-cité. 

Si l'on t'omprcud oos quelques indications. un comprcnclra 
en même Lemps pourquoi les nais Rose-Croix 11' ulll j,a111ais pu 
,·onsliLuer quoi que ce soi1 qui ressemble <le p1•ès 011 de loin ù 
11nc ,c société >), ni même une organisation rxlfrieure quel­
crmque : ils ont pu snus doute, ainsi qtH' le foui Pnrore en 
Orient, cl surtout en Exlrème-Oricnl, des initiili; d'1111 dC'gré <·om­
parahle au lem, inspirer plus ou m1,ins dirl't'IL'mr.nl. f'1 f'TI 

qnelqur !'\Orle invisil,lement, des org-anisntinns cx:t6rie11res l'or­
mées L1•111poraire111r11L en \ uc de tel (IIJ tC'l hui spfrial <'l rl11fini ; 
maie:, bien que ces organisations puissent ponr eclll' raison être 

(1) F.n toute ri~11cur. il l'audmit plulôl dire ki ln modaliL(, profane 
rie l'individualité, cnr il c~l éYitlcnL qm', rlans <'et ordre exotrriryue, 
le changement ne peut Nre assez profond pour porter s11r quelque 
rho~e dl' plus que de simples modalités. 
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ùites « rosicruciennes », eux-mêmes ne s'y liaienL poinL et, sauf 
peul-êlt·e clens quelques cas tout :\ faiL exceplionncls, n'y juuaient 
aucun rôle apparent. Ce qu'on a appelé les Rose-Croix en Occi­
denl à partir du x1v• siècle, et qui a reçu d"aulres d6nominations 
en d'autres temps et en d'.auLres lieux, parce que le nom n'a ici 
qu'une valeur purement symbolique et doit lui-même s'adapter 
aux cfrconslances, c.e n'est p,as une associalion quelconque, c'esl 
la collectivité des êtres qui sont parvenus à un mèrne étal supé­
rieur ù celui de l'humanité ordinaÎl'e. à un même degré d'ini­
tiation effctilive, dont nous venons d'indiquer un des aspects 
essentiel,;, cl qui possèdent ainsi les mêmes car.aclères inlé­
rieut's. ce qui leur suJfü pour se reconnaître entre eux sans avoil' 
besoi11 pour cela d'aucun signe e;,.iérieuf. C'esL pourquoi ils 
n'ont cl'aut,·e lieu de 1·runion qur <( le Temple rl11 Saint-Esprit. 
qui est partout », de sorte que les desrriptions qui en ont 
parfois été données ne peU\ent èlre entemlues que symbolique­
ment ; et c' csL aussi pourquoi ils <lemcureut nécessairement 
inconrrns des profanes parmi Jesqnrls ils Yi,·cnl, cxlérieuremenl 
semblahles fi eux, bien qu'eulièrement différents d'eux en réa­
lilé, p-arce que leurs seuls sig-nes rlistinclifs sont purernellt u1lé­
riew·s cl ne pcurenl êlre perçus q11e par ceux qlri ont attcinl le 
même d1;rnJoppcrnent spirituel, <le sorte que leur influcnrr, qui 
esl attachée plutôt à unP <( action de présence» qu'i, nnc odi\'ilé 
cxlérieur·e quelconque, s'exerce par dr,; ,oi~s q1li sont lûlnle­
lement incompr6hensihles nu commun des homlllr.S. 

• 
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CHAPITRE XXXVIII 

ROSE-CROIX ET ROSICRUCIENS 

P mSQLE nous mons élé amené à parler des Rosc-C1·01x. il 
ne sera peut-êlrc pas inutile, bien que ce sujet se rapportr 

à un cas particulier plutôL qu'à l'init iation en général, d'ajouter 
là-ùessus quelques précisions. car co nom de Rose-C'roix esl, 
de nos joul'S, emplo.) é cl'une façon , aguê el souvent ab11si,e, eL 
.appliqué iridislindemenl aux personnages lùs plus clilTrrenL5, 
parmi lesquels bien peu, sans doute, y auraient réelle111ent droit. 
Po11r <1ùter toutes ces conl'11sions. il semble que Je mieux Sf'r;1il 

d'établir une dislinclion nette entre Rose-Croix et Rosirruci"11s, 
ce dernier Lerme pom ant sans inronv11nient 1·1,ccYoir une pl 11'> 
large extension que le premier; cl il esl probable q1rn la ph1parl 
des prétendus Hase-Croix, comrntrn(•mrnt désignés comme tels, 
no furent véritab lement que ries Rosicruciens. Ponr comprendre 
l'utilité et l'importance de celle clistincLion, i] faut touL d'abril'd 
se rappeler que, comme nous !':wons déjù dit. lout à l'heure, l<'s 
vrais Hosc-Croix n·onl jamais constitué une organisation a\'l"r 

des formes exlérietu'es définies, el qu'il y eut cependant, a p.:1rlir 
du début du x.vn° siècle tout au moins, de nombreuses assucia­
Lions qu'on peul qualifier rle rosicruciennes (1), ce q11i ne wul 
nullement. dire que leurs membres étaient <les Rose-Croix ; on 
peul même être assuré qu'ils ne l'étai-col point, el cela du seul 
fait qu'ils faisaient partie de telles associations, ce qui p1>ul 
sembler pararlox,a] et même contradictoire à première me, mais 
rst polll'tanL facilement compréhensible d'après }Ps considér.a­
tions exposées préc•1demment. 

Ln rlistinction que nous indiquons est loin de se réduire ;'1 

(l) C'<1sl ~ unt' organisation ile ce genre qu'apparlinL nolammenl 
(eibnitz ; nous avons parlé aillems de l'inspirnlion manifestement 
rosicrucienne de certaines de ses conceptions, mais nous avons aussi 
montré qu'il n'était pas possible de !e considérrr comme ayunl 
reçu plus qu'une iniliation simplcmenl virtuelle, el d'ailleurs 
inco111plèle m!'me sons Je rapport théorique (Yoir Le.ç l'rirtt'Î/Ji's ,lu 
Calcul infini/ isimal). 
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une simple question de tcrminoloFfic. et elle se rallar·lw rn rrn]ité 
:'I qrn•lq11e cl1osc q11i esl cl' 1m 01·ùre l>emH·oup plus prufti11d. puis­
q11(' le terme de nusc-Croix est proprcrnenl. comme nous l'inons 
expliqué, la désignation d'un dcgrr inilialiquf' effectif, c·esH1-
dire d'un cerlain élat spirituel, dont ln possession, évidemment, 
n'esl p,.1s liée d "une façon nécessaire .au fait d ' appartenir à une 
ccrlainc organisation <léfiuie. Ce qu ïl rewésente, c'est ce qu · 011 

peut arpeler la perfection de rélaL humain, car le symLolr 
mème de la Hosc-Croix figure, par les deux éléments dont il 
ei:;t composé, la réintégration de l'ètrc an centre ,de cc>L état. cr. ln 
pleine expansion cle ses possibilités indi, 1ùuelles ù partir de ce 
!'Cnlt·e ; il marque cloni; très exaclemei1t la reslam·alion de 
l' << état primordial», ou, ce qui revient au mûnH', l'achèYemrnl 
de> l'initiation aux « petits myslc'res ». D'un nnlre côlé, .au point 
de vue que l'on peut appeler« historique», il faut tenir compte 
du fait q11c> cette désignation de llose-Croix, liée expressrmenl 
à l'usage d'u1î certain s_vmbolismc, n'a été employée que dans 
certaines circonstances ,déterminées de Lemps et de lieu.1, hors 
desquelles il serait illégitime de l'appliquer ; on pourrait dire 
que ceux qui possédaient le degré dont il s'agit sont .apparus 
comme Rose-Croix clans ces ciri;onstances seulement el pour <les 
raisons cunlingentes, comme ils ont pu. en d'autres circons­
tances, apparaître sous d'autres noms et sous d'iautres aspects. 
Cela. bien cnlcnd1t. no veut pas dire que le symholc mtîme 
auquel c'e nom se r-éi'rre ne puisi:;e être Leaucoup plus ancien que 
l'emploi qui <'n {I (•li\ fait ainsi, el mème, comme pour tout 
S\'mholr , érilabh·nwnl traditionnel. i l serait Rans cloute loul à 
f';il w111 de lui chercher lllH' origine Mfinie. re que nous voulom; 
dir{', e·f'sl se111r•nwnl qu,· le nom Lirr clu syniholr n·n étP :ippliq111· 
à un dcgn; i11ili:itiquf' q1i'ù purtir d11 x1,• i::ièi'le, el, de plus, uui­
q11ement clans le monde occidenlal ; i l ne i-':ippliqur Ùofl/' qui? 
par rapport à 1wr certaine forme lradilionnPlle, qui csl celle de 
l'rsotét'isme rhréfien, ou, plus prrcisémenl encore. de l'lil"rm,i­
Lisme rhrélien ; uous l'el'il'ndrnns plus Join sur NJ q11ïl faut 
e1itP11drC' ex.acfemen1 par l<' lPrmr cl' « lterrnétisnH· ». 

Ce quc nou!'\ \'fn1rns {le clirr e,.t in,liqu~ pnr ln <c ]c\gr11df' 11 
na'ml" dr Christi.in Boscnkrculz, dont le uom est d'iai11rurs purf'-
111cnl s\mholiq1H'. et en qui il est bien <lo11lr1l\: qu'il faille Yoi1· 
,m prrso1t11:ige historiq111'. quoi qnc certains en aient di t. mais 
q11i nppnrnil plutôt romme hl reprPsf'nlation rlc ce qu'on JH'lll 
:1ppPkr 11nc cc entité coll<'clÏYc 11 (1). Le ,;cns général cl<' fo 

(1) CcUe " JégPndc >• rsl en sommr ou mt'me a<rnre que Ir, autres 
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« lt·~ende >l de c'C fonrlal<•m· supposé, el en p.arlicnlier ries 
1 oyngi,s qui lui sont attril.Jurs (l ). semblé N1'<' que, après lu des­
truction de l'Ordrc <ln TrmpJr, les initiés à l'ésolérisme chré­
tien se réorganisèrent. d'accmd avec les initiés à l'ésotérisme 
islamique, pou!' maintenir. dans ln mesure du possible, le lien 
qui nrnit été apparemmcul. romµ11 par celle destruction ; mais 
l'<'lte réorganlsntïnn duL se foire d'une r~,r,on pins rnchrc. iuvi­
sible en quelque sorte. et sans prenclre son app,ü dans une 
inf;l.Îlulion connue exlfrieHrPnwnl el qui, comme telle, aurail pu 
/llr·P <lélruüc 11nc fois .encore (2). Les vrais Hosr-ft·oi-..; furPnl 
prop rrmenL les -inspiraleurs de celle l'éorgarùsation, on. si l'on 
1 t•11I. cc f11t·c111 Jc,s possesseurs du degré iniliaLiq111' d011l nous 
urons parle-., <'111 isn~~s spécialemenl en Lanl qu'ils j<111i't'f'TII ce 
role. qui se continu.i j11sq11'a11 moment oü. par suite d'.autres 
é\f;neurenl:,; hisloriqnes, le lien lrarlitionnel dont il s•a~it fut 
rlé-fi11ili1c•mP11t ronrp11 pou1· lr monde occidental, ce qui se pro­
riuisil au rours ùn nu• si,,cle (:3). Il est diL que les Rose-Croix 
sfl relirèrcnl alors en Orient, cc rp1i signifie qu'il n'y eut plus 
rl11sormais en Orcidenl aucune initiation permettant <l'atteindre 
effectiv('men1 il cc degré, el aussi que l'action qui s'y était 
rxt-rcée jusqu·alnl's pour· le maintien cle 1'e1tsrigncment tradi­
linnnel corrc::ipondnnt r<>ssa dr S<' m:rnifrsler, loul au moins 
cl' une fac:on r11g11liè-rc et normalP (,i). 

« 16grndes n initiatiques auxquellc's 11011s a,ons rléj/1 fait allusion 
préré<lemmcnt. 

cl 1 'fous rapprl)rro11s ici l'allusion q11r nous ,won~ faite plus linu1 
/\U ~:v111l,alisuw iniLialiqur du vo)agc; il ) 11 rl'ailli•urs, sm·foul en 
connexion av<-e ! 'hermétisme, hirn 11 ·aulrrs voyages, comme l'ClLX 

rll' ;\icolas Flanll'I par exemp]I', qui pnraissenl liic11 a,·oir nvanl tout 
mw signification symbolique. 

(2) Oe là 1<' riorn rle u C:olli•i:.w rlt•, Tm isillle, 11 do1111é ffllt'lqlf!'foi:- 11 
la rolleclhiité iles Ilose-CroiL 

(:31 La 1lalt' prrrisP c_le ('elle rupture est marquée, dau,; l'liislc>irc 
cxl.::ric11rc rie l'Europr, par la co11c-lusion des lrait(·~ de "\Yesphalie, 
qui min•nl 1111 /1 ce qui suhsislail encore de la " Chrrlienté ,, 
mi•clié,11lc pour y sub~tiluer une orannisalion purl'ment (< politique i>, 
au sens morlr-rnr et prof;111(~ r]P rt• mol. 

14, Il sernil tout t, f:iit in11lih' de d1rrclier 1i détermin<'r « irrogra­
pbiqur1nent » le lieu de r<•lrailt• d!'s llose-Croh ; ùe Ioules les 3-sser­
tions qu'on rr111·onlre à cc s11jcl, la plus vraie est certninrrnent celle 
d'après laquelle ils se relir/·re11I au n royaume du prHre .Jean », 
<'1') ui-ci n •~1a11l fl\ll rf' d1osr, <'OlllllH' nous l'avons expliqur ailleurs 
(T,c Roi rlu \fonrle, pp. 1:3-1,'ï), qu'une représenlalion nu rentre 
~piri[11('] SUJJ1'(;111e, où !'OU[ ('Il effet COTISCJ'\~C'S à l'état lnlcn[, jusqu 'à 
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Quant à .siavoir quols furenL les vrais Rose-Croix, et fi dire m <'C 
cerLiLude si Le1 ou lel personnage fol l'un d'eux, ci:!la apparaît 
comme tout à fait impossible, par le l'ail môme qu'il s'agil. essen­
Licllement d'un état spirituel, donr pul'rmenL intérieur, dont il 
sorniL fort ÎinJn·udeut de vouloir jugrr d'après des signes cx.te­
rleurs quelconques. De plus, en raisou de la nature de leur rôle, 
ces Rf.>Sc-Croix n'ont pu, comme tels, laisser aucune Lraee 
visiLle dans l'lustoire profane, de sorte que, même si leurs 
noms pouvaient êlrn connus, ils n'apprendrai~tll. sans doute 
rien :\ personne ; à cet 11ganl, nous renverrnns d'.aillcurs à ce 
que nous avons d11jà dit des chan~emenls de noms, et qui 
explique s11ffisamme11I. ce qu'il peul en èlre en 1·éialité. Puur ce 
qui esl drs p<'rsonnagf's clo11t les noms sont connus, notamment 
comme aulcurs ùr tels ou tels écrits. et qui sont 1·ommun(>n11~nt 
Msign11s comme Hose-Croix. le plus probable est que, dans bien 
des cas, ils furrnt iuf!nen<:t1s on inspirés plus ou moins direcl<'­
rncnl par l<'s Rns«' -Croix, ,a11,qu<']s ils Si'I'\ irenl eu qLtclqur -sm·te 
rlc• pot·lc-parolc (1). l'~ que• nous exprimerons rn disant q11ïls 
l\u•cnl sculemrnt dos Hos1cruciens, qu'ils aient apparteuu ou non 
à quelqu'un ÙP,S gt·oupemcnls auxquels un peut donner la même 
tlénomination. Pui· conll'e, sïl s·esl IJ·ou\é ,,xceplionnelll•rnenl cl 
comme accidentellement qu'un Yé1·itahle nosc-Crnix ail jouP- un 
rùlr dans les éYclncmcnts exlérieul's, l'fl serait en quelque sorte 
mnlqré sa qualité plutôt qu'à cause J'elle, el alors les historiens 
peuvent êlre fort loin de soupçonner celle qiinliul, tellement les 
deux r.hoses apparliPnnent. à des domaines rlifffrents. Toul ci>la, 
assurément, est peu satisfaisant pour les curieux, mais ils (loi­
vent P.n prenùl'e leur parti ; bien des choses échappent ainsi aux 
mo~·ens d'investig-ation de l'histoire profane, qui forcément, par 
leur nature- mèmf\, ne permettent de saisir rien de plus que ce 
qu'on peul appeler le « dehors » des événcmen1s. 

Il faut encore ajouter une autre raison pour lnquelle les nais 
Rose-Croix durent rester toujours inconnus : c'est qu'auçun 
d'eux ne peut jamais s'affirmer tel, pas plus que, rl,1ns ]'initia­
tions islamique, aucun Çûfi aul11entiq11e ne peul se 11t·é-vnloir cle 
ce titre. D y a même là une similil11de qu'il est parti~tù.i.èremenl 
inlrressnnt de remarquer, quoique, à \Tai dire, il n'y nit pns 

la fin du cycle actuel, toutes le~ fom1c~ traditionnelles qui, pour 
une raison ou pour une autre, onl rcssé de se manifester;\ l't'xtfrieur 

(l) TI est fort douteux- (JU'un nosc-Croix ail jamais écrit lui-même 
quoi rrue ce soit, et, en Lou L <·as, ce ne pourrait être que d 'uni' façon 
strictement anonyme, sa qualilé même lui interdisant de se pril~pnler 
alors comme un ~imple individu parlant en son propre nom. 

' 
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êquivalence entre les deux <lénominatio~s, car Cé qui ~st impliqué 
dans le nom de (,'ùfl esl en ré.dite d'un Ol'llt-e plus élevé que ce 
qu'indique celui de Rose-Crôix el se réfère à des possibilités 
qui dépassent celles de l'état humain, même envisagé dans sa 
perfection ; il devrait même, en Loule rigueur, ètre réservé exclu­
sivement à l'être qui est parvenu à 1a réalisation de l' « Idrn­
tilé Suprême», c'est-à-dire au but. ullime de toute initiation (1); 
mais il va de soi qu'un Lei être possède a. f orliori le degré qui fait 
le Rose-Croix et peul, s'il y a lieu, ,accomplir les fonclions ,COl'­
respon<lanles. On 1'11it d'aille1U's communtlmenL <lu nom de C,i{i 
le même abus que de celui de Rose-Croix, jusqu'à l'appliqaer 
parfois à ceux qui sont sc11kmcnl sur la voie qui conduit à lïni­
liation effective, sans a- oir encore atteint même les premiers 
degrés de celle-ci; el l'on peut noter à ce propos qu·une par,,iUe 
extension illégitime est donnée non moins couramment au mot 
Yogi en ce f!UÎ concerne la tradition hindoue, si bifln qnf'c ce 
mol, qui, lui aussi. ,désigne propremenL celui qui ~ altcinl le 
but suprème. cl qui est ainsi l'exact i-lquirnlcnl de ('üfi, en arriYe 
à être appliqué à ceux qui n'en sont encore qu'mix stades préli­
minaires et mème à la préparation la plus exlériemri. i'ion sen­
lomcnL en pareil cas, mais même pour celui qui est arrivé aux 
degl'és les plus élevés. sans pourtant êlre parvenu au lcrnw 
Jlnal, la dtlsignaLion qui com·ient proprement est celle <le rnufn­
ç•awwuf; eL, rnmmc le ('1îfi lui-même n'est manp16 par aucune 
distinction extérieure, celte même désignation sera aussi la 
seule qu'il pourra pi·enclre ou accepter, non point en veI'lu de 
considérnlions purement humaines comme la prudence 011 rlrn­
milité, mais p,arce que son état spirituel constitue véritablement 
un i:;eerct incommunicable (2). C'est une distinctio.n analogue à 
C<'lk-là. dans un ordre plus restreint (puisqu'il ne dépasse pas 
les bornes <le l'état humain), que l'on peut exprimer par lrs 
deux termes de Rose-Croix et de Rosicrucien, ce dernier pouvant 
désigner toul aspirant à l'état de Rose-Croix, à quelque degré 
qu'il soit pan·rnu effectivement, et même s'il n'a encorP r<>i::11 . ' 

(1) Il n'est pas sans inlt•Têl ù'incliquer que le mol Çtl/i. p,1r ln 
wilP.ur des lettres qui le c·omposent, équivaut numériquemcml 1, 
el-11ilmt11h el-ilahivah, c'rst-11-dire « la sa~esse divine i,. - Ln rlifté-
1·e1trc ùu Ro~e-Cr~h' et clu Çtl/t' r<u•re!"ponrl exaclrment /, celle '1.Ui 
Pxis1e, rlans le Taoïsme, enlrc 1· « homme Yérilahlr » el l' « hn1nme 
transcendant ». 

(2) C'est d'ailleurs 111, en arabe, un des sens du mol sirr, « secret », 
dans l'emploi parliculier qu'en fait la terminologie II technique " 
rlc J 'ésotérisme . 
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qu'une initiation simplement virtuelle cLuus J,a forme ù laq11elle 
celle désignation con, ienL proprement en l'ail. D" antre pal'l, on 
J)<'llt tire1· de ce que nous venons 'de diro 1111c sorlc de critérium 
nëgaLil', en cc sens que, si quelqu'un s'esL lui-mèrne dérlaré 
8.usc-Cruix ou Çù{î, Oil peut dl'.•s lors al'Iirmer, sans môme 
arnir besoin d'examiner les choses plus au rond, qu'il ne l'élait 
rerlaincmcnt pas en réalité. 

Un autre critérium nég,alif résulte du fait que les Rose-Croix 
ne se lifrent jamnis à aucun<' organisation extérieure ; si quel­
qu'un est co111111 comme ayant élè mcmhre d'une telle organisn­
lio11, on peul encore affirmer que, tout au moins tant qu'il en fil 
al'lÎ\'ement pal'lie, il ne fut pas un véritable Rose-Croix. Il esl 
d'.iillcnrs à rcmm-quer que les organisations de cc genre ne 
JJOrlfrenl 1e titre de Rose-( 'roix que trrR tarrfü·emcnt, puisqu'on 
11c le voil apparnîlrc ainsi, comme nous le disions plu~ haul. 
qu'au dél,ul d11 xvll 0 sü•cle. c'esl-ù-dire peu a\anl le moment où 
les vTais RoRc-( ·roix ><<' relirèr-0111 de l'Occident ; et il est m,ême 
, isiblc, par bicu de:; i11diccs, que celles qui se firent alors con-
11aHre so11s cc Litre étaient déjà plus ou moins déviées, ou en 
Loul cas forl éloig11ées de la source originelle. A plus l'orle raison 
en fut-il iainsi pollr les organisations q11i so conslilul'rcnl plus 
lard encore sous le même Yo-cable, el donl la plupart n'auraient 
snns <ion[!' p11 ~ réclamer, à l'ég-ard des Hosc-C'roix. a·,nicunc 
filiali011 n11lhrnLiq11r d ré~1lii•r(', si indil'cctc l'ûl-rllr (1) ; el 
nous nr parlons pns, hien entendu. des multiples r11rmalions 
psè11do-initiatiques contemporaines qui n'ont de rosicrucic.n que 
le nom usurpé, ne possédant ,rncune trace cl'nni> docl1·i11e lradi­
iiormell!' rp1elconque, f'l ayant simplement adopté, par une ini­
tialive trrnt individuelle de leurs fondalew·s, un symbole que 
chHcun interpr·èle suivant sa p1·opre fantaisie, faute d'en cu11-
naîll'e le vfritahle sens, qui échappe tout aussi complètement à 
ees prèleu<lus flot-icrucicns qu'au premier profiane n•nu. 

Il est e111·01·c 11n point sur loque! nous devons rf'\'cnir pour 
plus de prérision : rwus .uvous clil qu'il cluL y arnir. à J'ori~ine 
du Rosi<Tucianisme, un<' rollahoration enlre des initiés an-x tleux 
ésotérismes chrc,Jicn el isJ::1mirpl<" : 1•c1Lc ('Ollal,urnlio1,1 rl11! aussi 
se con1inner par la suile, puisqu'il s'ngiRsail prérisrmcnt de 
maintenir 11' 1ien entre les initinlions d'Orient el d'Occident. 
\'nus irnns même plus loin : ll?s mè1111's persmmag-t's. qu'ils 

0 ) Il en fut vrai~emlilnblemrnt ainsi. nu :-.nu• ~i/lC'lt•, pour des 
organisi!lions tC'llc,s q11e celle qui fut connue sous le nom clc cc llosc­
Croix d'Or n. 

• 
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soient \ enus clu Chrisllianisme ou de l' lslamismll, ont pu, s'ils 
onL v1;cu en Orif'nl et en Occident (l'l les allusions constantes 

à Jeurs \'oyagcs, Lout symbolisme à part, ùonucnl à penser qu<.> 
ce Jul être le cas de beaucoup d" entre eux), êlrc ù ln fois llosc­

('roix el Çûfi~ (uu mulaçrw•11·11fi11 des ckgrès supt'•ricurs), l'état 

::.pi rituel qu'ils a\ aient allcinl impliquant qu ïls ,·•taienl au ddâ 

des d1fffrenccs qui e-xistcnl entre les formes cxlerieurcs, cl qui 

11'affeclcnl en riPn l'unité <'SS<:'nticllo cl fondamcut.ale de ln dt,c­
trin<' lradilio111wll<•. Hien entendu, il n'en convient pas moins 

de maintenir, c11lre Ta~ ,1wwui et l\osi,·1·ucian1snu·, la <listmc­
tio11 q11i esL cell<' de deux formes différentes <l'cnsciguerm ul lra­
rlition11<.'I ; el les HosirT111·Ît>ns, ùisciplos plus 011 moins directs 

des Hosr-l ' roi-<, sont uni11u<'menl ceu:-: qui suivrnl la n,ir ... pr­

l'Îa(,. de l'hrrmi'•lisme e!JJ'('•licn : mais il ne ·peul y avoir aucune 
oi-qa111-.alion iniliati11ue pleirwmrul diane d .. t·1• 110111 d p11,-­
Sl·da11l la romwi1'ncc effcl'IÏ\C de l-011 lrnl qui n'ait. au sommet 

de sa hié1·atThir, des litrns ayant d,;passê la divcrs1lé des appa-

1·P11ecs !'ornrcllcR. Ceux-ln pourront, :-ui, anl les ri1·eonsla1u·cs, 
appar,,llre comme RosicrtH icns, comnw mulaçau trufin, ou sous 
d'autres aspects Pncore ; ils sont \ fritablemcnl le lien \Ï\ant 
euln' toutes les lraclilions, parce q11r, par leur t•onscirnt·P de 
l'11nil1I, ils pal'l1<'ipcnl effpr.tivemc11L ù la grande Tradiliou pri­
mordial<', donl loules lrs uulrrs snnl dérivées par adapt,1tion 

aux temps et :lllx lieu,. d qui csl une enmmc La \ é-rité 
Pile-même. 
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GRANDS MYSTÈRES ET PETITS MYSTÈRES 

N OLS a, ons fait allusion à diverses reprises, dans ce qui 
précède, à la distinction des « grands mystères » el des 

« petits myslèl'es », désigna Lions <!mprunlécs à l" antiquité 
grecque, mais qui sont en réalité susceplil,lcs <l'une .application 
tout à fait générale ; il nous faut mainten~mt y insister trn peu 
plus, afin do bien préciser comment celle disLint:lion doit être 
entendue. Ce qu'il faut bien conrprenclrr. arnnt loul, c'est qu'il 
n') a ~s là des gemes d'initiation diîfér<>nls, mais <les stades 
ou des tl<'grés d'une mêm<' iniliatioH. si 1'011 c11,isage celle-ci 
comme dev.ant constituer un ensemble complet el èlre pow·suivie 
jusqu'à son terme ultime ; eu principe, les « petits mystères » 
ne son!. donc qu'une p1·éparation .aux « grands m,vslêres », puis­
que leur terme lui-même n'est encore qu'une élape de la rnie 
i1Litiatique. Nous disons en principe, car il est bien é, idenl que, 
en fait, clrnque être ne peut aller que jusqu'au point où s'arrê­
!()111 srs possibilités propres ; par conséquent. eertains pourront 
n'èlre qualiliés que pOul' les « peLits mystères », ou même pour 
11nr portion plus on rnoins rrstreinle Je ccux---ei ; mais cela 
veut dire seulement qu'ils ne sont p.:1s capiables <le suivre la mie 
initiatique jusqu'nu bout, el non pas qu'ils suivent une ault·e 
mie que ceux qui peuYenl aller plus loin qu'eux. 

Les « peLils mystèr<'s » comprennent !oui ce qui se rapporte 
au développement des possihililés <le l'étnt humain envisagé 
dans son inlégralilê : ils aboutissent donc à ce q1ie nous avons 
apprle la perfection de l'Cl élial, c'est-à-dire à cc qui esl désigné 
traditionnellement comme ),a restauration de l' « él.al primor­
dial ». Les « grands m>·~lèrrs )) conrernf'nt proprr>mcnt la réali­
sation des élals supra-lrnmuins : prenant rêtre au point où l'ont 
laissé les « petits myslt\i·es )>. et qui esl le <:c11tre rl11 domaine 
cl<.' lïnclividualil<1 humaine. ils le condnisenl au delà de ce 
,domaine, et à travers les Hnts supra-individ11els, mais encore 
conciilionnés, ju~qu'it l'étal inconditionnc qui seul est le ,éri­
lable but, et qui est désigné comme la « Délivrance finale » ou 
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comme l' « Identité Suprèm<' ». Pour caractériser respectivement 
ces deux phases, on peut, en appliquant le symbolisme rréomé­
trique (1), parler de << réalisation horizontale » et de « ;éalisa­
Lion verticale », la première devant senir de base à la seconde ; 
eette base est représentée symboliquement par la tene, qui cor­
respond au domaine humain, et la réalisation supra-humaine est 
alors décrite comme une ascension à travers les cieux, qui cor­
respondent aux états supérieurs de l'être (2). 11 est d'ailleurs 
facile de comprendre pourquoi La seconde présuppose nécessai­
rement la première : le point central de l'·état humain est le seul 
où soü possible la communication directe avec les états supé­
rieurs, ccllc~ci s'effectuant suivant l'axe vertical qui renconlre 
en ce point le domaine humain ; il faut donc être parvenu 
d'.abord à ce centre pour pom•oir ensuit.P s'élevf'r, suivant la 
di.rection de l'axe, aux étals supra-individuels ; et c'est pour­
quoi, pour employer le Langage <le Dante, le << Paradis ter­
restre n est une étape sur la Yoie qui mène au « Paradis 
céleste » (3). 

l\nus avons cité et expliqué ailleurs un te:xle dans leqncl D,1nte 
met le « Paradis cékslc » el le « Paracli;:. lc1-reslre J> nispcrlive­
nicnl en rapport mec ce que doivent ètre. a11 point de vue 
lraditiounel. le n11c <le l'iautorilé spirituelle eL crlui du pou\'oir 
temporel, e'cst-ù-<lire. en d':iulres termes, avec la fonction 
sacerdotale el la fonction royale (4) ; nous no11s conlc)'llcrons 
de rappelf'r briheme11t. IPS conséqucnr.cs importantes qui se 
dégagent <le cellr ronespondanc<' au point de vur qui nous 
oc,·upe présentrrnent. 11 en résulte en effet que les « gr::mcli­
m,\ :,:;lh·es » SOlll <'11 relation directe avec l' « initiation s.acn-

(I) Voir 1 ·exposé que nous en avons lait dans Le Symbolisme de 
la Croix. 

(2) Nous avons expliqué plus amplement cette représentation rlans 
L 'Esotérisme de !Jante. 

/S) D11ns la tradition islamique, Jr,; états auxfJucb al1outissent 
resperlivemenl les u petits mystères » -cl les « grand~ mysll-res " 
sont clésigné"6 comme l' « hommr primortlial " (el-insdn e!-qaclim) cl 
l' <c homme universel » (el-insdn el-kllmiL) ; res deux ll;rmes rorrcs­
pondenl donc proprement à l' ,, homme vérilahle )> l'i à l' « homme 
lran~cenrfont >) du Taoïsme, que nous avons rapp<'lés dans mw noie 
précédente. 

(4) Voir Aul.orité spir-ituelle cl. pouvoir temporel, ch. \'Lli. - Ci• 
texte est le passage dans lequel Dante, à la fin dr son trafü1 

De Mono.rchia, définit les atlributions respectives clu Pape et. de 
!'Empereur, qui représentent la plénitude de ces dem fonctions dam, 
IA constilution de la « Chrétienté "· 
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dolale)>, et les<< pelils myslèœSJ) a1cc r «i11iüuLio11 royule » ~L); 
si nous employons les termes empruntés à l'organis.aLion hin­
doue des castes, nous pouvons clone dire que, normalement, les 
preruiers peuvent êlr-0 regardés corume le domaine propre des 
Bràhmanos et les seconds comme celui des h.slrntriyns (2). On 
peuL <lire encore que Je premier de ces deux domaines est d'ordre 
« sur11Jalurcl » ou « métaphysique >>, tandis que le second est 
seulement d"ur<lre «naturel» ou<< physique», cc qui corr~spond 
bien effectivcrncnl aux alLribulions respecli, es de l"aulorité spiri­
luellc cl du pomoir· temporel; cl, d'autre purl, erci pcrmel aussi 
de -caractériser neUement l'ordre de conna~ssance auquel se 
réfèrenl les « grands Ill} slr.rcs » et les « pel i ts mystères » el 
q11 ïls me lient. en œm-re puur la partie cl<:- la réalis.nt1on inil ia­
L1que qt1i les t•,0111:·crnc : ceux-ci comporlcnL essenlieUemenL la 
connaissance de la naLure (emisag~e, cela ya sans dire, au poirtt, 
d{" vue tnuliLiontH•l cl non nu pdlltl de nie pi-ofane qui esL 
celui des sciences modernes), cl cct1.x-là J,a connaissance tle ce 
qui csl au ddà de la nalurc. La connaissance mtltaph~·siqur pure 
relève· donc proprement des « grands mysl1•res », et La eonnais­
sanre des sciences lradilionnelles des « petils mystères l> ; 
comme la première esL cl' aillems le principe dont dérivent ni·ces­
sairement Ioules les sciences tradiLionnellcs, il c11 résulte encore 
que les « pclits mystères » dépendent essenliellemeut des 
« g1'Qnds mystères » et. y ont leur principe même, de m11me que 
le pouvoir temporel. pour être légitime, dépenù de l'autorité 
spirituelle et a en elle son principe. 

Nous venons de parler seulement des Brâl1manes et des Ksha­
triyas, mais il ne faut p.as oublier que les Vaishyas peuYent aussi 
êlr·e qualifif•s pour l'initiation ; en fait, nous trouvons partout. 
comme lew· étant plus spécialement destinées, les [ormes ÏHitiia- • 
tiques basées sur l'exercice des métiers, sur lesquelles nous 
n ·al'ons pas l'intention de revenir longuement, puisqu<" nous en 
avons suffisamment expliqué ailleurs le principe et la raison 
<fètre (3), et que du 'reste nous avons dü en reparler ici rnênHl 
à diverses reprises, élanl donné que c'est précisément à de telles 
formes que se raUache t011l ce qui subsiste d'organisations ini-

(1) Les fouctions ~nrerdotule el rorale comportrnl l'cnseJ.nlllr cle~ 
applicnlions <lonl les principes sont fournis respectivement par les 
initia1ions cqrrespondanles, d'où l"emploi des expressions d' 11 art 
sacerdotal » et d' « arl royal ,, pour désigner ers applications. 

(2) Sur l'C point, voir nussi Aulorité spirilttelle el vouvoir temporel, 
ch. II. 

(3) Voir Le Règne de la Quantité et les Signes des Temps, ch. YTII. 
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Lialiques en Occident. Pour les Viaishyas à plus forte raison 
encore que pour les Kshatriyas, le domaine i11itiaLique qui leul' 
convient propremenL est celui des « petits mystères » ; cette com­
munauté de domaine, si l'on peut dire, a d'ailleurs amené fré­
quemment des contacts entre les formes d'initi.alion destinées aux 
uns et aux aulres (1), el, par suile, des relations ,assez etrnilcs 
entre les orgianisalions par lesquelles ces formes sont pratiquées 
respecti~·ement (2). Il esl évident que, au delà de l'étal hunmin, 
les différences individuelles, sur lesquelles s'appuient essentiel­
lement les initiations de métier, disparaissent entièrement el ne 
saur,'lient plus jouer aucun 1·ôle ; Jès que l'êLL'e est panenu 
à l' « état primordial,,, les clillérenciations qui donnent naissance 
aux diverses fonctions « spécialisées » n'existent plus, bien que 
toutes ces fonctions y ,aient également leur source, ou plulùl 
par cela même ; cl c'est bien à celle source commune qu'il s'agit 
en effet de remonter, en allant jusqu'au Lerme des « petits mys­
tères », pour posséder dans sa plénitude loul ee qui e10t i,npliqué 
par l'cxet'-cice d'une fonction quelconque. 

Si nous envisageons l'histoire de l'humanité telle que l'ensei­
gnent les doctrines traclilionnelles, en conformité avec les lois 
cydiqucs, nous <levons dit-e que, à l'origine, rlwmme, uy,rnt la 
pleine possession de son état <l'e:\.-istence, av,ait naturellement 
par là même les possihililés corrc;;ponù:ml à toutes les fonctions, 
nntérieurerul'nL ;'1 lonlc distinction de l'elics-ci. La division de ces 
fondions se produisit dans un slade ultérjeur, représentant un 
elal d,1jà inféricu1· à l' « état primordial >>, mais dans lequel 
r lrnquc être humain, tout en n'ayant plus que cerLaines possi­
hi li lés déterminPes, a, ait encore spon l:mûment la conscie11rc 
l'ffed.i,e de ces possibilités. C'est seulement clans une p1iri0de de 
plus g-rancle ohscuralion que celle conscience Yint ù se perdre : 
cl, dc's lors, l'initiaüon devint nécessaire pour permettre il 
l'homnrn de relrouvcr, avec celte conscience, l'état antérieur 
uuqut'l elle <'sl inhérente : tel est en effet le premier de ses 
huis, celui qu'elle se propose le plus immédiatement. Cel.a, pou1· 

11) :F;n Occitlcnl, c'csl dans la che\alerle que se u·ouvaîenl, flU 

moyen llge, les formes d 'inilialion propres aux Kshatriyas, ou à ('C 

11ui doit êl re ronsirlérr comme l'équivalent aussi exact que possible 
de ceux-ci. 

(2) (;'c~t c.e r111i explique, pour nous borner il rlonner ici un seul 
exemple caracléristiriue, riu 'une expression comme celle d · cc art 
royal » ail pu êlre employée el conservée jusqu'à nos jours par une 
organisation comme la l\faronnerie, liée par ses origines à l'exercice 
d'un mélier. 

17 
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ètre possible, jmplique une transmission remontant, par une 
«chaîne>> ininterrompue, jusqu'à l'état qu'il s'agit de restaurer, 
et ainsi, de proche en proche, jusqu'à l' « état primordial » 
lui-même ; et encore, l'initiation ne s'arrêtant pas là, et les 
(< petits mystères » n'étant que la prépanation .aux « grands 
mystères >J, c'est-à-dire à la prise de possession des élaLs supé­
rieurs de l'être, il I-aut en déftnitive remonter au delà même des 
origines de l'humanité; et c'est pourquoi la question d'une 
origine « historique » de l'initiation apparaît comme entièrement 
dépourvue de sens. Il en est d'ailleurs de même en ce qui 
concerne l'origine des métiers, des arts et des sciences, envi­
sagés dans leur <:onception tnaditionnelle et légitime, oar tous, 
à travers des diîféreneiations et des adaptations multiples, mais 
secondaires, dérivent pru·eillemenl de l' « état primordial », qui 
les contient tous en principe, et, par là, ils se relient aux autres 
ordres d'existence, au delà de l'humanité même, ce qui est 
J'iailleurs nécessaire pour qu'ils puissent, chacun à son rang 
l't selon sa mesure, concourir effectivement à la réalisation du 
« plan ,du Grand Arcltitecle de l'Univers ». 

Nous dernns en<:ore ajouter que, puisque les « grands mys­
tères Jl ont pour domaine la connaissance métaphysique pure, 
qtti est essentiellement une et immuable en raison mème de son 
earaclère principiel, c'est seulement dans le domaine des 
« petits mystères J> que des déviations peuvent se p1·oduire ; et 
ceci pourrail rendre compte de hüm des faits concernanl cer­
taines organisations initiatiques incomplètes. D'une façon géné­
rale, ces déviations supposent que Je lion normal aYec les 
« grands mystères » a été rompu, de sorte que les « peiits mys­
tètes » en sont mrivés à être pris pour une fin en eux-mèmes : 
cl, dans ces conditions, ils ne peuvent même plus aboutir réel­
lement :) leur terme, mais se dispersent en qne1que sorte dans 
un développement <le possihilités plus ou moins seconclnires, 
dé,cloppem1rnt qui, n'étant plus ordunné en Yue d'une fin supé­
rieme, risque dès lors de prendre un cnraclère « désharmo­
nique » qui constitue précisément la déviation. D'un autre côté, 
c'est aussi dans ce même domaine des « petits mystères », et 
là seulement, que la contre-initiation est susceptible de 
s'opposer à l'initiation vériLable et d'entrer en lulle avec elle (1); 
celui des « grands mystères )), qui se rapporte aux étals supra­
humains el à l'ordre purement spirituel, est, par sa nature 

(1) Cf. Le Règne de la Qtlantité et les Signes des Temps, 
ch. XX-X.VIII. 
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mème, au delà d'une telle opposition, donc enlièremenl fermé 
ù Lout œ qui n'est pas la n·aie initiation selon l'orihodoxie lra­
clilionnelle. Il résulte de tout cela que lra possibilité d'égarement 
subsiste tant que l'être n'est pas encore réintégré dans l' « état 
primordial », mais qu'elle cesse d'exister dès qu'il a atleint le 
cenlre de l'individualité humaine ; et c'est pourquoi l'on peut 
dire que celui qui est parvenu à ce point, c'est-à-dire à 
l'achèvement des <c petits mystères », est déjà virtuellement 
« délivré » (1), bien qu'il ne puisse l'êl!'e effectivement que 
lorsqu'il aura parcouru la voie des « grands mystères » et 
réalisé finalement l' « Identité Suprême ». 

(1) Il est ce que la terminologie bouddhique appelle andgam'/, 
c'est.à-dire « celui qui ne retourne pas » à un état de manifestation 
individuelle. 
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INITIATJON SACERDOTALE ET INITIATION ROY.•lLE 

BIEN que ce qui vient d'être dit suffiso en somme à caracté­
riser assez nettement l'initiation sacerdotale el l'initiation 

royale, nous croyons devoir insister encore quelque peu sur la 
question de leurs rapports, en raison de certaines conceptions 
erronées quo nous avons rencontrées de divers côtés, el qui 
tendent à présenter chacune de ces deux iniLialions commo for­
mant par elle-même un tout complet, de telle sorte qu'on aw·ait 
affaire, non pas à deu.x degrés hiérarchiques différents, mais 
à deux types doctrinaux irréductibles. L'intention principale de 
ceux qui propagent une telle conception parait être, en général, 
d'opposer les traditions orientales, qui scr.aicnl du type sacer­
dotal ou contemplatif, cl les traditions occidentales, qui seraient 
du type royal el guerrier ou actif ; el, quand on ne va pas 
jusqu'à proclamer la supériorité de celles-ci sur celles-là. on 
prétend tout au moins les mettre sur un pied d'égalité. Ajoutons 
incidemment que ceci s'accompagne le plus souvent, en ce qui 
concerne les traditions occidentales, de vues historiques assez 
fantaisistes sur leur origine, telles, par exemple, que l'h~·po­
lhèse d'une « tradition médilenanéenne » primitive el unique, 
qui très probahlcmenl n'a jamais existé. 

En réalité, à l'origine, et antérieurement à la division ùcs 
castes, les deux fonclions sacerdotale et royale n'existaient pas 
à l'état distinrL et diifér('n-cié ; elles étaient contenues l'une el 
l'aulre dans leur principe commun, qui est au delà des castes, 
et dont celles-ci ne sont sorties que dans une phase tÙlérieure 
du cycle de l'humanité terrnstre (1). Il esL d'ailleurs é\'idcnl 
que,. dès que les castes ont été distinguées, Loule organisation 
sociale a dû, sous une l'orme ou sous une autre, les comporter 
toutes égialement, puisqu'elles représentent différentes fonctions 
qui doivent nécessairement coexister ; on ne peul conce,oir 
une société composée uniquement de Brâhmanes, ni une autre 

(l) Cf. Autorité spirituelle et pouvoir temporel, ch. r••. 
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composée uniquemenL de Kshatriyas. La coexistence de ces 
fondions implique normalemenL leur hiérarchisation, cou.for­
mrmenl à leur nalme prnpre, et par conséquent celle des indi­
' idus qui les remplissenL ; le Brâhmane est supériéur au Ksha­
Lriya par nature, el non point parce qu'il a pris plus ou moins 
arbilrairemenL la première pla,ce dans la société ; il l'est parce 
que la wnniaissuncc est supérieure à l'action, parce que 
le domaine « métaphysique >J est supérieur· iau domaine « phy­
sique l>, comme le principe est supérieur ù ce qui en d.érirn ; 
eL de là provienl aussi, non moins naLurellement, Ja. distinction 
des << grands mystères >>, constituant pl'opremenl l'initiation 
sai.:ordota1e. el des « petils mystères », constituant proprement 
Jïniliation royale. 

Cela étant, toute Lradilion, pour être régulière et complète, 
doil comporter à la fois, dans son aspect ésotérique, les deux 
initiations, ou plus exactement les deux pal'Lies de l'initiation, 
c'est-à-dire les « grands mystères » cl les « peLils myslères », 
lu seconde étauL d'ailleurs essentiellement subordonnée à la 
première, comme l'indiquent assez clairement les termes mêmes 
qui les désignent Tespectivement, Cette subordination n'a pu 
êlJ.·e niée que pnr les Kshatriyas révolt'és, qui se sont efforcés 
de renrerser les r,apports normaux, el qui, dans certains cas, 
onl pu réussir à consLiluer une sorte de tradition irrégulière et 
inromplète, réduite à cc qui correspond au domaine des 
« petits mystères >>, le seul dont ils avaient la connaissance, et 
p1·ésPntanl faussement ceux-ci comme la doctrine totale (1). 
Dnus un pa.reil eus, l'initiation royale seule subsiste, d'ailleurs 
dégénérée et dt1viée pur le fait même qu'elle n'est plus rattachée 
au principe qui la légitimait ; quanl au cas contraire, celui où 
lï11it.iatio11 sacerùolale seule exislerail, il est assurément 
impossib1e d"en lrouver n1ùle parl le moindre exemple. ~la 
surfil à remellre les choses au point : s'il y a vraiment deux 
!Ypes d'organisations traditionnelles et initiatiques, c'est que 
l'un est régulier et normal et l'autre irréguliei· et anormal, l'un 
complet et l'autrf' incomplet (et, faul-il ajouter, incomplet piar 
en haul) : il ne saurait en être autrement, <ll cela d'une façon 
ah;:olumcnt générale, en Occident aussi bien qu'en Orient. 

Certes, dans l'état actuel des choses tout au moins, comme 
non;: l'avons dit en maintes occasions, les tendances contem­
plai ives sont beaucoup plus largement répandues en Orient et 
les tendances actives (ou plutôt « agissantes » au sens le plus 

(n cr: ,iuforité spirituelle l'i pouvoir temporel, ch. IlI. 
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exléricur) en OccidenL ; mais ce n · est là, malgré tout, qu · une 
question <le proportion, et non pas d'exclusivité. S'il y avait 
une organisation lraclilionnelle en Oi::ci<lent (et nous voulons 
dire ici une organisation traditionnelle intégrale, possédant 
effectivement les dcu.x aspects ésotérique et exotérique), elle 
devrait normalement, tout aussi bien que celles de l'01·ient, 
comporter à la tois l'iniliulion sacerdotale et l'initiation royale, 
quellf's que soient les formes pal'liculières qu'elles puissent 
prenùre pour s'adapter aux condilions du milieu, mais toujours 
avec reconnaissance de la supériorité de la première sw· la 
seconde, et cela qu.el que soit d'ailleurs le nombre des individus 
qui seraient respectivement aptes à recevoir l'une ou l'autre 
<le ces deux initiations, car le nombre n'y fia.il rien el ne sau­
rait aucunement modifi.er ce qui est inhérent à la nature même 
ùes choses (1). 

Ce qui peut faire illusion, c'esl qu'en Occident, bien que 
l'inilialion royale n'existe pas plus actuellement que l'initiation 
sacerdotale (2), on retrouve plus facilement les vesliges de la 
première que ceux de la seconde ; ceLa tient avant tout aux 
liens qui existent généralement entre l'initiation royale et les 
initiations de métier, ainsi que nous l'avons indiqué plus haut, 
et en raison desquels de tels i;estiges peuvent se rencontrer dans 

(l) Pour rviter Ioule équivoque possible, nous devons préciser 
qu ïl serait tout à !ail erroné de supposer, d'après ce que nous avons 
rli.t de la correspondance respective des deux initiations avec les 
c, grands myslères » et les ,c petits mystères », f}1le l'initiation sacer­
dotale ne comporte pus le passage par les « petits mystères » ; mais 
la vérité <'.St que ce pa$sage peut s'effectuer beaucoup plus rapi­
dement en pareil cas, en raison de ce que les Brâhmanes, par leur 
nature, sont portés plus directement à la connaiss~nce principielle, 
et que, par conséquent, ils n'ont pas besoin de s'attarder à un déve­
loppement déLaillé de possibilités contingentes, de sorte que les 
,c peLils mystères >> peuvent être réduits pour eux au minimum, 
c'est-à-dire à cela seul qui en conslilue l 'cssenliel et qui vise immé­
ùialement à l'oblenlion del'" élat primordial"· 

(2) 11 va de soi que, en tout ceci, nous entendons ces termes au 
sens 1o plus général, comme désignant les initiations qui conviennent 
respectivement à la nature des Kshatriyas et à celle des Brâhmancs, 
car, pour ce qui est de l'exercice des fonctions correspondanles dans 
l'ordre social, le sacre des rois et l 'ordinaUon sacerdotale ne repré­
sentent que des c, extériorisalions », comme nous l'avons déjà dit 
plus haut, c'est-à-dire qu'ils ne relèvent plus que de l'ordre exoté­
rique et n'impliquent aucune initiation, rn.t-elle même simplement 
virtuelle. 
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les organisations <lérivées de ces initiations de métier et qui 
subsistcnl encore aujour<l'hui dans le monde occidental (1). 
li y a môme ,aussi -quelque chose de plus : par un phénomène 
assez étrange, on voit parfois reparailre, d'une façon plus ou 
moins fragmentaire, mais néanmoins très reconnaissable, 
quelque chose de ces tradüions diminuées et déviées qui furent, 
<'D des circonstancrs fort diverses de temps et de lieux, le pro­
duit de la révolte des hsha\riyias, et dont le caradère « natu­
raliste » constitue toujours la marque principale (2). Sans y 
insister da vantag-e. nous signalerons seulement la pri•pondé­
rnnce accordée rréquemment, en pa1·cil cas, à un certain point 
de vue <<magique» (el il ne fauL d"ailleurs pas entendre exclu­
sivement par là la recherche d'effets extérieurs plus ou moins 
extraordinaires. comme il en Pst lorsqu'il ne s'agit que de 
pseudo-initiation), 1·ésuilaL de l'altération des sciences tradi­
tionnelles séparées de leur principe métaphysique (3). 

Le « mélange des castes », c'est-à-dire en somme la destruc­
tion de Loute vraie hiérarchie, oaracléristique de la demière 
période du J(ali-Y1Lga (4), rend d'ailleurs plus difficile, surtout 
pom ceux qui ne vont pas jusqu'au fond des choses, de déter­
miner exactement la nature 1·éelle d'éléments comme ceux 

11) On pour.rait rappeler notamment, à cet égard, l'e:idstence <le 
grades << chevaleresques ii parmi les hauts grades qui se sont super­
posés à la Maçonnerie propi•ement dite ; <Juelle que puis~ être en 
fail leur origine historique plus ou moins ancirnne, CJuestion sur 
la<JUelle il serait ioujours possible de discuter indéfiniment sans 
arriver jamais à aucune solution précise, 1o principe même de leur 
existence ne peut réellement s'expliquer que par 111, et c•c~L tout 
ce qui importe au point de vue où nous nous plaçons présenlemenl. 

(2) Les manifestations de ce ge=e ~emblenl avoir ru leur plus 
grande extension à l'éporrue de la Renaissance, mais, de nos jours 
encore, elles sont .fort loin d'avoir ces~é, bien qu'elles aient généra­
lement un caractère très caché et qu'elles soient complètement 
ignorées, non seulement du c< grand J)t.Wlic », mais mllme de la 
plupart de ceux qui prétendent se faire une spécialilé de l'étude de 
ce qu'on est convenu d'appeler vagucme1lt le$ te sociétés secrètes 1>. 

(3) TI faut ajouter q11c ces initiations inférieures et déviées sonl 
naturellement celles qui donnent le plus facilement prise à ] 'action 
<l'iniluences émanant de la contre-inilialion: nous rappellerons à 
ce propos ce crue nous avons dil ailleurs sur J 'u!ilisalion de tout ce 
qui présente un caractère de << résidus ,> en vue d'une œuYTe de 
subversion (voir Le Règne de la Quanli/6 et le$ Signes des Temps, 
ch. XXVI et XXVII). 

(4) Sur ce sujet, voir notamment Je Vishnu-Pm·dna. 
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a11xquels nous faisons allusion ; el encore ne sommes-nous sans 
doute p .. 1s ari-ivès au degré le plus extrême de 1a eunfusion. Le 
c_\de historique. parli d'un niveau supérieur à la distinction 
des c:.islcs. doit aboutir, pat· une ,descente graduelle dont nous 
a1 ons 1·etracé t1i lleU1·s les différente.o:; étapes (1), à un !'live.au 
inl'é-rieur à relie même dislinclion, car il y a évidemment, comme 
nous l'avons déjà indiqué plus haut, deux façons opposées 
rl'êlre en dehors des castes : on peut être au delà ou en deçà, 
au-df'ssus de la plus !taule ou au-dessous de la plus basse 
(rentre elles ; el, si le premier de ces deu:x cas était norma­
lemrnt celui des 11ommes du début du cycle, le Sf'cond sera 
clernn11 celui de l'immense majorité dans sa phase finale ; on 
en voit dès maintenant des indices assez nets rour qu'il soit 
inutile de nons y arrête1· davantage, car, à moins d'être com­
plt'lcmenl aYcuglé par rcrtains préjugés, nul ne peul nier que 
lu lcnd:rnce au nivellement pur en bas soiL un des cnracLèt-es les 
plus frappants de l'époque acluelle (2). 

n11 ponrraiL rcpe11clanl objecter ceci : si la fin d'un cyclf' doit 
nfressairemenl coïncide1· avec le conuneucement d ' un aulre. 
comment le point le plus bas pourra+il rejoindre le point le 
1.Jus haut ? Nous a\Ons ,déjà répondu aillew·s à celle ques-
1 inu (:3) : un r<'clrcssemenl den a s' opérrr en effet. cl ne sera 
1•ossih1e précisénwnl que lorsque le point le plus bas auna été 
nlleinl: ceci se rallache proprement au secret du << renverse­
m<'nt d<'s pôlPs ». Cc redressement devra d'ailleurs être pré­
pnrr., mèmc Yisihlem<'nl, avant la fin du c,vcle actuel ; mais il 
ne pourra l' êlrr que par celui qui, unissant en lui los puiss.ances 
du Ciel ri ùr la Terre, celles rie l'Orient et de roccidcnl, mani­
fN<ti-ra a11 dehors. à la foi!'ï dans le domaine de la :Connaissance­
<'! dan,; cl'lui de l'nrtion. le double pouvoir sacerdotal et ro:w1l 
eonscrn1 à Ira\ <'l'S les àgcs, dans l 'inlégTilé rie son principe 
111tiquf. pai· les d1;lenleurs cachés de la Tradition primordiale. 
Il Sf.'1•uil d'aille11l's yain de vouloir chercher dès maintenant à 
sm'oir qwrnd et romment une telle manifestation se produira, 
el sans don le sera-t-elle l'ort différente de tout ce qu'on pourrait 
ima/?incr à ce sujcL : les « mystères rl11 Pôle » (el-asràr cl-qulbâ­
niyah) sonl assurrment bien gardés, el rien n'en pourra être 
ron1111 ;) rexlérÎf'lll' ayant que le temps fixé ni' soit. a{;compli . 

(1 ! Voir •1 ulorilé spirituelle et potwoir tem:porel, cb. VTI. 
(2\ cr. Le Règne de la Quantité et les Signes des Temps, ch. VII. 
(:3) Voir Lt' ntgne de la. Quan.filé et. les Signes des Temps, ch. XX 

et LWI. 

• 
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(JUELQUt.:S CO.'VSIDÉ'R,1TI01"\'S SUU L'HER:\JÉTIS!WE 

N uL-s arnns dit précédernmc1Ll que les Rose-Croix étaient 
propremenl des êtrns paiTc11us à l'achèvement effectif 

des « petits mystères », cl q11c l'initiiation rosicrucienne, 
inspirée par eux, Plait une forme par'liculière se rattachant à 
l'hermétisme chrétien ; en rapprochant ceci de ce que nous 
\"Cnons d'expliquer en dernier lieu, on doit pou\'oir comprendre 
déj:'1 que l'hermétisme, d'une façon générnle, appartient au 
,lnrnaine de rc qui est désigné comme l' « initiation royale ». 
f'rpendanl, il se,._, bon d'apporter encore quelques précisions 
à re sujet, cm·, là encore, bien des confusions se sont intro­
rh1iles, et lf' mot « hormutisme » lui-même est employé par 
hruuc,1up de nos contemporains d'une façon fort vague et incer­
taine : nous ne voulons pas seulement parlc1· en cela des oe,cul­
lislrs, pou1· lesquels la chose est Lrop é\'idcnle, mais il en est 
d'autres qui, tout en étudiant la question d'une foçon plus 
sérieuse, paraissent, pcut-êlrc à cansc de certaines idées pré­
CtlllÇU<'S, ne pus s·ê11·<' rendu Lr1;s exacl<'rnenL compte de cc dont 
il s'agit en réalit.é. 

Il faut noter loul d'ahord que ce moi « hermétisme » indique 
qu'il s'agit d'une tradition d'origine égyptienne, revêtue pur La 
suite <l'une forme hellénisée, sans doulc à l'époque alexandrine. 
el transmise sous cette forme, au moyen âge, à la fois au monde 
islamiq11e et au monde chrétien, et, ajouterons-nous, au second 
f'n grandi.' partie p.ar l'intermédiaire du premier (1), comme le 
pro11vcnt les nombreux termes arabes ou arabisés adoptés par 
lrs hermétistes européens. à commencer par le mot même 
d' 11 alchimie >l (el-lâmyâ) (~). li serait donc tout à l'ail aLusiJ 

(1) Ceci est encore à rapprocher de ce que nous aYons dit des 
r~pporls qu'eut Je Rosicruria11isme, 11 son origine m11me, avec l'éso· 
t.érismP islamique. 

121 Ce mol esL arabe <lans sa forme. mois non dan~ sa 1·acinc ; il 
rlérive vraisemblablement du nom de Kemi on « 'fene noire " donné 
à l'ancienne Egypte, ce qui indique encore ) 'origine dP ce dont 
il s'agit. 
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d'étcndro celle désignation i1 d'autres formes Lraclitionnelies, tout 
autant qu'il le Sf'l'ail, par exemple, d'appeler « Kabbale » autre 
chose que l'éSolfrisme htlh1·aïqlle (1); ce n'est pas, bien entendu, 
qu'il n'en existe pas d'équivalents ai]leurs, et il eff .exisle même 
si bien que <:<'ttc science Lracfüionnellc qu'est l'alchimie (2) a 
son exacte correspondance dans des doeLrjnes comme celles de 
l'Inde, du Thibct el de la Chine, l,icn qu'avec des modes 
d' e~11ression el des méthodes de réalisation naturellement assez 
<liCférenls ; mais, dès lors qu'on prononce le nom d' « her­
métisme », on spécifie par là une forme nettement déterminée, 
dont la proven:mce ne peut être que gréco-égyplienne. En effet, 
la doctrine ,ainsi désignée est par Ut même rapportée à Hermès, 
en tant que celui-ci était considéré par les Grecs comme identi1rue 
.au Tholh égyptien ; ceci présente d'ajJlcurs celle doctrine comme 
essentiellement <lérivée d'un enseignement sacerdotal, car 
Thoth, dans son rôle de conservateur el de transmetteur de ln 
tradiLiôn, n'est pas autre chose que 1a représentation même <le 
l'antique sacerdoce égyptien, ou plutôl, pour parJcr plus exac­
tement, du prjncipe d'inspiration « supra-humaine » dont 
celui-ci tenait son autorité el au nom duquel il formulait et 
communiquait la conooissance initinlique. Il ne faudrait pas 
, oir là la moindre contradiction avec le fait que celte doctrine 
appartient proprement au domaine de l'initiation royale. C'ar 
il doit être bien entendu que, dans toute tradition regulière el 
complète, c'est le sacerdoce qui, en vertu de Sia fonction f"ssen­
tielle d'enseignement, confère égalem<'nt les deux initiations, 
directement ou indirectement, et qui assure ainsi ]a légitimité 
<'ffective de l'initiation royale elle-même, en ln rattachant à son 
principe supérieur, de la même façon que Ir potnnir temporel 

(1) La signification du mot Qabbalah est exactement la mi'ttw rpH' 
colle du mol « L:radiUon » ; mais, ce mol élan L hébraïque, il n'y a 
aucune raison, quand on emploie une langue autre que l'hébreu, 
de l'appliquer à d'autres formes traditionnelles que celle à laquelle 
il appartient en propre, et cela ne pourrait que donner lieu à des 
confusions. De même, Je mot Taçawwuf, en arabe, peut èlre pris 
pour désigner tout ce qui a un caractère ésotérique et initiatique, 
dans quelque forme traditionnelle que cc soit ; mais, quand on se 
sert d'une autre langue, il convient de le réserver à la forme isla­
mique à laquelle il appartient par son origine. 

(2) Notons dès maintenant qu'il ne faut pas con.fondre ou identifier 
purement el simplement alchin1ie el hermétisme : à proprement 
parler, celui-ci est une doctrine, el celle-là en est seulement une 
application. 
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ne peut tirer sa légitî.nulé que d'une consé-cration reçue 
de l'autorité spirituelle (1). 

Cela <lit, 1a question principale qui se pose est celle-ci : ce 
qui s'est maintenu sous ce nom d' « hcrméüsme » peul-il être 
regardé comme constituauL une doctrine Lrad.itionnelle complète 
en elle-même ? La réponse ne peut être que négative, car il 
ne s'agit là strictement que d'une connaissance d'ordre non pas 
mélaphysique, mais seulement cosmologique, en entend.ant 
d'ailleurs ce mot dans sa double application « macrocosmique ,> 
et « microcosmique >J, cm· il va de soi que, dans toute concep­
tion Lradilioruielle, il y a toujours une étroite corn1spondance 
enLre ces deux points de vue. Il n'est donc pas admissible que 
J'herméLismc, au sens que ce mot ia pris <lès l'époque alexan­
drine eL gardé conslammenL depuis lors, représenLe, fût-ce ù 
litre de << réadaptation J>, l'intégralité de la tradition égyptienne, 
d'autant plus que cela serait nettement contradictoire avec 1P 
rôle esS-Onticl joue dans celle-ci par le e.acerdocc et que nous 
ve11ons de rnppeh•r ; bien que, à vrai dil'e, le point de vue cos­
tuologique semble y avoir été particulièrement développé, dans 
la mesure du moins où il est encore possible actuellement d'en 
savoir quelque cl10se de tant soit peu prrcis, et qu'il soil en tout 
cas ce qu'il y a de plus apparent dans tous les vestiges qui en 
subsistent, qu'il s·agisse de textes ou de monuments, il ne fout 
pas oublier qu'il ne peul jamais être qu'un point de vue seeon­
ùairè et conlingent, une applicaLion de la doctrine principielle 
à la connaissance de cc que nous pouvons appeler le « monde 
intermédiaire », c'est-à-dire du domaine de manifestation sub­
lilr 01·1 se situent les prolongements extra-corporels de l' indi­
,,ïd11,alité hum::i ine, on les possibilités mêmes dont le déYelop­
pemf'nt concerne proprement les « petits mystères >J (2). 

Il pourrait être intéressant, mais sans doute assez difficile, 
de rechercher comment cette parlie de la tradition égyplirnne 
a pu se trouver en quelque sorte isolée et se conserver d'une 
façon apparemment indépendante, pnis s'incorporer à l'ésoté­
risme isl;,mique cl à l'ésotérisme cltl'élien du moyen ftge (ce que 
n · aurait d'aille1m1 pu foire une doctrine complèle), au point 
de devenir Yérilablement partie inlégranLe de l'un et de l'autre, 

(1) cr ... tutorilé spiriluelle et pouvoir temporel, ch. Il. 
(2) Le -point de n1e cosmologique comprend nussi, bien entendu, 

!a connaissance de la manifestation corporelle, mais il l'envisage 
surf.out en tant qu'elle se rattache à la manifestation subtile co=e 
n son pl'incipe immédiat, en quoi il diffère entièrement du point 
de \'Ue profane de la physique moderne. 
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cl de leur fournir loul un symbolisrne qtü, par une transposi­
tion convenahle, a pu mf>me y ser, ir parfois de véhicule à des 
1 érit11s d'un onkc plus i'.•lc.-,1 (1). l\ous ne voulons pas entrer 
ici dans ces considérations historiques fort complexes ; quoi 
qu'il en soit de celle question particulière, nous r-app~llerons 
que ]l's sciences de l'ordre cosmologique sont effeclivement 
l'elles qui, clans les civilisations lraditionnolles, ont été sul'toul 
l'aparrnge des Ksl1atriyas ou de leurs équivalents, tandis quo 
la métaphysique pnrc élail proprement, comme nous l'avons 
dejù dit. <:clui des Bràhruanes. C'est pourquoi, par un effet. de 
la l'é\"olle des Kshatriyas contre l'autorité spirituelle des 
Br.lhmancs, on a pu voir se constituer parfois des courants 
tradili.onnels incomplets, réduits à ces seules sciences séparées 
de leur principe transcendant, et même, ainsi que nous l'indi­
quions plus haut. déYiés dm1s le sens « naluralisle », par néga­
lion de la métaphysique cl méconnaissance du caractère subor­
donné de la science cc physique » (2), aussi bien (les deux choses 
se tenant étroitement, comme les explications que nous a·vons 
déjà données doivent le faire suffisamment comprŒdre) qui' 
de l'origine essenliell<'menl sacerdotale de Lout enseignement 
iniLiatique, même plus particulièrement destiné à l'usage <les 
l\shatriyas. Ce n'est pas à dire, assurément, que l'hermétisme 
constitue en 1ui-même une Lellc déviation ou qu'il imp1ique quoi 
qu~ ce soü cl'illégit imc. re qui aurait éYiclemmenl rendu impos­
sible son incorporaLion à des formes lraù.ilionnelles orthodoxes ; 
mais il fauL bien reconnaîlre qu'il peul s·y prêter assez uiséml'nl 
pal' sa nature même, pour peu qu'il se présenLe des circon­
sla11ces f:n·orablcs ;1 cette déviation (3), et c'est là du reste, 

(1 , l"ne tellP trarL~position esl en èffel toujours possibl<•, dès lor~ 
que le lien avec un principe supérieur et vérilablemenl transcendant 
n'est pas rompu, cl nous aY011s diL que le ,, Grand OEuvr<> " hermé­
tique lui-même peut êlre regardé comme une rep1·éscnlation du 
processu~ initiatique rlr.m;; ~on ensem]Jle ; seulement, il ne s'agil 
plus alors rie l 'hermétisrne en lui-mllme, mais bien en tant qu'il 
peul serYir de base à quelque chose d'un autre ordre, d'une façon 
nnalogue à celle donl l'cxotérisme traditionnel lui-même peut être 
pris comme base d'une forme initialique. 

l2 Il Ya de soi que nous prenons ici cc mot dans son sens ancien 
el striclemenl étymologique. 

(3) De telles circonstances se sont présrnüles notamment, en 
Occidenl, à l'époque qui marque le passage du moyen âge aux temps 
modernes, et c'est œ q.ü e..~lique l'apparition et la diffusion, que 
nous signalions plus haut, de certaines db•iations de ce genre 
}Jtmdant la période de la Renaissance. 
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plus généralement, le danger de toutes les sciences lradi­
lionp.elles, lorsqu'elles sont clÙLivées en quelque sorte pow· 
elles-mêmes, ce qui eiq>0se à perdre de vue leur rattachement 
..s l'ordre principiel. L 'alchimie, qu'on pourrait définir eomme 
ilanl pour ainsi dire la « technique >> de l'hermétisme, est bien · 
réellement un « art royal », si l'on entend pur là un mode d'ini­
tiation plus spécialement approprié à la nature des Kshn­
lriyas (1) ; mais cela mème marque précisément sa place exacte 
dans l'ens<lmble <l'une tradition régulièrement constituée, et, 
en outre, il ne faut pas confondre les moyens d'une réalisation 
initiatique, quels qu'ils puissent êlre, avec son but, qui, en d,•!1-
nitive, esl toujours <le connaissance pure. 

D'un autre côté, il faut se méfier particulièrement d'une ce1·­
taine assimilation qu'on Lend parfois à élaùlir entre l'herm!'.•­
lismc et la « magie » ; mèmf' si 1'011 \Cul alors prendre celle-ci 
dans un sens assez difl'6rent de c-0lui où on l'enwnd d'ordinaire. 
il est fort à craiudre que cela même, qui est en somme un abus 
de langage, ne puisse que provoquer des éonfusions plulôt 
fi\eheuses. La magic, clans son sens propre, n'est en effet, 
<"pmme nous l'avons amp)emenL expliqué, qu'une des plus infé~ 
rieurcs parmi toutes les rapplicalions de la connaissance lradi­
Lionnolle, et nous ne Yoyons pas qu'il puisse y a\·oir le moindre 
avunlage à en évoquer l'idée quand il s'agit en réalité de choses 
qui, même encore contingentes, sonl Lout de mème d'un ni,·eau 
uotablcmcnt plus élevé. Du resle, il se peut qu'il y ail là encore 
autre cho$e qu'une simple question do terminologie mal 
appliquée : ce mot de « magie » exerce sur certains, à notre 
rpoque, une élnange fascination, el, comme nous l'arnns déjà 
nolé, la préponclérancP accordée à un tel point de , ne, nr 
serait-ce même qu 'en intention, est encor,' liée à l'allfration 
des sciences lra<litionnclles séparées do leur principe méta­
physique ; c'est sans doute là l'écueil principal auquel risque 
<le se heurlel' Loule tentative de reconstilulion ou de restaura­
tion de telles sciences, si l'on ne commence par ce qui est véri­
tablemonL le commencemenl sous Lous les r,apports, c'est-à-dire 

(1) Nous avons tlil quel'« art ro)·al n est prnprr•nwnt J'applirntion 
de 1 'inil iation correspondante ; mais l'alchimie a bien en effet le 
caradère d'une application <le la do!'trine, el les moy<'ns de l'ini­
tiation, si on les envisage en se plaçant à un point de ,uc en quelque 
sorte II descendant ,,, sont évidemmc11t une application de son prin­
cipe même, tandis qu'inYersement, au point de YUe « ascendant », 
ils i1onL le « support ,, qui permet d'accéder à celui-ci. 
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par le principe même, qui est aussi, en même temps, la fin en 
vue de quoi Lout le reste doit être normalement ordonné. 

Un autre point sur lequel il y a lieu d'insister, c'est la nature 
purement « intérieure » de la véritable alchimie, qui est pro­
prement <l'm•dre psychique quand on la prend dans son appli­
cation 1a plus îmmédiate, et d'ordre spirituel quand on 
la transpose dans son sens supérieur ; c'est là, en réalité, ce qui 
en fa it Loule la valeur au point de vue initiatique. Celte alchimie 
n · a donc absolument rien à voir avec les opérations matérielles 
d'une « chimie » quelconque, au sens iactucl de ce mot ; presque 
lous les modernes se sont élTangement mépris là-dessus, aussi 
l,iPn ceux qui ont voulu se poser en défenseurs de l'~\lchimie 
que ceux qui, au contraire, se sonl faits ses déù-acleurs ; et 
celle méprise est encore moins excusable chez les premiers que 
chez les seconds, qui, du moins, n'ont certes jamais prétendu 
à la possession d'une connaissance traditionnelle quelconque. 
Il est pourtant bien facile de voir en quels termes les .anciens 
hermëtistes parlent des c< souffleurs » et « brûleurs de charbon >>. 
en lesquels il faut reconnaît1·e les véritables précurseurs des 
chunistes actuels, si peu flatteur que ce soit pour ces derniers ; 
el, même au xv1n• siècle encot·e, un alchimiste comme Pernét}• 
ne manque pas de souligner en foute occasion la différence de 
la « philosophie hermétique » et de la « chymie vulgaire ». 
Ainsi, comme nous l'avons déjà dit bien des fois en montrant 
le caractère de « résidu » qu'ont les sciences profanes par rap­
port aux sciences traditionnelles (mais ce sont là des choses 
tellement étrangères à la mentalité actuelle qu'on ne snunait 
jamais trop y re,enir), ce qui a donn6 naissance à la chimie 
modt'1·nc, ce n'est point l'alchimie, avec laquelle elle n'a en 
somme rn1cun rappot'L réel (pas plus que n'en a d'ailleurs 
l' « hyperclùmie » imaginée par quelques occullisles conlem­
porains) (1) ; c'en est seulement une dr.formation ou une 
déviation, issue de l'incompréhension de ceux qui, profanes 
drpourvus de toute qualification initiatique et incapables de 
pénétrer dans une mesure quelconque le rnai sens des sym­
boles, prirent tout à la lettre, suivant l'acception la plus exté­
rieure et la plus vulgaire des termes employés, et, crornnl par 
suite qu'il ne s'agissait en tout cela que d'opérations matérielles, 

(1) Celle « hypercbiruie » est 1t peu près, par rapport il 1 'akbimie, 
t'e rm'e~t l'11~troloaie monerne clile c< srientificyue >) par rapport à la 
v6ritable astrologie traditionnelle (cf. Le Règne de la Quantité et les 
Signes des Temps, ch. X). 
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se lancèrent dans une expérimentation plus ou moins désor­
donnée, et en tout oas assez peu <ligne d'intérêt à plus d'un 
égal'd (1). Dans le monde arabe également, l'alclùmie matérielle 
a toujours été fort peu considérée, parfois même assimilée à 
une sorte de sorcellerie, tandis que, par contre, on y tenait fort 
en honneur l'alchimie « intérieure » et spirituelle, souvent 
désignée sous le nom de liimyd es-saâdah ou « alchirnie de 1a 
félicité » (2). 

Ce n'est pas à dire, d'ailleurs, qu'il faille nier pour cela la 
possibilité des lransmulations métalliques, qui représentent 
l'alchimie aux yeux du \Ulgaire; mais il faut les réduire à leur 
juste importance, qui n'est pias plus grande en somme que celle 
d'expériences cc scientifiques » quelconques, et ne pas confondre 
drs choses qui sonl d'ordre lolalement différent; on ne voit 
même pas, a priori, pourquoi il ne pourrait pas arriver que de 
telles transmulalions soient réalisées par des procédés relevant 
l011t simplement de la chimie profane (et, au fond, l' « hyper­
chimie » à laquelle nous f.aisions allusion tout à l'heure n'esl 
pns auLl'e chose qu'une tentative de ce genre) (3). ll y a pour­
tant un autre aspect de la question : l'être qui est arrivé à la 
réalisation de certains étals intérieurs peut, en vertu de la rela­
tion .analogique du « microcosme » avec le « maerocosme », 
produire extérieurement des effets correspondants ; il est donc 
pnrfaitemenl admissible que celui qui est parvenu à un certain 
degré dans la pratique de l'alchimie « intérieure » soit capable 
par là même d'accomplir des transmutations métalliques 011 

d'~ulrcs choses du même ordre, mais cela à titre de conséquence 
tout acciclcntelle, et sans recourir à aucun des procédés de la 
psèudo-alchimic malérielle. mais uniquement par une sorte de 
prnjectinn au dehors des énergies qu'il porte en lui-même. Il 
y u d'ailleurs, ici encore, une distinction essentielle à raire : 

(1) n e'l.isle encore çà el là des pseutlo-akb inlibles de CPlte sorte, 
el nous en a von~ connu quelq,.1es-uns, tant en Orient qu'en Occident ; 
mais nous pouvons assurer riue nous n'en avons jamais renrontré 
aucun riui ail obtenu des résuhals quelconriues lanl soit peu en 
rapport avec la somme prodigieuse d'efforts dépensés dans d86 
recherches rrui finissaient par absorber toute sa vie 1 

(2) TI existe notamment un traité d 'El-Ghazali riui porte ce titre. 
(3) Rappelons à ce propos que les résultats pratiques obtenus par 

les sciences protanes ne justifient ni ne légilimcnl en aucune façon 
le point de vue même de ces sciences, pas plus qu'ils ne prouve~t 
la valeur des théories formulées par celles-ci et avec lesquelles ils 
n'ont en réa1ilé qu'un rapport purement « occasionnel ». 
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il µeut ne s·agir en cela que d'une action d'ordre psychique, 
c'est-à-dire de la mise en ccuvre d'influences subtiles appm­
tenant au domaine de l'individualité humaine, et alors c'est 
bien encore de l'alchimie malé1·ielle, si l'on ,·eut, mais op1'1·ai1L 
par des moyens tout différents de ceu..x de la pseudo-alchimie, 
qui se rapportent exclusivement au domaine corporel : ou Lien, 
pour un être ayant atteint u11 degré de réalisalion plus élt•11-., 
il peut s'agir d'une action extérieure de vé1·itables infiuenec;; 
spirituelles. comme celle qui se produit dans les « miracles » 
des religions et ~ont nous avons dit quelques mols précédem­
ment. Entre ces deux cas, il y a une différence companable ù 
celle qui sépare la « ù1éurgie » de la magie (bien que, rt"disons-le 
encore, ce ne soit pas de magie qu'il s·agit _p1·opremcHI 
ici, de sorte que nous uï.ndiquo11s rcci qu'à titre de simi­
litude), puisque cette diifé1·cnce est, en somme, celle mème de 
l'ordre spirituel el de l'ord1·e psychique; si les effets apparents 
sont parfois les mèmes de part et d'autre, les causes qui les 
produisent. n'en sont pas moins totalement el profondément 
différentes. l\"ous ajouLerons d'iailleurs que ceux qui possèdent 
réellement de tels pouvoirs (1) s'abstiennent soigueuscmenL d'en 
faire étalage pour étonner la foule, et qiJe même ils n'en fout 
généralement aucun usage, du moins en dehors de certaines 
circonslancC$ particulières où leur exercice se trouve légitimé 
par d'autres cousidérations (2). 

Quoi qu'il en soit, ce qn'il ne faut jamais perdre de , u<·. ei 
ce qui est à la l)ase mt:me de loul cnseignemcnL n 1ritahlemenl 
initiatique, c'est que toute réalisation digne <le cc nom est 
d'ordre essentiellement intérieur, mème si elle est suscepti!J)C 
d'avoir à l'e:\.iériew· des répercussions de quelque genre que 

(1) On peuL ici employer sans abus ce mol de cc pouvoirs "· parce 
quïl s'agit de conséquences d'un état intérieur ncquis par l'être. 

(2) On trouve dans ln trartilion islamique des exemples très nets 
de ce que nous indiquons ici : ainsi, Seyidnâ Ali avait, dil-on, une 
connaii1sance parfaite de l'alchimie sous tous ses aspects, y <:ompris 
celui qui se rapporte !1 la production d'effets extérieurs tels que lrs 
lransmulalions métallique:;, mais il se refusa 1oujours à en faire 
le moindre usage. D'autre pari, on raconte que Seyidi Abul-Ha~sa11 
Esh-Shâdbili, durant son séjour à Alexandrie, transmua en or, à la 
demande du sultan d'Egypte qui en avait alors un urgent besoin, 
une grande quantité de métaux vulgaires ; mais il le fit sans avoir 
recours à aucune opération d'alchimie matérielle ni à aucu11 moyrn 
d'ordre psychique, et uniquement par l'effet de sa barakah ou 
influence spirituelle. 
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ce soit. L'homme ne peut en Lrouver les principes qu'en lui­
mème, et il le peut parce qu'il porte en lui la correspondance 
de tout ce qui existe, car il ne faut pas oublier que, suivant une 
formule de l'ésotérisme islamique, « l'homme est le symbole 
de !'Existence unfrerselle » (1) ; et, s'il p,arvient à pénétrer 
jusqu'au centre de son propre èLre, il atteint par là même la 
connaissance totale, avec louL ce qu'elle implique par surcroît : 
« celui qui connaît son Soi connaît son Seigneur » (2), et il 
connait alors toutes choses dans la suprême unilé du Principe 
même, en lequel est conl.enue « éminemment » toute réalité. 

(1) El-insdnu ramzul-wujad. 
(2) C'est le had!tÏt que nous avons déjà ciLé précédemment : Man 

arafa nafsahu faqad ara/a Rabbahu. 

18 
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TRANSl\iJL.'TATJON ET TRANSFORl'IUTIO'v 

U "-E aulrc question qui se rapporte encore direclerucnl. 
à l'hermélisme esL celle de. lo « longévilé », qui a été 

considérée comme un des caractères des vérîlables Rose-Croix. 
et dont il est d'ailleurs parlé, sous une forme ou sous une 
aulre, dans Loulos les traditions ; .ceLLe 1< longévité », 
dont l'obtention esL généralement regardée comme consti­
luanL un des buts do l'alchimie et comme impliquée ,dans 
l'achèven1ent même du « Griand OEuvre » (1), a plusieurs signj­
ficaLions qu'il faut aYoir bien soin de distinguer entre elles, car 
elles se situent en réalité à des niveaux lrès différents parmi les 
possibililôs de l'être. Le sens le plus immédiat, mais qci, à 
vrai dire, est loin <l'êh-e le plus important, est évidemment celui 
c1·unc prolongation de la vie corporelle ; et, pour en com­
prendre la possibilité, il est bon de se reporter à l'enseignement 
suivant lequel 1a dw·ée de la Yie humaine a été en diminuant 
progressivement au cours des ùiITércules phases du eycle par­
cow-u par la présente humanité terrestre depuis ses origines 
jusqu'à l'époque acluelle (2). Si l'on regarde le processus initia­
tique, <lans sa partie qci se rapporle aux « petits mystères n, 
comme faisant en quelque sorle remonter à l'homme le cours 
de ce cycle, ainsi que nous l'avons déjà indiqué, de façon à le 
conduire, de proche en proche, de l'état présent jusqu·à 
l' << élaL primordial n, il doit par là même lui faire acquér.ir, à 
chaque étape, toutes les possibilités de l'étal correspondant, 
y compi-is la possibilité d'une vie plus longue que celle de 
l'homme ordinaire ,actuel. Que cette possibilité soit rôalisée 
offectivemcnt on non, c'est là une autre question ; et, en fait. 
il rst dit que celui qui est vraiment devenu capable de prolonger 
ainsi sa vie n'en fait généralement rien, à moins d'aYoir ponr 

(1) La « pierre philosophale n est en même temps, s01ls d'aulres 
aspects, l' « élhir de longue vie » el la « médecine universelle ». 

(2) Cf. Le Règne r!e la Quantité et les Si'.gnes des Temps, ch. XXIII. 
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cela des raisons d'un ordi-e très particulier, parce que la chose 
n',a plus réellement aucun intérêt pour lui (de mème que les 
transmutations métalliques et autres effets de ce genre pour 
celui qui est capable de les réaliser, ce qui se rapporte eu 
somme au même ordre de possibilités) ; et même il ne peut que 
trouver avantage à ne pas se laisser allarder par là dans ces 
étapes qui ne sont encore que préliminaires et fort éloignées du 
but véritable, car la mise en œuvre de tels résultats secondaires 
et contingents ne peut jamais, à tous les degrés, que distnaire 
de l'essentiel. 

D'autre part, et ceci peut encore contribuer à réduire à sa 
juste importance la possibilité dont il s'agit, il est dit aussi, dans 
diverses traditions, que la durée de la vie corporelle ne peut en 
aucun cas dépasser un maximum de mille ans ; peu importe 
d'ailleurs que ,ce nombre doive être pris à la lettre ou qu'il ait 
plutôt una valeur symbolique, car ce qu'il faut en retenir, c'est 
que cette durée est en tout cas limitée, et que, par conséquent, 
la recherche d'une prétendue « immortalité corporelle » ne peut 
èlre que parfaitement illusoire (1). La t-.aison de cette limitation 
est, au fond, assez facilement compr6hensible : toute vie 
l.tumaine constituant en elle-même un cyde analogue à celui 
de l'humanité prise dans son ensemble, le temps se <<contracte» 
en quelque sor1e pour chaque être à mesure qu'il épuise les 
possibilités de l' etat corporel (2) ; il doit donc nécessairement 
~n·river un moment où il sera pour ainsi dire réduit à un point, 
et alors l'être ne trouvera littéralement plus en ce monde aucune 
durée dans laquelle il lui soit possible de vivre, de sorte qu'il 
n'y aura plus pour lui -d'autre issue que de passer à un autre 
état, soumis à des conditions di[frentes de celles de l'existence 
corporelle, même si cet étal n'est encore, en réalité, que 
quelqu'une des modalités extra-corporelles du domaine indi­
viduel humain. 

Ceci nous amène à envisager les autres sens de la « longé­
vité S'>, qui effecli\cmcnt se rapportent à des possibilités autres 

(1) 1\"ous avons co1mu certaines écoles soi-disant ésotériques qui sa 
proposaient effectivement pour but l'obtention de l'immortalité 
corporelle ; il faut dire que, en réalité, il ne s'agissait là que ùc 
psoudo-initialion, el même compliquée d'éléments d'un caractère 
plut-Ot suspect. -

(2) Il est d'ailleurs d'observation courante que, 1\ mesure que 
l'homme avance en âge, les années paraissent s'écouler ~ur lui de 
plus en plus rapidement, ce qui revient à dire que la durée qu'elles 
ont réellement pour lui va en diminuant de plus en plus. 
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que celles de l' étaL corporel ; mais, pour bien comprendre ce 
qu'il en est exactement, il faut tout d'abord préciser nelLement 
Ja différence qui ex.islc entre la « transmutation » et la « trans­
formation ». Nous prenons Loujours le mol << transformation » 
dans son acception slri-ctemenl étymologique, qui est celle de 
« passage au delà de Ja formo » ; par conséquent, l'être ne 
pourra èll'e dit « lransformé » que s'il est effectivement passé 
à un étal supna-individuel (puisque tout étal individuel, quel 
qu'il soit, est par là même formel); il s'agit donc là de quelque 
rho&c clonL fo l'éalisation appartient essenliell<.mient au domaine 
des « grands mystères ». Pour ce qui est du corps lui-même, 
sa « Lransformulion » ne peut être autre chose que s.a transpo­
sition en mode principiel; en d'autres termes, ce qu'on peut 
appeler le corps « transfom1é », c'est proprement la possibilité 
corporelle affranchie des conditions limitatives auxquelles elle 
est soumise quant à son existence en mode individuel (et qui 
n'ont d'ailleurs, comme toute limitation, qu'un ooraclère pure­
ment négatif), ot se retrouvant nécessairement, à son rang et 
au même Litre que toutes les autres possibililés, dans la réali­
sation totale de l'êlre (1). n est évident que c'est là quelque 
chose qui dépasse toute conception possible de la << longévité >>, 
oar celle-ci, par définition même, implique forcément une durée, 
el ne pe11l pal' conséquent pas aller, dans la plus grande exten­
sion dont elle soit susceptible, au delà de la << perpétuité >> ou 
de l'indéfinité c:yclique, tandis que, au contraire, ce dont il 
s'agit ici, appartenant à l'ordre principiel, relève pl31' là même 
de l' ttcrnité qui en est un des attributs essentiels ; avec la 
« transformation », on est donc au delà de toule durée, et non 
plus dans une durée quelconque, si indéfiniment prolongée 
qu'on puisse la supposer. 

Par conlrl', la « lransmut~Lion >> n'est proprement qu'un chan­
g-emcnt d'état, à l'intérieur du domaine formel qui comprend 
louL l'ensemble des étals individuels. ou même, plus simple­
ment enc.ore, un <:hangemenl de modalité, à l'intérieur du 
domaine individuel humain, ce qui est d'ailleurs le seul cas 

(1) C'est là Je sens supérieur rie la « résurrection " et du « corps 
glorjeux >l, bien que ces termes puissent aussi êlre employés parfois 
pour désigner qu<'lque chose qui, eu fait, se situe seulement dans les 
prolongemrnls de ] 'étal humain, mais C')lli y correspond en quelque 
façon à ces réalités d'ordre principiel et c11 est comme un reflet, ce 
qui Psl surloul le cas pour cerlaines possibilités inliérentes à l' « état 
primordial » comme celles que nous envisagerons un peu plus loin. 
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qu'il y eil lieu <le considérer en l'àil (1) ; arnc celle << lransmu­
lalion », nous revenons donc aux « petits mystères », auxquels 
se rapportent en effet les possihilités d'ordre extra-corporel 
dont la réalisation peut ê1.re comprise dans le Lerme de « lon­
gé, ilé )), bien qu'en un sens dilïérenl de celui que nous arons 
cm isagé en premier lieu el qui ne dépassait pas l'ordre cor­
porel lui-même. Lù encore, il y a d'autres distinctions à faire, 
'-Hirnnl qu'il s'agit d'extensions quekonqucs de l'individunlilé 
humain~ ou de sa pcrl'eclion dans l' « Mal p1·iinordial l> ; e1, 
pou1· con1rne11cer par lrs possibil ités de l' onll'è Le moi.ns rle,•é, 
11uus dirons loul d'abord qu'il est conce,,nh!e que, clans cer­
tains -cas et par c,irlai11s proet'-dés spél'ianx q1 1i relè11'111 proprP­
meul de l'hC'rnll~lisme ou do re qui y (·onrsp1111cl cLans <l' auln•::; 
lradilions (r:.ir ,:t• clnnl il s'agit. cs1 tonnu <'Il pnrtiruli1·r dans J,,s 
l1·,iclilio11s hindou(• Pl exlrilnw-uric•nt,alf'), lrs (•l(•mrnls mümrs qui 
,·1>11sl i llll'lll le Nll'JJS p11 isscn 1 1~l rc « lrnnsm 11t1s " c.'l 1c ;;1 ilit il is(•s ,, 
de Jaçc,n à èlrr l1·a11sfttrc'·s dans une mod.1lill1 .. ,1,·a-c·i,rporcllc, 
qÙ l"èlI·i· pourl'H Ji•s lors exister clnns tl1•s co1ttli1io11s in11ins élrni­
lPnwnt lîmil{•ci, qur> !.'{•Iles ùt1 domain" rnrporrl. 11111,:imnwnl sous 
I(• rapport de ln d11r(·t•. En pai·ril 1·as, f'èlr•· dispar:if1ra n 1111 
,·t·1·lain nwmenl sans l:iisst'I' drnih·e lui a11c1m(• lr,1cn de son 
corps; il ponrra cl'aillcurs, dans des l'i1·co11-,l,n11t·1•;; p<1l'lieuliè-1·rs, 
,·cparailTe LC'rnpo1·aire111mll dans le mond1• rt >l'I 1rn·1· 1, r11 ra ist ,11 cl1•s 
<( intcrl'rr1~nees >I qui existent entre eclui-ci el ks aulres moda­
lités de l'rl,1L humain; ainsi pounint s·expliquer beaucoup de 
rails que les mo<lPrnes s'empressent nalurcllPmenl de qualilicr 
tle « lég-cndes >l, mais rlans lesquels il y a pourlanl biPn quelque 
i't'•alilé (2). li ne J'auL <l'ailleurs \'Uir lit rien clr « lrausrcnd:mt >l 
an ,éritable sPns ile cc mol, puisqu'il rn• s'ngiL encore en cela 
qne O<' possihililés hurnni11es, dont la rralisal1on, d'ailleurs, ne 
peul arnir rl'inlérèl quP. pour un èlre qu'elle rend capable de 
remplir quelq11e 1< mission l> spéciale ; rn ckhors de ee en,.:, r11 

(1) 11 n'y a Pn C"ffrt a11c1111 iulérêl 1t pnvisng-er le pns;,aire à ,l 'autrcs 
étals inrlividuels, puisque la perfertion rie l'étal 1Jnmnil1 lui-même 
permet il 'accéder direrlrmcnl aux é•l(lts supra-inrlh irlnels, ainsi riue 
nous 1'11Yons e\pliqué prrlcédemmcnl. 

\2i Il sru:nble IJicn que cc rns soit noiamme111 celui de certain~ 
Sidclhas de l'lnde, qui, 11 en juger pnr les 1ll'Srriptions qui ~ont 
clmmées de leur scljo1n, vivl'1ll en réalité 1;.ur une « autre Lèrt'e ». 
c'r.st-à-dire sur l'un des clwîptis f)ui apparaissrnt succcssivcm1>nt à 
l'extérieur dans les clif:.térenls Manwmlaras, cl qui, pendant les 
périodes où ils passent 11 l'étal " non-sensible 1>, subsisle11t dan5 les 
proloTigemen1.s t>xlra-corporels du domaine humain. 
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ne serait en somme qu'une simple cc digression >> au cours du 
processus initiiatique, et un arrêt plus ou moins prolongé sur 
la voie qui doit normalement mener à la restauration de l' cc étal 
primordial ». 

C'est précisément des possibilités de cet « état primordial » 
qu'il nous resle encore à parler maintenant : puisque l'être qui 
y est parvenu est déjà , irtueDcment « délivré JJ, comme nous 
l'avons dit plus haut, on peut dire qu'il est aussi virtuellement 
« transformé » par là même ; il esl bien entendu que sa « trans­
formation » ne peut pas être effeclive, puisqu'il n'est pas encore 
sorti de l'étal humain, dont il a seulement réalisé intégralement 
la perfcctioll ; mais les possjbilités qu'il a dès lors acquises 
reilètent et cc pré.figurent » en quelque sorte celles de l'être 
véritablement « transformé », puisque c'est en effet an centre 
de l'<:tat humain que se rcilèlent directement les étals supérielll's. 
L'être qui est établi en ce point occupe une position réellement 
« centrale » par rapport à toutes les conditions de l' élat humain, 
de sorte que, sans être passé au delà, il les domine pourtant 
d'une eertiaine façon, au lieu d'être au contraire dominé par 
clics comme l'esi l'homme ordinaire ; et cela est vrai notamment 
en ce qui concerne la condition temporelle aussi bien que la 
condition spatiale (1). De là, il pourra donc, s'il le veut (et il 
est d'ailleurs bien certain que, au degré- spirituel qu'il a atteint, 
il ne le voudra jamais sans quelque raison profonde), se trans­
porter en un moment quelconque du temps, aussi bien qu'en un 
Lieu quelconque de l'espace (2) ; si extraordllùtlire que puisse 
sembler une telle possibilité, elle n'est pourtant qu'une consé­
quence inunédiale de la réintégration au centre de l'état humain ; 
et, si cet état de perfection humaine est celui des véritables 
Rose-Croix, on peut dès lors comprendre ce qu'est en réalité 
la « longévité » qui est attribuée à ceux-ci, et qui est même 
quelque chose de plus que ce que ce mot paraît impliquer à 
pl'cmière vue, puisq11'elle est proprement le reflet, dans le 
domaine humain, de l'éternité pl'incipielle elle-même. Cette pos­
sibilité peut d'ailleurs, dans le cours ordinaire des choses, ne se 

(1) Sur le symbolisme du u milieu des temps » et les relalions qui 
existent à cet égard enlre les deux points de vue temporel et spaliul, 
,·oir L'Esotérisme de Dante, p. 78-87. 

(2) Cette possibilité, en ce qui concerne l'espacl', est ce qu'on 
désigne sous le nom d' u ubiquité » ; e]]e est un reflet de l' " omni­
présence » principielle, comme la possibililé correspondanle en oe 
(J'Ui concerne le temps est un reflet de l'éternité et de l'absolue simul­
tanéité que celle-ci implique essentiellement. 
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manifesler au dehors en au<:une façon ; mais l'être qui l'a acquise 
J,1 possède désormais d'une manière permanente et immuable, 
el rien ne saurait la lui faire perdre ; il lui suffit de se retirer 
c.lu monde extérieur el de rentrer en lui-même, toutes les fois 
qu'il lui convient de le faire, pour retrouver toujours, au centre 
de son propre être, la véritable « fontaine d'immortalité >l. 
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SUR LA NOTION DE L'ÉLITE 

IL est un mot que nous avons employé assez fréquemment eu 
d'autres occasions, et dont il nous faut encore préciser ici le 

sens en nous plaçant plus spécialement an point de \'Ue propre­
ment initiatique, ce que nous n'avions pas fait alors, du moins 
explicitement : ce mot est celui d' « élite >l, dont nous nons 
sommes servi pOUI' désigner quelque chose qui n'existe plus 
dans l'état actuel du monde occidental, et donl la constitution, 
ou plutôt la reconstitution, nous apparaissait comme 1a condi­
tion première et essentielle d'un redressem1>nt intellectuel et 
d'une restauration traditionnelle (1). Ce mot, il faut bien le dire, 
est encore de ceux dont on abuse étrangement à notre époque, 
au point <le les employer, <le la façon la plus courante, dans 
des ,acceptions qui n'ont plus rien de commun avec ce qu'ils 
devraient normalement signifier ; ces déformations, comme nous 
l'avons fait remarquer à d'antres prnpos, prennent souvent une 
véritable allure de caricature el de parodie, et il en est notam­
ment ainsi lorsqu'il s'agit de mols qui, antérieurement à Ioule 
déviation profiane, ont été en quelque sorte consacrés par un 
usage traditionnel, ce qui est bien le cas, comme on va le voir, 
en ce qui concerne le mot « élite )) (2). De tels mots se rattachent 
d'une certaine façon, à titre de termes cc techniques )), au sym­
bolisme initiatique lui-même, et ce n'esl pas parce que des 
profanes s'emparent 11arfois <l'un symbole qu'ils sont incapa­
bles de comprendre, le détournent de son sens et en font une 

(1) Voir Orient et Occident et La Crise du Monde moderne. 
(2) Nous avons signalé plus haut une déformation de ce genre, et 

particulièrement absurde, au sujet du sens du mot « adepte » ; le 
mol << initiation >> lui-même n 'e~t pas davantage à l'abri de ces 
abus, car certains s'en servent aujourd'hui pour désigner ! 'ensei­
gnement rudimentaire d'un « savoir » profane quelconque, et on le 
voit même figurer en tête d'ouvrages qui, en fait, ne relèvent que 
de la plus basse « vu.Jgarisation ». 
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:iµpliralion illégitime, que ce symbole cesse d'être en lu1-mômc 
ce qu'il est véritablement ; il n'y a donc aucune raison valable 
pour que l'abus qui est fait d'un mol nous oblige à en éviter 
l'emploi, et d'ailleurs, s'il devait en être ainsi, nous ne voyons 
pas trop, avec louL le désordre dont témoigne le langage iactuel, 
quels termes pourraient bien resler finalement à notre disposi­
tion . 

Quand nous avons employé le mot d' « élite » comme nous 
le' disions lout à l'heure, les fausses conceptions auxquelles on 
J'applique communément ne nous étaient pas encore apparues 
comme si répandues que nous l'avons consLaté depuis lors, et 
peut-être ne l'étaient-elles réellement pas encore, car loul cela 
va visiblement en s'aggravant de plus en plus rapidement; en 
l'ait, on n'a j~mais tant parlé cl' « élite », à chaque instant et de 
Lous les côtés. que depuis qu'elle n'existe plus, et, bien entendu. 
ce qu'on veut <lésigner pa1• là n'est jamais l'élite prise dans 
son vrai sens. Il y a même mieux encore : on en est arrivé 
maint.enanl à parler « des élites », terme dans lequel on prétend 
comprendre tous les individus qui dépassent tant soit peu la 
« moyenne J> dans un ordre d'acth1ité quelconque, fQt-il le plus 
inîérieur en lui-même et le plus éloigné de toute intellectualité (1). 
Remarquons Loul d'abord que le pluriel est ici un véritable 
non-sens : sans mème sortir d'un simple point de vue profane, 
on pourrait déjà dire que ce mol est de ceux qui ne sont pas 
susceptibles de pluriel, parce que leur sens est en quelque 
sorte celui d'un « superlatif », ou encore parce qu'ils impliquent 
l'idée de quelque chose qui, par sa nature même, n'est pas 
susceptible <le se fragmenter et de se subdiYiser ; mais, pour 
nous, il x a lieu de faire appet ici à quelques autres considé­
rations d'un ordre plus profond. 

Parfois, pou1· plus de précision el pour écarter tout malen­
tendu possible, nous avons employé l'expression d' « élite intel­
lectuelle » ; mais, à vrai dire, il y a là presque un pléonasme, 
car il n'est même pas concevable que l'élite puisse êlre .autre 
qu'intelJecluelle, ou, si l'on préfère, spirituelle, ces deux mots 
éLanl en somme équivalents pour nous, dès lors que nous nous 
refusons absolument à confondre l'intellectualité vraie avec la 
« rationalité ». La raison en est que la distinction qui détermine 
l'élite ne peut, par définition même, s'opérer que « par en 

(1) Il î a même, dans le langage des journalistes, une « élite spor­
tive », ce qui est bien le dernier degré de dégénérescence qu'on 
puisse faire subir à ce mol l 
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haut », c'est-à-dire sous le rapport des possibilités les pl us éle­
vées de l'èlre ; et il est facile de s'en rendre compte en réM­
ch.issant quelque peu au sens propre <lu mo1, tel qu'il résulte 
directement de son étymologie. En effet, au point de me 
proprement lraditionnel, ce qui clonne à ce mot d' « élite » toute 
sa valeur, c'est qu'il esL dérivé d' « élu >> ; eL c'est bien là, 
disons-le nellcmenl, ce qui nous a amené à remployer comme 
nous l'avons fait de prrl'érence à tout autre ; mais encore faut-il 
préciset· un ~u davanlage comment ceci doit Nre entendu (1). 
li ne fiaudrail pas croire que nous nous arrêtions là au sens 
religieux et exotérique qui est. sans <louLe celui où l'on parle 
le plus habituelJement des « élus », bien que ce soit déjà, assu-
1·,\rnenl, quelque chose qui pourrait donner lieu assez aisément. 
a une transposition analogique appropriée à ce dont il s'agit 
effectivement : mais il y a encore autre chose, dont on pourrait 
d'ailleurs lTouver une indic~1tion jusque dans la parole évangé­
lique bien connue et souvent citée, mais peut-être insuffisamment 
comprise : Multi vocati, elecli pauci. 

Au fond, nous pourrions dire que l'élite, telle que nous l'en­
tendons, représente l'ensemble <le ceux qui possèdent les quali­
ficotions requises pour t'iniliation, eL qui sont naturellement 
ltrnjonrs une minorité parmi les hommes ; en un sens, ceux-ci 
sont tous ,, appelés >>. on raison de la situation « centrale » 
qu'occupe l'être humain dans cet éLal d'existence, parmi tous 
k•,: autre!- ètrcs qui s·~· trouvent également (2), lllëlis il y a peu 
d' <c élus». et, dans les conditions de l'époque .actuelle, il y en a 
assurément moins que jamais (3). On pourrait. objecter que cetle 
élite existe toujours <ln rait, car. si peu nombreux que soient 
conx qui sunt qualifiés. au sens ini[1atiqne du mot, il en est 
pourl:rnt au moins qnolqncs-uns, el d'ailleurs, ici, le nombre 

(] 'iol un•ll1•mc111. nous n ·a\'ous pas h nou~ occuper ici de ln 
conception sociale moderne el profane d'une « élection >1 procédant 
rla c, suffrage 11niver~J >>, donc opérér \< par en bas » el prél1mdanL 
faire dériver Je SUTJér~cur cle J'i11frrieur, contrairement à toute notion 
de vraie hiérarchie. 

(2) Ceci n'est pa~ Yrai seulement en ce qui concerne le monde 
corporel, mais anssi en ce qui concerne les modalités subtiles qui 
apparliennenL ~u même rlomaine ù 'existence inrlividuelle. 

(3) On pourrait dire que, en raison du mouve1nenL de 11 rlesccnte >> 
cvclique, il doi t nécessairement y en avoir df) moins en moins ; et 
il est possible de comprendre par là ce que veut dire l'affirmation 
lradilionnelle d'après laquelle le cyrlr actuel se terminera lorsque 
1, Je nombre des élus sera complété "· 
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imvorlè peu (1) ; cela est vrai, mais ils ne représentent ainsi 
qu'une élite virtuelle, ou, pourrait-on dire, la possibilité de 
l'élite, et, pow· que celle-ci soit eîîectivement constituée, il faut 
avant tout qu'eux-mêmes prennent conscience de leur qualifi­
ealion. D'autre part, il doit être bien ent.endu que, eomme nous 
l'avons expliqué précédemment, les qualifications initiatiques, 
telles qu'on peut les déterminer au point de vue proprement 
« technique », ne sont pas toutes d'ordre exclusivement intel­
lectuel, mais comportent aussi la considération des autres élé­
me11ls constitutifs de l'être humain ; mais cela ne change .abso­
lument rien à ce que nous avons dit de la définition de l'élite, 
puisque, quelles que soient ces qualifications en elles-mêmes, 
c'est toujours en vue d'une réalisation essentiellement intellec­
tuelle ou spirituelle qu'elles doiYe11L êlrn envisagéfs, el q11c 
c'esl en cela que réside en <léfinitive leur unique raison d'êtt·e. 

l'\ormalemenl, Lous ceux qui sont ainsi qualifiés de,.,Taient 
a10ir, par là même, la possibililé d'obtenir l'iniliaLion; s'il n'en 
esl pas ainsi en fait, cela tient en somme uniquement à l'état 
présent du monde occidental, et, à cet égard, la disparition de 
l'élite consciente d'elle-même et l'absence d'organisations inilia­
Liques adéquates pow· la recevoir apparaissent comme deux 
rails étroilemenl liés entre eux, corrélatifs en quelque sorlè, 
sans même peul-être qu'il y ait lieu de se demander lequel a 
pu être une conséquence de l'autre. Mais, d'autre part, il est 
é\'ident que des organisations initiatiques qui senaient vraiment 
el pleinement ce qu'elles doivent être, et non pas simplement 
des vestiges plus ou moins <légénérés de ce qui fut autrefois, 
ne pourraient se reformer que si elles trouvaient des éléments 
possédant, non seulement l'aplitude initiale nécessaire à titre 
de condilion préalable, mais aussi les dispositions effectives 
déterminées par la conscience de cette aptitude, car c'est à eux 
qu'il appartient avant. tout d' « aspirer » à l'initiation, et ce 
serait renverser les rappot'ts que de penser que celle..ci doit 
venir à eux indépendamment de cette aspiration, qui est comme 
une première manifestation de l'attitude essentiellement 
c< active » exigée par tout ce qui est d'ordre véritablement ini­
tiatique. C'est pourquoi la reconstitution de l'élite, nous voulons 
dire de l'élite consciente de ses possibilités initiatiques, bien 
que ce ne puissent êlre que des possibilités lalenles et non déve-

(1) Il est évident. que, dans tout ce qui se rapporte à l'élite, il ne 
faut jamais envisager qu'une question de « qualité 1, et non poini 
cle 1< quantité 11. 
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loppées Lant qu'un rattachement tra<lilionnel r6gulier n'esl pas 
obtenu, est ici la condition première dont dépend tout le reslè, 
ùe même que la présence de matériaux préalablement préparés 
f'St indispensable à la construction d'un édifice, quoique ces mal6-
riaux ne puissent évidemment remplir leur desLination que l,,rs­
qu'ils auront trouvé leur place dans l'édifice lui-même. 

En supposant l'initiation, en tant que rattachement ù une 
c< chaîne» traditionnelle, réellement obLenue par ceux qui appar­
tiennent à l'élite, il restera encore à considérer, pour chaclill 
d'eux, La possibilité d'aller plus ou moins loin, c'est-à-dire 
d'iabord de passer ùe l'initiaLion virtuelle à l'initiation effective. 
puis d'atteindre dans celle-ci la possession de tel ou tel degré 
plus ou moins élevé, suivant l'étendue de ses propres possibilités 
particulièn•s. Il y aura· donc lieu, pour le passage d'un de!!rt\ 
à un autre, de consi<lérer ce qu'on pourrait appeler une élite 
à l'intérieur <le l'elile même (1), el c'est en ce sens que certains 
ont pu parler de l' « élite de 1'61ite » (2) ; <'ll d'autres termes. 
on peut envisager des « élections >> successives, et -de plus en 
plus restreintes quant nu nombre des individus qu'elles conce1·­
nent, s'opérant toujours « par en haut » el suivant le mème 
principe, et correspondant en somme aux différents degrés de hi 
hiérarchie iniliat..ique (3). Ainsi, de proche en proche, on peul 
aller jusqu'à l' « élection » suprème, celle qui se réfère ll 
l' « adeplat », c'est-à-dire à l'accomplissement du but ultime 
de toute initiation ; et, piar conséquent, l'élu au sens le plus 
complet de ce mot, celui qu'on pourrait appeler l' « éJu parfait». 
sera relui qui par\'ien<lra finalement l'i la réalisation de l' « Iden­
tité Suprême » ( 4.). 

(1) U subsistait encore nne allusion assc1. claire à <'CèÏ clan~ ln 
:Maçonnerie du xvm• siècle, lorsf'Ju'on y pnrlait de ln con~litution 
rl'un S)'51ème de hauts grades c< à l'intérieur» d'une Loge ordinaire. 

(2) Bien entendu, il ne s'agit aueun~ment en cela ù' ir élites )) 
différentes, mais bien ùe degré$ dans une seule et rnême élit!'. 

(3) C'est dans cette acception que le mot ,i élu ,, se trouve, par 
exemple, dans la désignation de certains grades supérieurs de divers 
Rites maçonniques, ce qui, d'ai1leurs, ne veut cerles pas dirr qu'on 
y ait toujours gardé la conscience réelle de sa signification rt de 
tout ce qu'elle implique véritablement. 

(4) Dans la trailit.ion islamique, El-Mustafll, c, l'Elu n, C'st 011 des 
noms du Prophète ; qunnd ce mol est ainsi employé « par exrel­
lence l>, il se rapporte donc effe<:livement à l' " Homme Universel ». 
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CHAPITRE XLIV 

DE LA HIÉRARCHIE INITIATIQUE 

C E que nous venons d'indiquer en dernier lieu, à propos 
de la hiérarchie initiatique, a besoin d'être encore précisé 

à quelques égards, oor, à ce sujet comme à tant d'autres, il se 
• produit de trop fréquentes confusions, non seulement dans le 

monde purement profane, ce dont il n'y aw·ail en somme pas 
lieu de s'étonner, mais même parmi ceux qui, à un Litre ou à 
un aull'e, devraient normalement être plus instruits de ce dont 
11 s'agit. Il semble d'ailleurs que toute idée de lùérarchie, même 
eu dehors du domaine inilialique, soit particulièrement obs­
cur<:ic à notre époque, et qu'elle soit une de celles contre les­
quelles s'iachament plus spécialement les négations de l'esprit 
moderne, ce qui, ù wai dire, est parfaitement conforme au 
caractère esscntiellemenL anlitl'aditionnel de celui-ci, caractère 
dont, au fond, l' « égalilal'isme » sous toutes ses formes repré­
st'nle simplement un des aspects. Il n'en est p.as moins 
,~!range el pl'esque incroyable, pour qui n'cs-L pas dépourvu 
de toute faculté de réflexion, de voir cet « égalitarisme » admis 
ouvertemenl, el mème proclamé avec insistance, pal' des mem­
bres d'or·ganisalions initiatiques qui, si amoindries ou même 
cléviées qu'elles puissent êll·c à bien des points de vue, conser­
, cnl pomlant forcement toujours une certaine co11slilution hié­
rarchique, faute de quoi elles ne pourraient subsister en aucunP 
façon (1). Il y ,a là évidemment quelque chose de paradoxal, et 
même de contradictoire, qui ne peut s'expliquer que par 
l'extrême désordre qui règne partout acluellement ; et <l'ailleur!-. 
i::ans un tel désordre, les conceptions profanes n'auraient jamais 
pu envahir, comme elles l'ont fait, un domaine qui doit leur 
èlre strictement fermé par définition même, et sur lequel, dans 

(1) Celle constilution hiérarchique a été altérée, en lait, par l'intro­
duction (le certaines formes u parlementaires " empruntées aux insti­
tutions profaues, mais, malgré tout, elle n'en subsiste pas moins 
dans ! 'organisation des grades superposés. 
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des eondilions nol'rooles, elles ne peuvenl exercer absolurnenl 
nucune influence. Il n'est pas nécessaire d'y insister davanlage 
ici, car il est bien clair que ce n'est pas à ceux qui nient de 
parti pris Loule hiérarchie que nous pouvons songer à nous 
adresser; ce que nous voulions dire surtoul, e'est que, quand 
les choses en sont arrivées à un lel point, il u'esl pas étonnant 
que cette idée soit parfois plus ou moîns mal eompnse par ceux 
mêmes qui l'admettent encore, el qu'il leur arrive de se mépren­
dre sur les différentes applications qu'il convient d'en faire. 

Toute organisalion iniLiatique, en elle-même, est essenlielle­
ment hiérarchique, si bien qu'on pourrait voir là un de ses 
curactères fondamentaux, quoique, bien entendu, ce caractère 
ne lui soit p,as exclusivement propre, car il existe aussi <lans 
les organisations Lraditionnelles « extérieures », nous voulons 
<lire celles qui relèvent de l'ordre exotérique ; et même jl peut 
ei1core exister en un certain sens (car il y a naturellement des 
degrés en Ioule déviation) jusque dans des organisations pro­
fanes, pour autant que celles-ci sonL constituées, dans leur ordre, 
suivant des règles normalt:s, du moins c1ans la mesme où ces 
règles sont compatibles ayec le point de vue profane lui­
même (1). Cependant, la hiérarchie initiatique a quelque thosc 
de spécial qui la distingue de toutes les autres : c'est qu'elle esl 
formée essentiellement par des degrés de « connaissance >>, avec 
tout ce qu'implique ee mot entendu cLans son véritable sens (et, 
quand on le prend dans la plénitude de celui-ci, c'est de .con­
naissance effective q11'il s'agit en réalilr1). car c'est en cela que 
consistent proprement les degrés m{:mes de l'inilialion, et aucune 
considération autre crue celle-là ne saurait y intervenir. Certains 
ont représenté ces degrés par une série ù'cnceintes concen­
triques qui doivent êLre fnanchies successivement, ce qui est une 
image très exacte, car c'esL bien d'un « centre » qu'il s'agit en 
efieL de s'approcher de plus en plus, jusqu'à l'atteindre finale­
ment au dernier degré ; d'autres out comparé aussi la hié­
rarchie iniLialique à une p~1·amide, dont les assises vont tou­
jours en se rétrécissant à mcsui·e qu'on s'élève de kl base vers 
le sommet, de façon à aboulil' ici encore ;'t un point unique 
qui joue le même rôle que le cenlTP. dnns la fig111·0 préc6rh•nle : 

(1) Commo exemple d'organisations biérarc:birp1es profa11rs, on 
peut citer crlui des armées modernes, qui est peut-êlTe celui qui 
reste encore le plus net dans les conditions actuelles, car, pour ce 
qui est des hiérarchies administratives, elles n'en méritent plus 
guère le nom en réalité sous aucun rapport. 
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·quel que soiL <l' aillew·s le symbolisme adopté à cet égard, c'est 
bien précisément cette hiérarchie de degrés que nous avions en 
vue en parlant des distinctions successives s'opérant à l'inté­
rieur de l'élite. 

11 doit êlre bien entendu que ces degrés peurnnl êll'e 
indéfiniment multiples, comme les états auxquels ils correspon­
dent el qu'ils impliquent esscnt.iellement dans leur réalisatiop, 
car c'est bie11 vé!'ilablemenl d'états différents, ou Lout .au moins 
de modalités différentes d'un état tant que les possibilités indi­
viduelles humaines ne sont pas encore dépassées, qu'il s'agit dès 
lors que la connaissance est effective et non plus simplement 
lhéoriqiie. Par conséquent, comme nous l'avons déjà indiqué 
précédemment, les degrés existant dans une org,anisation ini­
tiatique quelconque ne représenteront jamais qu'une sorte de 
t'làssiflcalion plus ou moins générale, forcément « schématique » 
ici comme en toutes choses, et limitée en somme à la considé­
ration distincte de certaines étapes principales ou pl us nette­
ment caractérisées. Suivant le poinl de vue particulier auquel 
on se placera poue elablir une telle classification, les degrés ainsi 
distingués en fait pomront nalurellcment ètrc plus ou moiM 
nombreux (1), sans qu'il faille pour cela voir dans ces diffé­
rences de nombre une contradiction ou une incompatibilité quel­
conque, car. au fond, celte question ne Louche à aucun principe 
doctrinal 0t rclè,,e simplement des méthodes plus spéciales qui 
peuvent être pl'Opt'es à chaque organisation initiatique, fût-ce 
:'I l'intérieur d'une même forme Lraditionnelle, et à plus forte 
raison quand on passe d'une de ces formes à une autre. A vrai 
dire, il ne peut y arnir, en lout cela, de dislinction parfaitement 
lran~héc que celle des « petits mystères » el des « grands mys­
lèJ'eS », c'est-à-dire, comme nous l'avons eÀl)liqué, de ce qui se 
rapporte respecti\'emenl à l'état humain et aux états supérieurs 
<1o l'être; toul le reste n'est, dans le domaine des uns el des 
autres, que subdivisions qui peuvent être poussées plus ou 
moins loin pour des raisons d'ordre contingent. 

D'autre part, il J'aul bien comprendre aussi que la répartition 
ries membres d'une org,anisation initiatique dans ses différents 
degrés n'est en quelque· sorte que « symbolique » par rapport 
à la hiérarchie réelle, parce que l'initiation, à un degré quel­
conque, peut, dans bien des cas, n'être que virtuelle (et alors 

(1) Nous avons mentionné plus haut des divisions en lrois et 
~ept degrés, el il est évident que, dans la diversité des formes initia­
tiques, il peul en exister encore beaucoup d'autres. 

,; 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

288 APERÇUS SUR L'INITIATION 

il ne peul nalurellemenl s'agir que de degl'és de connaissance 
théorique, mais du moins esL-ce cela qu'ils devraient toujours 
être normalement). Si l'iniliialion était toujours effective, ou le 
devenait obligatoirement avant que l'individu n'ail accès à un 
degré supérieur, les deux hiérarchies coïncideraient entière­
ment ; mais, si ln chose est parfaitement conceval>le en prin­
cipe, il faul reconnailre q\1'elle n'est guèœ réalisable en fait, el 
qu'elle l'est d'aulaul moins, dans certaines organisations, que 
celles-ci onl subi une dégénéresccuce plus ou moins acqmtuée 
eL qu'elles admellenl trop facilement, el mème à tous les degrés, 
des membres donl la plupart sont malheureusement fort peu 
aptes à obtenir plus qu'une simple initiation virtuelle. Cepen­
cl.ant, si ce sont là des défauts iuéviLaùles dans une certaine 
mesure, ils n'alleignenl en rien la 110Lion même de la hiérarchie 
iniliatique, qui demeure complètement indépendante de toutes 
les circonstan-ces cle ce genre; un éltal de fait, si fâcheux qu'il soit, 
ne peul rien co11tre un principe et ne saurait aucunement l' af­
fecter; el la dislinction que nous venons d'indiquer résout 
naLu1·ollemcnt l'objection qui pourrait se présenter à la pensée 
de ceux qui ont eu l'occasion de -cons taler, dans les organisa­
Lions iniliaLiques dont ils peuven l :woir quelque connaissance. I.i 
présence, même aux degrés supérieurs, pour ne pas dire jus­
qu'au sommet même ,de la hiérarchie apparente, dïndividualilés 
auxquelles Loule initiation effectire ne fuit que trop manifeste­
ment défiauL. 

Un autre point important est celui-ci : une org<\nÎsation ini­
tiatique comporte non seulement une hiérarchie de degrés, mais 
aussi une hiérarchie de !'onctions, el ce sont là deux choses tout 
à fait distinctes, qu'il faut avoir bien soin de ne jamais con­
fondre, cnr la fonction dont quelqu'un peut être investi, à quel­
que ni\'eau que ce soit, ne lui confère p..is un nouveau degré el 
ne modifie eu rien celui qu'il possède déjà. La fonction n'a, 
pour ainsi dire, qu'un caraclèl'e << accidenter l> par rnpport au 
clegré : l'ex-er-cice d'une fonction dNerminée peul exiger la pos­
sessiun de tel ou Cel degré. mais il n'esl jamais altnché néces­
sairement à ce rlegl'é. si élevé d',ailleurs que celui-ci puisse 
être ; t>t, de plus, la fonction peul 11'êlre que temporaire, elle 
peul prendre fin pou!' des raisons mulliples, tandis que le degré 
conslil11e toujours une acquisition permanente, obtent1e une 
fois pour toutes, et qui ne saurait jamais se perdre en aucune 
façon, et cela qu' il s'a~isse d'initiation effective ou même sim­
plement d'initiation virtuelle. 

Ceci, notons-le encore, ,achève de préciser la signification 
réelle qu'il convient <l'atlribuer à certaines des qualifications 
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secondaires au:ü1uclles nou» arnns fait allusion précédemmenl : 
outre les qualifications requises pour l'initiation clle-mt1mc, il 
peul y avoir, par surcroll, d'autres qualifications plus p,ar(icu­
lières qui soient requises seulement pour remplir telle ou telle 
fonction dans une organisation initiatique. En dfr.t, l'aptitude 
à rccernir l'initiation, même jusqu'au degré le plus éle,·f. n'im­
plique pas nécessairement l'aptitude à exercrr une fouct1on 
quelconque, fùt-ce la plus simple de toutes ; mais, clans tous les 
cas, ce qui seul est véritablement essentiel, c'est l'initiation 
elle-même avec ses degrés, puisque c'est elle qui inl1ue ,l'une 
façon cffecliYe sur l'état réel de l'être, tandis que la fonction 
ne saurait aucunement le modifier ou y ajouter quoi que cc 
soit. 

La hiérarchie initialiq11c ,·frit.al,lcnw11l essc11t i<>lle est donc 
celle des degrés, et c'est d'ailleurs elle qui. en foil, est comme 
la marque particulière de la constitution des organisations ini­
Liatiq11es ; dès lors que c'est de « connaissunce » qu'il s'agit 
proprement en Loule initiation, il est bien évident que I" fait 
d'être investi d'une fonction n'importe en rien sous ce napporl, 
même en ce qui concerne la simple ronnaissancc théorique, et 
à plus forte raison en ce qui concerne la connaissance effertfrc ; 
il peut donner, pnr exemple, la faculté de transmettre l'initia­
tion à d'autres, ou encore celle de diriger certains travaux, mais 
non p..1s celle d'accéder soi-même à un Nat plus éle,é. li ni> 
saurait ~' m·oir aucun degré ou élal c;pirituel qui soit supfri"ur 
à rdui de l' « adr:pte » ; que ceux qui y sont pan·cnus exercent 
par surcroît certaines fonctions, d'enseignement ou autres, ou 
qu'il,:; n'en exercent aurune, cela ne fait absolument aucune 
diffi•renre sous re rapport ; et ce qui est Hai à cet ég.ard pour 
(,,. d"gi-1• i:.uprèm<' l'est ég-all'ment. à tous les échelons de la 
hiérarchie, pour chacun des degrés inférieurs (1). Par consé­
qw·nl, lorsq11·on parle de ln hii"•rarrhil' initiatique i-nm: pr<-ri!'.l'r 
<l:n :rnlaf!e, il doil être bien entendu que c'est loujour!'. de la 
hil'rarrJ1ie des rle~rrés qu'il s'agit ; c'est celle-là. et celle-là 
seul<', qui, comme nous le disions plus haut, définit les cc élec­
tions » successi\'es allant graduellement du simple rattachement 

(1) :\'ou, rappelons que l' « nùcplc » est proprement celui qui a 
atleint la pléniturle de l'initiotion effl'('live ; certaines écoles ésoté• 
riques font cepenrlont une ilist inclion en Ire ce qu'elles appellent 
« adepte mineur 1, cl « adepte majeur » ; ces expressions rloivenl alors 
se comprcnrlre, originairement tout au moins, comme désignant cl'lui 
qui est p:inenu .'\ la perfection respectivement dans l'ordre des 
« petit, my~lèrcs n cl dans œlui des « grands mystèn>s ,,. 

19 
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inilialique jusqu'à l'identifical1on a\eC le « cenlre >l. el non pas 
sculcmout, au Lerme des « petits myslères ll, aYcc le cenlre de 
l'indi\'idualilé humaine, mais encore, à celui des « grands mys­
tères >>. ~m;}C le ceulre m<1me de l'être lolal, c'est-à-dire, en 
d'autres termes, jusqu'à la réalisation del'« Identité Suprême n. 

I 
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P u1s21m nous avons élé nmené à clire guelqurs rnols <le la 
hiémrchie des rw,ctions inilialiques, nous dcl'ons cncol'e 

envisager une aul.re question qui s'y rattache plus particult(•rc­
menL, et qui csl celle de l'infaillibilité doctrinale ; nous pom ons 
tl' ailleurs le f.'.lu·e en nous plaçant, non pas seulement au point 
rie I ue prnpremenl initialique, mais au point de vue L1·adi1ionnel 
"Il général, r,ornpre11anl l'ordre exotérique aussi bien que l"ordre 
ésolél'ique. Ce qu'il faut avant tout poser en principe pour bien 
cômprendre co dont il s'agit, c'est que ee qui est proprement 
in[aillihle, c'est la doctrine elle-même el elle seule, el uon point 
cfrf; individus humains comme tels, quels qu'ils puissent êlre 
<l'ailleurs; et, si la doctrine e~t infiaillible, c'est. par-re qu'elle 
est une expression de la vérité, qui, en elle-même, est absolu­
ment indilpendanto des individus qui la reçon enl •el q11i la 
comprennenl. La gaTantie de la doctrine réside, en déJîniLive, 
dam: Ron canictère « non-humain )) ; el l'on peul d'nilleurf; dil'e 
que toute vt-rilé, de quelque ordre qu'elle soit, si on la considère 
11u point de rne traditionnel, participe de ce caracl.hc, car ~lie 
n'est vérité que parce qu'elle se rattache aux principes supé­
rieurs et en dérive à Litre de conséquence plus ou moins immé­
diale, ou d'application ù un domaine déterminf. La vérité n'est 
point faite par l'homme, comme le voudraient les « relativisles >> 

et les « subjectivistes » modernes, mais elle s'impose nu con­
lraire à lui. non pas cependant « du dehors » ù l,1 r,11;or1 J'une 
conlrainte « physique ». mais en réalité « du dedans 11, parce 
que l'homme n'est éYidr,mmcnt obligé de la « reconnaitre » 
comme vérité que si tout d'abord il la <c connaît », c'est-à-dire 
si elle a pénétré en lui et s'il $e l'est assimilée réellement (1). 

(1) Nous <lisons que J'homrhe s'assimile mie \'érilé, parcf' que c'est 
111 façon ile parler la nlus hahiluellc, mais on pourrait tout aussi bien 
rlire, inversement, qu'il s'as~imile lui-m('.lme à cette vérité ; on com­
prendra l 'imporlm1ce de cetle remarque par la suite. 
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Il ne f:rnl pas oublier, en effet, que Loule connaissance vr.aie est 
essenLiellemenl, el dans Loule la mesure où elle existe réelle­
menL, une idenlificaliou du connaissant et du connu : identifi­
cation encore imparfaite et comme « par reflet » dans le cas 
d'une connaissance simplement théorique, et identifie.a.lion par­
faite dans le cas d'une connaissance effective. 

Il résulte de là que tout homme sera infaillible lorsqu'il expri­
mera une vérité qu'il connatL réellement, c'est-à-dire a laquelle 
il s'est identifié (1) ; mais ce n'est point en tant qu'individu 
humain qu'il le sera alors, mais en tant que, en raison de celle 
idenlification, il représente pour ainsi dire cetle ,érilé elle­
même; en toute rigueur. on devrait dire, en pareil cas, non pas 
qu'il exprime la vérité, mais plutôt que la Yérité s'exprime par 
lui. A ce point de vue, l'infaillibilité n'apparaît nullement comme 
quelque chose d'extr,aordinaire ou d'exceptionnel, ni comme 
constituant un « privilège » quelconque ; en fait, n'importe qui 
la possède dans la mesure où il esl « compétent », c'est-à-dire 
pour tout ce qu'il connaît au vrai sens de cc mot (2) ; Loule la 
difficulté sera nalurellemenl de déterminer les limites réelles 
de celle compétence dans chaque cas particulier. TI va de soi 
que ces limites dépendront du degré de connaiss.ance que l'èlre 
anra alleinl, et qu'elles seront d'autant plus étendues que ce 
degré sera plus éle,·é ; el, par conséquent, il va de soi aussi 
que l'infaillibilité dans un certain ordre de connaissance n'en­
trainera ,aucunement l'infaillibilité dans un autre ordre supé­
rieur ou plus profond, cl que, par exemple, pour appliquer ceci 
à la division la plus générale qu'on puisse établir dans les doc­
trines traditionnelles, l'infaillibilité d.ans le domaine exotérique 
n'entraînera auc-unement l'infaillibilité dans le domaine ésolé­
riqu" et initiatique. 

Dans ce quP nous venons de dire, nous avons considéré l'in­
faillibilité comme proprement attachée à la connaissance, c'est­
à-dire en somme comme inhérente à l' êlre qui poss\'tlc cet.le con-

(1) Il )' aurait seulement lieu de faire une réserve en ce que l'e,1)res­
sion ou la formulation de la vérité peut être inadéquate, et que 
même elle l'est forc~ment toujours dans une certaine mesure ; mais 
reci ne louche en rien au principe lui-même. 

(2) Ainsi. pour prendre l'exemple le plus simple, un enfant lni­
même, s'il a compris et assimilé une vérité mathématique élémen­
taire, sera infaillible chaque foîs qu'il énoncera cette vérité ; mais, 
par contre, il ne le sera nullement lorsqu'il ne fera que répéter des 
choses qu'il aura simplement « apprises par cœur », sans se les être 
assimilées en aucune façon. 
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naissance, ou plus exactement à l' ctat qu'il ,a allcinL par là, el 
cela non point en tant qu'il est tel ou lei être, mais en tant que, 
dans cet état, il s'est rcellemenL identifié avec la part de vérité 
correspondante. On peut d'ailleurs dire que c'est là une infail­
libilité qui ne 1·egarde en quelque sorl.e que l'être Jui-mème 
,auquel elle appartient, comme faisant partie intégrante de son 
étal intérieur, el qui n'a pas à ètre reconnue par d'autres, si 
l'être dont il s'agit n'est pas expressément revêtu d'une cerl.ainc 
fonction particulière, el plus précisément d'une fonction d'ensei­
gnement de la doctrine ; ceci évitera, dans la pratique, les erreurs 
rl' application qui sont toujours possibles du fait de 1a difficulté, 
que nous indiquions tout à l'heure, de déterminer cc du dehors n 
les limites de celle infaillibilité. Mais il y a d'autre part, dans 
Loule organisation tra<.lilionnelle, une autre sorte d'infaillibilité, 
qui, elle, est allachée exclusivement à la fonction <l'enseigne­
ment, d.ins quelque ordre qu'elle s'exerce -d'ailleurs, car ceci 
encore s'applique à la fois aux deux domaines exotérique et 
ésotérique, chacun d'eux étant naturellement envisagé dans ses 
limites propres ; et c'est surtout sous ce rapport qu'on peut 
voir, d'une façon pnrticulièrement nette, que l'infaillibilité n'ap­
partient aucunement aux individus comme tels, puisque, dons 
cc cns, elle est enlièrement indépendante de ce que peut être en 
lui-même lïndhidu qui exerce la fonction <lonl il s'agit. 

11 fa111 ici se reporter à ce que nous avons dit précédemment 
au sujet de l'efficacité des rites : celte efficacité est essenlielle­
rnrnt inhérente aux rites eux-mêmes, en tanL qu'ils sont les 
mo}ens d'acLion d'une influence spirituelle ; le rite agit r!onc 
indcpendamment de ce que v,aut., sous quelque rapport que ce 
soit. l'individu qui l'accomplit, et sans même qu'il soil auctme-
111c11l nécessaire que celui-ci ait une conscience effective de 
œttc offkacité (1). Il faut seulement, si le rite est. de ceux qui 
sont réscnrés à une fonction spécialisée, que l'individu ait r<\~U, 
<l<" l'organisalion traditionnelle dont il relève, Je pouvoir <le l'ac­
cornplii· valablemrnt ; nulle autre condition n'est requise, el, si 
ceci LH'Ul oxiger, comme nous l'.arnns vu, certaines qualiflcalions 
particulières, celles-ci. en tout cas, ne se réfèrent pas à lu pos­
session d'un certain deqré de connaissance, mais sont seulemollt 
celles qui rencl-0nl possible à l'influence spirituelle d'agir en 
quelque sorte à traYers l'individ11. sans que la con..c;tilutio11 par-

(1) Nous rappelons que ceci est uai pour les rites cxolrriques, 
comme la doctrine <'alholique le reconna'll expressément, au,si liien 
cpte pour les rites infüatiques. 
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Lic11liè1·P cl,, celui-ci y mette oùslaclc. L·homme devient alors 
proprement un « porlew· » ou w1 « transmetteur » de l'influence 
spirituelle ; c·est cela seul qui importe: oor, devant cette influence 
<l'ordre essentiellemenL supra-individuel, et par conséquent tant 
qu·il accomplit la fonction dont il est imesti, son individualité 
ne compte plus et disparait même entièrement. l\ous avons déjà 
insist(· sur l ïmportance de ce rôle de « transmetteur », particu­
lièremcnL eu ce qui concerne les rites iniLiatiques ; c'esl encore 
cc même rOle qui s'exerce à l'égard de la doctrine lorsqu'il s'agit 
d'un(' l'onction d'enseignement; el il y ,a d'ailleurs entre ces deux 
aspt'cts, el par conséquent entre la nature des fonctions coi-res­
ponclantes. un ,·apport fort étroit en réalité, qui résulte ùirecle­
m.-:nL d11 caracthe des doctrines traditionnelles elles-mêmes. 

En effet, ainsi que nous l'avons déjà expliqué à propos du 
15_rmholisme, il n'est. pas possible d'établir une distinction abso­
lument nette, el eniore moins une séparalion, entre ce qui relève 
des rites et ce qui relève de 1a doclrine, donc entre l'accomplis­
sement de ceux-là et l'enseignement de celle-ci, qui, même s'ils 
constituent extérieurement deu..--..: fonclions différentes, sont pour­
tant de même nature au fond. Le rite comporte toujoUTs un 
enseignement en lui-même, et la doctrine, en raison de son 
caractère « non-humain » (qui, rappelons-le, se lracluit tout pur­
\iculièremenl par la forme proprement symbolique de son 

· expression), porte aussi en elle l'influence spirituelle, de sorte 
que ce ne sont vérilab1"menl là que de11x aspects complémen­
taires d'une seule el mème réialilfl ; cl cela, bien que noîis 
l'ayons dit Lout d'abord plus spécialement en ce qui concerne 
k rlomiaine initiatique, peut en<'o1·,, s'étendre. d'une fui,011 tout 
à fail génêrale. à lout ce qui est d'ordre traditionnel. En prin­
cipe, il n'y a aucune dislinclion à faire à cet égard; en fait. il 
peul y en aniir un<' seulemen.t en. ce sens que, dans le domaine 
initialirp1e. le but essentiel étant de pure connaissance, une 
fondion d'enseignement, à un degré quelconque, ne de\TaÎt 
normalement être confiée qu'à celui qui possède une connais­
sance effective de ce qu'il rloit enseigner (d'antant plus qve ce 
qui imrorte ici est moins l'extériorité de l'enseignement que 
le ré-snltat d'ordre intérieur qu'il doit contribuer à produire 
chez n•nx rrui le reroiwnt). lanclis que, (hns l'nrrll'f' <'xotèl'iquc 
dont lr. but immédiat esl .antre, celui qui exerce une telle fonc­
tion pP11i fort bien a\'oÎr simplement unr. connaissance thtloriquc 
suffisante rour exprimer la doctrine d'une façon inlellig-iblo ; 
mais. en tout cas. là n'esL pas l'essentiel. du moins pour ce 
qui est de l'infaillibilité attachée à la fonction elle-même. 

A ce point de vue, on peut dire ceci : le fait d'être investi 
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régulièrement de cerlaines fonclious permet, à lui seul cl sons 
,autre condilion (1), d'accomplir Lels ou tels rites ; de la mème 
façon, le fail <l'ètre im-esli régulièl'erueJlL d'une fonction d'ensei­
gnement enlraînc par Jui-mème la possibilité <l'accomplir vala­
blement celle fonction, et, pour cela, il doit nécessairement con­
lï·rer l'infaillibilité dnns les limites où celle fonction s'exercera; 
et la raison. au fond. en est la même dans l'un el l'iautrc cas. 
Celte ruisuIJ. c·esl, <l'tme pal'l, qur. J'inl111e11ce spirituelle est inhé­
rente aux ri lès mêmes qui en sonL le véhicule, et c'est aussi, 
d'autre part, quo celle même influence spirilueUc est 6gn1ement 
inhérente à la doctrine par là mème qrn' celle-ci est cssenlielle­
me111 « nan-lrnmaine » ; c'est donc toujoul's elle, en définitive. 
qui agi l à t.ravers les individus, soit ciiaus l' uecomplisscmerü des 
rites, soit dans l'enseignement de la doclrine, el c'est elle qui 
fnit que ces indi\'idus, quoi qu'ils puissent ètre eu eux-ruèmes, 
peuvent exercer effectivement la fonction dont ils sont chur­
giJs (2). Dnns ces conditions, bien entendu, l'inlerprète autorisé 
de la ùoclrine, en tanL qu'il exerce sa fonction comme Lei, ne 
pr11l jamais parler en son propre nom, mais uuiqnemenl au nom 
de la tradition qu'il repn\scnle alors el qu'il « incarne » en 
quelque sorte, et qui seule est réellement infaillible ; tant qu'il 
en est ainsi, l'individu n'existe plus, sinon en qualité de simple 
« support » de la l'orm11lalion doctrinale, qui ne joue pas en cela 
un rùle plus actif que le papier sur lequel un livre est imprimé 
n'en joue par rapport aux idées auxquelles il sert de véhicule. 
Si par ailleurs il lui iarrive de parler en son pl'opro nom, il n'est 
plus, par là même. dans l'exercic-0 cle sa fonction, el il ne fait 
alors qu'expl'imer de simples opinions individuelles, èn qnoi il 
n'est plus a11cuncment infaillible, pas plus que ne li> seniit un 
aulre individu quelconqi1e; il ne jouit donc par lui-même d'au­
cun « privilège}>, car, dès q11e son intliridualité rcpar,aîl el s'af­
firme, il cesse immédiatement d'être le représentant rle la tra­
dition pour n'être plus qu'un homme ordinaire, qui, comme 
lout nuire, vaut seulement, sous le rapport <loclrÎlliÙ, clans la 
mesme de la ronnaissanc~ qu'il possède réellement <'n propre, 
el qui. en loul rias. ne pe11L 1wélenrfre imposer son au!arilé, à 
q11i ([111' re soit (3). L'infaillibilité dont. il s'agit esl clone bien 

(1) Dès lors que nous disons régulièrement, crJn impliryue en effet 
nécessairement ln possession des qualifications requises. , 

(2) C'est cPlle action rle l'iniluence spiriluellP. rn ce qui concernP 
l'enseignement do!'lrinal, que le langnp-e rle ln théologie calholique 
désigne conmw 1' u assislnnce du Sainl-E~pril ,,. 

(3) Toul ceci est slrictemenl conforme à la notion catholique de 
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allachée uniquement à la fonction el non point à l'individu, 
puisque, en dehors de l'exercice de cette fonction, ou si l'indi­
vidu cesse de la remplir pour une raison quelconque, il ne sub­
siste plus rien en lui de cette infaillibilité ; et nous treuvons ici 
un exemple de ce que nous disions plus haul, que la . fonction, 
contrairement au degré de connaissance, n'ajoute véritablement 
rien à ce qu'un ûlre est en lui-même et ne modifie pas réelle­
ment son éLat intérieur. 

,ous de\'ons encore préciser que l'infaillibilité doctrinale, 
leUe que nou::; Yenons de la définir, est nécessairement limitée 
comme la l'onction même à laquelle elle est attachée, et cela 
de plusiPur·s façons : tout cl'a1Jord, elle ne peut s·a11plique1· qu'à 
l'intfricnr de la forme traditionnelle dont relève celle fonction, 
cL C'lle esl inexistante à l'égard de tout ce qui app,arlient à 
quclq ue au lre forme traditionnelle que ce soit ; en d'autres 
termes, nul ne peut prétendre juger d'une tradition au nom 
d'une autre tradition, et une telle prétention serait fausse et 
illégitime, parce qu'on ne peut parler au nom d'une Lradition 
qu'en ce qui concerne cette tradition elle-même ; cckt esl en 
somme évident pour quiconque n'y apporte aucune idée pré­
conçue. Ensuile, si une fonction (lppartient à un certain ordre 
déliermiué, elle ne peul entraîner l'infaillibilité que pour ce qui 
se rappor1c à cet ordre seul, qui peut, suivant les ras, ~lre 
renfermé dans des bornes plus ou moins étroites : ainsi, par 
exemple, sans sortir du domaine exotérique, on peul concevoir 
une infaillibilité qui, en riaison du caractère particulier de la 
fonclion à laquelle elle est altachëe, concerne seulement telle 
ou telle branche de la doctrine, et non la doctrine dans son 
ensemble ; à plus forte raison . une fonction d'ordre exotérique, 
quelle riu'elle soit, ne samait ronfé1·c1· a11c11M infaillibilité, ni 
par cons~q1ll'nl uwun" autorité, vis-à-vis ,de l'ordre tsotérique ; 
et. ici encore, toute prétention contraire, qui impliqnenail d'a.il­
lem·s un rPnversemenL des rapports hiérarchiques normaux, nr 
pourrait aYoir qu'une valeur rigoureusement null~. Il est indis­
pf'nsnlilc d'nhsencr lou,iours ces deux distinctions, d'1111c pnrt 

l' u jnfaillibililé pontificale ll: _ce qui peut sembler étonnant dans 
celle-ci, et ce qui en tout cas lui est parliculirr, c'l•~t sPulcmenl 
que l'infoillibilifé doctrinale y est reg~rdée comme <'Onccnlrée tout 
enli~re rlans une Ionclion cxprcée cxclush·emenl. par un seul iurlividu, 
landis rrne, dans les autres formes tradilionnclles, il est gi-néralement 
reconnu que tons ceux qui exercent une fonclion rég1)liùre d'ensei­
gnement participenl à celte in!ailliliililé dans une mesure déter­
minée par ! 'étendue de leur !onction m~me. 
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entre les différentes formes traditionnelles, et d'autre part entre 
les différents domaines exotérique el ésotérique (1), pour pré­
venir lout abus et toute erreur d'application en ce qui concerne 
l'infaillibililé tnaditionnelle : au delà cles limites légitimes qui 
conviennent à chaque cas, il n'y a plus d'infaillibilité, parce qu'il 
ne s'y trouve rien à quoi elle puisse s'appliquer valablement. Si 
nous avons cru devoir y insister quelque peu, c'est que nous 
savons que trop de gens ont tendance à méconnaître ces ,·éri lés 
essentielles, soit parce que leur horizon est bortté en fait à 
une seule forme traditionnelle, soit parce que, dans celte forme 
roème, ils ne connaissent que le seul point de vue exotérique ; 
tout ce qu'on peut leur demander, pour qu'il soit po!'<sible de 
s'entendre avec eux, c'est qu'ils sachent et veuillent bien l'econ­
naître j11squ'où va réellement leur compétence, afin de ne jamais 
risquer d'empif'ter sur le Lerrain d'autrui, ce qui <l'ailleurs 
seraiL smloul regreLLable pour eux-mêmes, car ils ne feraient 
en somme par là que donner la preuve d'une incompréhension 
pl'obablement irrémédiable. 

(1) On pourr.ril, eu se servant du symbolisme géométrique, <lire 
que, prtr la première de ces deux d istinrtions, l 'infaillibililé doc:tri­
nale est délim.itée dans le sens horizontal, puisque les Iormes lradi­
lionnellcs comme telles se situent à un même niveau, et que, par ln 
seconde, elle est délimiléc dans le sens vertical, puisqu'il s'a~il alors 
de domaines hiérarchiquement superposés. 
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CHAPITRE XL\l 

SUR DEUX DEFISES l\1/T/ITIQLES 

IL est, dans les hauts grades de la ~Iaçonnerie écossaise, deux 
de\'ises dont le sens se rapporte à quelques-unes des consi­

d6l'ations que nous avons exposées précédemment : l'une est 
Post Tcnebras Lux, et l'autre Ordo ab Chao ; el, à vrai dire, 
leur signirlcalion est si étroitement connexe qu'elle esL pr·esqu~ 
identique, bien que la seconde soiL peut-èlre susceplible d'une 
appliration plus étendue (1). Elles se réfèrent en effet l'une et 
l'autre ù l' « illumination » initiatique, la première directement 
et la seconde par rnie de conséquence, puis<jue c'est la vibra­
tion originelle du Fiat Lux qui détermine le début du processus 
<'osmogonique par lequel le « chaos » sera ordonné pour devenir 
le « cosmos » (2). Les ténèbres représentent toujours, dans le 
S)nù1olisme traditionnel, l'état des potentialités non dévelop­
pées qui constituent le « chaos » (3) ; et, corrrlalivement, la 
lumière CR(. mise en rapporL avec le monde manifesté, dans lequf:'l 
ces potentialités seront ac!ualisr-cs, c'·est-ù-dire le « cosmos » (4), 

(1) Si l'on prétend crue, hisloririucment, cette devise Ordo ab Chao 
n simplement exprimé tout <l 'ahord l 'inlenlion de mettre de 1 'ordre 
dans le " chnos » des grades et des « systèmes >> mulliples cruï avaient 
vu le jour pendant la seconde moitié du xvm• siècle, cela ne constitue. 
nullement une objection valable contre ce que nous disons ici, car il 
ne s'ag-il. là en toul cas que <l 'unr applical ion très spériale, crui 
n 'cmpi!cùe point l'exi!'tenœ d'autres signifient.ions pluR importante~. 

(2) Cf. Le Rilgne de la Qaanlité et les Si[TTies rlri: Temps, cl1. Hl. 
(3) Il y a aussi un autre sens supérieur du symbolisme des Lénèùre~. 

se rapportant à l'état de non-manifc•lalïon prïncipielle; mais nous 
n 'a,·on~ à envisager ici que le sens inférieur et proprement cosmo­
gonique. 

(4) Le mot sanscrit 1olw. « rnowlc n, dérhé cle la rarinc loi; qui 
signine "voir », a un rapport rlîrccl avec la lumière, comme le 
montre d'ailleurs le rapprochrnwnl avec le latin l11x : cl'anlrc pari. 
le rallad.iement du mol u LOl!C » à /olw, possible \l'aiscm])lal,lemenl 
par l ï11termédiaire du latin locus qui esl identique il celui-ci, e~t 
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cetLe actualisation élanL déterminée ou « mesurée », à chl(lque 
momenL du processus de manifeslaLion, par l'extension des 
« rayons solaires » partis du poinL central où a été proféré le 
Fiat Lux initial. 

La lumière est donc bien « après les ténèbres », et cela non 
seulement au poiuL de vue « macrocosmique », mais égalemenL 
au point de vue « microcosmique » qui est celui de lïnilialion, 
puisque, à cet égard, les ténèbres représenlenl le monde profane 
d'où vient le récipiendaire, ou l'étal profane dans lequel celui-ci 
se trouve tout d'abord, jusqu'au moment précis où il deviendra 
initié en.« recevant la lumière ». Par l'initiation, l'être passe 
r!onc « des ténèbres à la lumière », comme le monde, à son 
ûrigine mème (cl le symbolisme de 1a (c n..1iss;rnoo » est pareil­
lement applicable dans les deux cas), y est passé par l'acte du 
Verbe créateur et ol'donnateur (1) ; et ainsi l'initiation est vérita­
blement, suivant un caractère d'ailleurs Lrès génénal des rites 
traditionnels. une image de « ce qui a été fait au commence­
ment». 

D'autre part, le « cosmos », en tant qu' « ordre » ou ensemble 
ordonné de possibilités, n'est pas seulement Liré du « chaos » 
en la.nt qu'élat cc non-ordonné », mais il est encore produit pro­
prement à partir de celui-ci (ab Chao), où ces mêmes possibi­
lités sont contenues à l'état potentiel et c< indistingué », el qui esl 
ainsi la materia prima (en un sens relatif, c'est-à-dire. plus exac­
tement et par rapport à la véritable materia prima ou substance 
uni\'erselle, la maleria secunda d'un monde particulier) (2) ou 
]P. point de départ (< substantiel » de la manifestation de ce 
monde, de même que le Fiat Lux en est, de son côté, le point 
de départ <c es~enliel ». D'une façon ,analogue, l'état de l'être 
anlérieuremenl à l'initiation constitue la substance <( indislin­
guée » de tout ce qu'il pourra devenir effectivement par la 

loin r1 '/\Lr,, dépourvu de sens, puisque la Loge est considérée comme 
un symbole du monrle ou du « cosmos » : c'est proprement, par 
opposi1 ion nnx cr ténèbres extérieures ,, qui correspondent au monde 
profanr. le ,, lieu éclniré et régulier », où tout se fait suh-anl le rite, 
c'est-à-dire conformément à l' « ordre » (rila). 

(1) Le donble sens du mol (< ordre » a ici une valeur particulière­
ment significative : en effet, le sens de cc commanùement 1, qui s'y 
attache également est formellement exprimé par le mol hé.braïque 
_,·omar, qui trad.uit ] 'opération du Verbe divin dans le premier cha­
pitre de la Genèse ; nous reviendrons d'ailleurs là-dessus un peu plus 
loin. 

(2) CL Le flègne de la Quantité et les Signes des Temps, ch. II. 
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suite (1), car, ainsi que nous r avons déjà <lit précédemment, 
l'iniliaLion ne peut pas avr,ir pour effet d'introduire en lui des 
possibilités qui n'y auraient pas été tout d'abord .(et c'est d'ail­
leurs la raison d'êt.re des qualifications requises -0omme condi­
tion préalable), pas plus que le Fial Lux cosmogonique n'ajoute 
« suhslanliellement » quoi que ce soit aux possibilités du monde 
pour lequel il est proféré ; mais cos possibilités ne s'y trouvent 
encore qu'a l'état « chaotique et ténébreux » (2), et il faul 
l' « illumin.alion )> pour qu'elles puissent commencer à s'or­
donner et, par là même, à passer de la puissance à l'acte. Il <loit 
ê1re bien compris, en erfet, que ce passage ne s'efferlue pas 
inslilnl:mémcnl. mais qu'il se continue au cours de tout le travail 
iiùtialique, de même que, au point de vue « macrocosmique ,,. il 
S<' poursuit durant tout le cours du cycle de manifestation du 
nwnrle consirléré : le << cosmos » ou l' « ordre » n'existe enrore 
que \ irlu<'llcml'nt du fait du Fiat Lllx initial (qui, en Lui-même, 
doit d'ailleurs être regardé comme ayànt un cm·actl>re propre­
ment « intemporel », puisqu'il précède le cléroulement du cycle 
de manifestation et ne peut donc se situer à l'inlérieur de 
rl'!ui-ci). el. de m,'me, l'initiialion n'est q1.1e virtuellemeut accom­
plie par la rommunicalion de l'influence spirituelle dont la 
lumière esL en quelque sorte le « support >) rituélique. 

Les autres ronsidér::itions que l'on peut encore déduire de ln 
devise Ordo ah Chao se rapportent plutôt au rôle des organi­
sations initiatiques à l'égard du monde extérie11r : puisque, 
comme nnus \'enons de Le dire. la rkllisation de l' « ordre », en 
tant qu'l')lr ne fait qu'un avec celle de la manifestation elle­
même dans le domaine d'un état d'existence tel que notre monrfo. 
sr poursuit d'une façon continue jusqu'à l'Ppuisement des pos­
sibililc>s C'fllÏ y sont impliquées (épnisement par lequel est atleinle 
l'extrême limile jusqu'où peut s'étendre la « mesu_re » de ce 
monde), Ions les êtres qui son( capables cl'en prendre conscience 
doivent, ch,arun à sa place et suivant sr,s possibilités propres, 
concourir effectivement ù cette rrnlisation, qui est aussi dési-

(1) C'esl la " pirrre hrute » (rough ashla.r) rru symhofüme 111aço11-
niryue. 

(2) Ou<< infor:me el vine». suivant nne nuire frocluclion, cl'nillc11rs 
à peu près é11uivalenle nu fonci, du lhohû i>a-bolul de la ï.em\~e, 11ue 
Fabre d 'Oliwl rend pnr 1r pnissance Nntingr11te d 'l\lrc clans 1mr 
puissnuce cl.'i'tre n. cc 1111i exprime en effet. asser. bir>n l'rn~emblr ,]t>s 
po~sihili!PS pnrticnJirire" contenues et romrne ,mveloppées, 11 l'élaf 
potentiel, dans ln poten[ialité m/\me rie cc monde (ou élal d'e'\:is• 
tencc) en\'iMgé dam son intégralité. 
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gn~e rommc celle du « plan du Grand \rchitecte de rlJnhcrs », 
dans l'vrdre gcnéral rt extérieur, eu même temps que chacun 
d'c11x, par le travail inilintique proprement dit, réalise en lui­
m~rne, intérieurement et en particulier, le plan qui corrci-pond 

à celui-la au point de me « microcosmique ». On peul l.acile­
menl comprendre que ceci so:t susceptihle, dan, Lous les domai­
nes. d"applicalions diverses el multiples ; ainsi, en ce qui con­

cerne plus spécialemonL l'ordre social, ce dont il s'agit pourra 
se lrnduire pnr la constitullon d'une organisation tradilionnelle 
complète. sous l'inspirotion des organisations initiatiques qui, 
en constituant la partie ésotérique, seront comme l' cc esprit >) 

m1'111e de tout l'ensemlile de celle organisation sociale (1); <'l 

ccl11•--ci représente bien en effet, même sous IP rapporl exot(•­

rique, u,1 « ordre >> ,•éritahle, par opposition au « chaos » repré­
senté par l'étal purement profane nuque! correspond l'ahscuce 

d'une telle org,anisation. 
Nous menlionncrons encore, sans y insister outre mesure, une 

aulrc siguiflcation <l'un caractère plus particulier, qui esl rl'ail­
leurs liée assez directement ù celle que nous Yenons d'indiquer 

eu dernier lieu. car elle se réfère en somme au même domaine : 
cPtlc signification se rapporte à l'ulilisalion, pour les foire con­
courir à la réalisation du même plan d'ensemble, d'organisa­
tions extérieures. inconscientes de ce plan comme !elles, el appa­

remment opposées les unes aux autres, sous une direction « in\'i­
siule » unique, <111i est elle-même au delà de toutes les opposi­

tions : nous y a, ons déjà fait allusion précédemment, en signa­
lnnl que ceci avait trouvé son application, d'une façon parti­
culii,rement nelle. dans la tradition cxlrême-orientale. En elles­
mè111e5;, les oppositions, par l'action désordonn/.e qu'elles pro­

duisent, conslitucnt bien une sorte de « chaos » au moins appa­
rent ; mais il s'.i1git précisément de faire servir ce cc chaos » 
même (en le prenant en quelque sorte comme la cc matière » sur 
laquelle s'exerce l'action de l' « esprit » représenté par les 

organisations initiatiques <le l'ordre le plus éle,é et le plus 
« intrrietu· ))) à la réalisation de l' « ordre » grnéral, de même 
qur. clans l'enc;emhle du « cosmos ))1 toutes les choses qui pannis­
sent c;'opposer entre elles n'en sont pas moins réellement, en 

(1) C'est ce qui, en connexion avec la devise dont nous parlons 
pré~entcment, est désigné dans la Maçonnerie écos~n.ise comme le 
« rèime du Sninl-Empire », par un souvenir évident de ln consti­
tution de l'ancienne « Chrétienté », con•idérée comme une appli­
cation de l' " art royal » dans une forme traditionnelle particulière. 
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définilive, des élemcnts de l'ordre Lotal. Pour qu'il en soit effec­
tivement ainsi, il faut que ce qui préside à l' « ord1·e » rem­
plisse, par rapport au monde extérieur, la fonction du « moteur 
immobile » : celui-ci, se tenant au point fixe qui est le centre 
de la « roue cosmique », est par là même comme le pivot autour 
duquel tourne cette roue, 1a norme sur laquelle se règle son 
mournment; il ne peut l'être quo parce qu'il ne partjcipe Jl.1s 
lui-même à ce mouvement, et il l'est sans avoir à y intervenir 
expressément, donc sans se mêler en aucune façon à l'action 
cxlérieUl'e, qui appa1·tienL tout entière à la rirconfércnce de la 
roue (l). Tout ce qui est enlrùîné dans les révolutions de celle­
ci n'est que modiflc.alions contingenLes qui changent et passent ; 
seul demeure ce qui, étant uni an Principe, se tien! invariable­
ment au centre, immuable comme le Principe même ; el. le cen­
tre, que rien ne peut affecter dans son unité indi ffén'nciée, est le 
point de départ de la multilude indéfinie de ces modîûralions 
qui constituent la manifestation universelle ; et il est missi 11n 
même Lemps leur point d'aboutissement, ciar c'est par rapport 
à lui qu'<dles sont toutes ordonnées finalement, de mème que les 
puissances de toul être sont nécessairement ordonnées en nre 
de sa réintégration finale dans l'immutabilité principiell<:'. 

(1) C'est là la <léfi11ilion mi\me del'" acliYité 11on-agissaute » de la 
lrarlilion taoTsle, el c'est aussi ce que nous avons appel!! préœdern­
ment une « action de présence ». 
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N ous avons fait allusion tout à l'heure à l'acle du Verbo 
produisant l' « illumi11alion » qui est à r origine de luule 

manifestation. cl qui se relrom·e analogiquemenl au point de 
départ du µrocessus iLùlialiquc ; ceci nolis amène, Lien q11e celle 
question puisse sembler quelque peu en dehors du sujet principal 
d1• noLre élude (mais, en raison de la correspondance des points 
de ,·ue « macrocosmique J> el« microcosmique». cc n'est d"ail­
leurs Ht qu · 11ne apparence), à signaler r élroile con11exiun qui 
existe, au point de vue cusmogoniquc. entre le son et la lumière, 
el qui esl exprimée très nellcmenl p~r !"association cl même 
l'i<lcHLificalion élahlic, au début del' E"l.murile de saint Jean, r.nll'e 
les termes Verlmm, Lux et î'ita (1). On saiL que la tradition 
hindoue. qui consid~rc la « luminosité.» (taijnsa) comme canac­
lérisanl proprement l'étal suhlil (cl nous verrons bienlûl le rap­
port de reri avec le dernier dP.s trois termes que nous yenons de 
rapp,,Jer), arfîrrnP. cl'aulrP. part la primordialilé du son (sha/Jda) 
parmi les qualités sensibles, comme correspondant il. l'éllt<'l' 
(dlrdsha) parmi les éléments ; cette affirmation, ainsi énoncée, 
!-P réfère immédiatement au monde corporel, mais, en même 
temps, elle est aussi susceptible de Lransposition dans d'autres 
domaines (2), car elle ne fait en réalité que traduire, à l'égard 
de ce monde corporel qui ne représente en somme qu'un simple 

(1) Tl n'est pas sans intérêt de noter à ce propos que.- Jans leb 
organisations maçonniques qui ont conservé le plus complètement les 
anciennes formes riluéliques, ln Bible placée sur l'autel doit être 
ouvcrle précisément à la première page de l'Evangile de sainl Jean. 

{2) Ceci résulte d "ailleurs évidemment du fait que la I héorie sur 
laqui:-lle rcpo:-e la science clcs ,nllnlrns (manlra-l'irl_y<l) clislin;we diffé. 
reales moclalités (lu son : patil ou non-manife,tée, pas/1yantf el 
matl11yamll., appal'lcnant l'une el l 'aulre à l'orclre subtil, el. enfin 
paikharî, qui esl la parole arti<;ulée : cette dernière seule se rapporte 
propremen L an son comme qualité sensible, apparlenanl à l'ordre 
corporel. 
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cas particulier, le processus même de la manit'esw.Lion uniYer­
sellc. Si l'on envisage celle-ci dans son inlégi·aliLé, celle même 
affirmation devient celle de la production de Loules choses, dans 
quelque état que ce soit, par le Verbe ou la Parole divine, qui 
est ainsi au commencement ou, pour mieux dire (puisqu'il s·agiL 
là de quelque chose d'essentiellement « intemporel »), au prin­
cipe ,de Lou Le manifestation (1), ce qui se trouve aussi ex1n·~s­
sémcnt indiqué au début de la Genèse hébraïque, où l'on voil, 
ainsi que nous l'avons déjà clit, que la première parole proférér . 
comme point de départ de 1a manûcslalion, est le Fiat Lux par 
lequel est illuminé et organisé le chaos des possibilités ; ceci 
établit précisément le rapport direct qui existe, dans l'01·dre 
principiel, entt·e <:e qui peut êtrn désigné analogiquement comme 
le son el la lumière, c'est-à-dire en somme ce dont le son et la · 
lumière, au sens ordinaire de ces mots, sont les expressions 
respectives dans notre monde. 

Ici, il y a lieu de faire une remarque importante : le verbe 
amar, qui est employé dans le texto biblique, et qu'on traduit 
habituellement par « dire », a en réalité pour sens principal, en 
hébreu comme en arabe, celui de « commander » ou d' « ordon­
ner » ; la Parole divine est l' « ordre » (amr) par lequel est 
effectuée la création, c'est-à-dire la production de la manifesta­
tion 111ÜH\rselle, soit dans son ensemble, soi!. dans l'une quel­
conquP de ses modalilés (2). Selon la tradition islamique égale­
ment, ln première C'rootion est celle <le la Lumière (En-NO.r), qui 
est dite min nmri 'Uah, c'est-à-dire procédant immédiatemenL de 
l'ordre ou du cununa11demenl divin ; el celle création se situe, si 
l'on peut dire, dans le « monde », c' est-à--dire l'état ou le degré 
d' rxistence, qui, pour cette raison, est désigné comme âlamul­
amr, cl qui constitue à proprement parler le monde spirituel 
pur. En effet, la Lumière intelligible est l'essence (dhdt) de 
l' cc Esprit » (Er-Rûh), et celui-ci, lorsqu'il est envisagé au sens 
universel, s'identifie à la Lumière elle-même ; c'est pourquoi les 
expressions En-NQr el-muhammadî et Er-Rûh el-muhamma­
diyah sont équivalentes, l'une et l'autre désignant, la forme 
principielle et totale de l' cc Homme l;niverscl » (3), qui est 
awwalu hhalqi'Llah, « le premier de la création divine ». C'est 

(1) Cc sont les premières paroles mêmes de ! 'Evangile de saint .Jean : 
In principio erat l'erbum. 

(2) Nous devons rappeler ici la connexion existant entre les deu..,;: 
sens difiérents du mot « ordre », que nous avons déjà mentionnée 
dans une note précédenle. 

(3) Voir Le Symboiisme de la Croix, p. 58. 
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lù le \éritaLle (< Cœur du 1\londe >J, dont l'exp,.'.lnsion p1·od11it 
la manil'eslalion de l.011s les êtres, landis <1ue sa contraction 
les ramène finalement à leur Principe (1) ; et ainsi il est à la fois 
« le premier et le dernier » (el-awwal wa el-ahher) par rapport 
~ la création, comme Allah Lui-même est « le Premier el le 
Dernier >J au sens absolu (2). « Cœur des cœurs et Esprit des 
esprits » (Qalbul-qulilui wa Rùhul-anvûh), c'est en son sein 
que se différencient les_« esprits » particuliers, les a11gcs ( el­
malrîïlrah) el les « espnls séparés » (cl-arwâh el-rnujarradah), 
qui sont ainsi formés de la Lumière pri..uwrdia1e comme de leur 
unique essence, sans mélange des éléments reprrsr-nlaHI les 
co11dilio11s dt'-lerminanles des degrés iu[è1·1rurs de l'exislcucc (;3). 

Si maintenant nous passons à la considénution plus particu­
lière de notre monde, c'est-à-dire du degré <l' exislence auquel 
apparlienL l'étal humain (envisagé ici intégralement, et non pas 
reslreinl ù sa seule modalité corporelle), nous devons y lrouver, 
comme << centre », un principe correspondant à c.e « Cœur 
1mÎ\Crscl >> et qui n'en soit en quelque sorte que la spécifi.r.a­
lion J¼lr rapport à l'état dont il s'agit. C'est ce principe que la 
cloclrine hindoue désigne comme Iliran!laaarbha: il est 11n aspect 
de Bralimd, c'est-à-dire du Verbe producteur de la manifesta­
pon (4), et. eu même temps, il est aussi « Lumière ». comme 
l'indique la désignation de Taijasa donnée à l'étal subtil qui 
conslilur son propre « monde », et dont il contient cssenlielle­
ment r.n lui-même toutes les po;.sibilités (3). C'est ici que nuus 

(1) LP ,yuwolisme du doulilc mouvement du cœur doil (ltre regardé 
ici comme é(]uivalenl à celui, bien connu notamment dans la Lradi­
lion hindoue, des deux pha~es inverses cl complémentaires de la respi· 
ration ; dans les deux cas, il s'agit toujours d'une expansion el d'une 
con traction allernécs, qui corrc~ponrlenl aussi aux deux termes coagula 
et salve de l'hermétisme, mais à la condition d'avoir l>ien soin de 
remarquer que les deux phases doivent être prises en sens inverse 
suivant que les choses sont emisagées par rapport au principe ou par 
rapport à la manifcstaLion, de telle sorte que c'est l'expansion princi­
picl1e qui délermine la u coagulation ,, du manifesté, et la contraclion 
principi.elle C]Ui détermine sn « solution ». 

(2) Tout ceci a également un rapport avec le rôle de Melatron 1lans 
la Kabbale hébra'ïque. 

(3) 1l est facile de voir que ce donl il s'agit ici peul être iùcutillé 
au domaine de la manifestation supra-individuelle. 

(-1) Il est c, prorlucleur,, par r,tpport à noire monde, mais, en même 
Lemps, il est h1i-mt\me « produit " par rappor t au Principe suprême, 
et c'est pourquoi il est appelé aussi l(drya-Brahma. 

(5) Voir L'llomme et son devenir selon le T'êcllln/a, ch. XIV. 

20 
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trouvons le troisième des termes que nous avons menlionnés 
tout d'abord : cette Lumière cosmique, pour les êtres manifestés 
dans ce domaine, et en conformité avec leurs conditions particu­
lières d'existence, ,apparaît comme « Vie >> ; Et l'ita eral Lux 
hominum, dit, exactement dans ce sens, l'Evangile de saint 
Jean. Hiranyagarbha esl donc, sous ee rapport. comme le 
<< principe vital » de ee monde tout entier, et c'est pourquoi il 
est dil jîva-gl1urta, toute vie étant s,vnthel1see prim:ipieUc1ne11l 
en lui ; le mol ghana indique qu'on retrouve ici celle forme 
« globale » dolll nous parlions plus haut à propos de Ja Lumière 
primordiale, de telle sol'le que la « Vie » y apparaît comme une 
image ou une ré•exion de l' « Esprit » à un certain niveau de 
maniff'slaLion (I) ; et celle même forme est encore celle de 
r « OEuf du Monde· » (Rrahmtlnda), dont fliranyagarbha est, 
suh ant la signification de son nom, le « germe » vivifiant (2). 

Dans un certain état, correspondant à cette première modalité 
subtile de l'ordre humain qu.i constitue proprement le monde 
de Ilirnnyagarblla (mais, bien entendu, sans quïl ~- ait encore 
id~111ifi,,ation avec le « centre l> même) (3). l'êt1·e se sent lui­
môme comme une va~ue de l' « Océan primordial l) (li). !".anc; 
qu ïl sotl possible de dire si ~elle -rague est une vibration sonore 
011 une onde lumineuse; elle est, en réalité, à la fois l'une et 
l'autre. indissolublement unies en principe, au delà de toute dif­
férenciation qui ne se produit qu'à un stade ultérieur dans le 
développement de la manifestation. Nous parlons ici analoe;i­
quemenl, cela va de soi, car il esl évident que, dans l' <-lat subtil, 
il ne saw·ait êtr-1" question du son et de la lumière au se11s orrli-

Dans 1P nom môme de Hiranya[1arblia. cettr nature luminPuse e~t 
nelleinPnt indiquée, car la lumière esl symholbée par l'or (lliranya), 
qui est lui-mème « ltmüère minérale "· et rrui correspond, parmi le~ 
métaux, all soleil parmi les plallèlrs; et l'on sait que 1e soleil est 
nussi, rlans le s~'lTlliolismc de toutes les tra<litions, une ries figures du 
« Cœur du Monde ». 

(l) Celle remarque peut aider à définir les rapports de l' « esprit l> 

(cl'-rilli) et de l' « âme )) (en-nefs), celle-ci étant proprement le 
« prinripc Yitij( i, dC' chfl<J,H' t'llre particulier 

(21 cr. Le Rèune de la Quantité et les Signes cles Tenips, ch. XX. 
(a1 L'état donl il s'agit est ce que la lermino1og-ie cle l'ésotérisme 

islamique dc\si,gne comme un lldl, tandi,- f'JUC l 'élat qui corres1Jond à 
l'idcntilkalion avec le cenlre est proprement un maqtl.m. 

(4) Conformément au symboli~1m• général des Enm:, l' <( Océan " 
(en sanscrit ,çamudra) représente l'rnscmhle des po,sihi1iléo ronlcnues 
dans un certain état d'existence ; charrue vaaue correspond alors, r1ans 
cet cmPmblr, à la délrrmination d'une possibililé particulière. 
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naire, c'est-à-dITe en tant que qualités sensibles, mais seulement 
de ce dont ils procèdent respeclivement; et, d'autre part, la 
vibration ou l'ondulation, ,dans son acception littérale,. n'est 
qu'un mouvement qui, comme tel, implique nécessairement les 
conditions d'espace et de Lemps qui sont propres au domaine 
de l"existence corporelle; mais l'analogie n'en est -pas moins 
exacte, cl elle est d'ailleurs ici le seul mod<' ù'c~i>rcssio_n pos­
sible. L'état dont il s'agit est donc en rel a Lion directe avec le 
principe même <le la Vie, au sens le plns universel où l'on 
puisse l'envi~ager (1) ; on en retrouve comme twe image dans 
les principales manûcstations de la vie organique elle-même, 
celles qui sont proprement inclispensables à sa conscrntiu11, 
Lant dans les pulsations du cœur que dans les mouvements 
allemés de la respiration ; et là est le véritable fondement des 
multiples app1i-calions clc la « science du rythme )) 1 dont le 
rôle est P.xlrêmement imporl,ant dans la plupart des méthodes 
fle n 1a1isation initia1ique. Cette science comprend nalurellcrnenl 
Ln ma11/ra-vidyt1, qui correspond i.ci à l'aspect << somq11c >> (:!) : 
et, d'autre part, l'aspect « lumineux » appal'aissanL phis parti­
culièrement dans les nâdis de la « forme subtile » (sûkû1ma­
sharira) (3), on peut voir sans difficulté fa relalion de tout c<'ri 
aHic la double nature lumineuse (jyolirmaul) et sonore (shflbdo­
mayl ou manlrama11î) que la tradition hindoue allribue à Kun­
da/ini, la force cosmique qui, en tant qu'elle n\sirle sprcialemrnl 
dans l'être lrnmain, y ugil propremenl comme « forer vilali• » ( \ ). 
Ainsi, nous rctrouyo.ns toujours ]l'S troi!'\ termes Verbwn. Lux el 

(1) Ceci, dans la tradition islamique, se réfère plus spécialement à 
l'aspect ou altr.ibl,ll exprimé par Je uom dhin El-Fiayy, qu'ou lraduil 
ordinairemenL par n le ViYant )>, niais qu·oH pourra il rE'nilre beaucoup 
plus a'<actemenl par « le Vivificateur ii. 

(2) Il va de soi que ceci ne s'appliqlle pas cxclusiYement aux 
mantras de la tradition hindoue, mnis toul aussi hien à ce qui -y 
correspond aillem·s, par exemple au dhikr dans la trartilion islamique ; 
il s'agit, d'une façon toul à .fait général!', des symboles sonores qui 
sont pris rituéliquement comme ,, supports " sensibles ile l' « incan­
tation » entendue nu sens que nous avon~ expliqué précéclcmmcnt. 

(3) Voir L'Homme et son de11enir se.Ion le Vl!dlinl(l, ch. X.IV el 'CO. 
(1) Ttundalint étant repré,enlée symboliquement romnte un srrRe11t 

cnro11lé snr lui-même eu forme rl'a1111enu (lmnc/alnJ, on pourrait 
rappelrr ki le rapport étroit qui existe fréquemment, dans le symho­
lisnH• trarlilionnel. rnlrc Je serpent et l' rc OEuf rlu illoHdc » aurruel 
nous Iaisiom allusion tout à.! 'heure à propos de Triran.ra!1arbha :. 
ainsi, chez les anciens Egyptiens, Kncph, sous la fornw ri 'un serpent, 
produit I' " OEuf clu :\.fonde " par sa bouche (ce qui implique une 
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Vita, inséparables entre eux au principe même de l'état humain ; 
eL, sur ce point comme sur tant d'aull'es, nous pouvons coni,­
laLer le parfait accord des différentes doctrines lraditionnellcs. 
qui ne sont en réalité que les expressions diYerses de la Vérité 
une. 

allusion au rôle esseuliel clu Verbe comme pl'oduclrur de 1a manifes­
Lalion) ; rt nous mentionnerons aussi le symbole é!Juivalent de 
l' « œuf d~ serpent » des Druides, qui élail figuré par l'oursin fossile. 
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~ 

L1: -rapprochement que nous avons indiqué entre le symbo­

lisme du co·11r et celui de l' « OEuf ùu !\tonde >> nous con­
duit encore à signaler, en ce qui concerne la (< seconde niais­

sanc~ », un aspect aulrc que celui sous lequel nous l'avons envi­

sagée précédemment : c'est celui qui la présente comme la nais­

sanoo d'un µrincipe spirituel au centre de l'indi\"idnalité 

humaine, qui, comme on le sait, est précisément figuré par le 

cœur. "A vrai dire, ce principe réside bien toujours ,au centre 

de tout être (1), mais, dans un cas tel que celui de l'homme 

ordinaire, il n'y est en somme que d'une façon latente. et, quand 

on parle de « naissance ». 011 entend proprement par là le point 

de départ d'un développement effectif; et c'est bien en effet ce 

poinl de départ qui est déterminé ou tout au moins rendu pos­
sible par l'initiation. En un sens, l'influence spiriturl!f• qui e!"l 
tmnsmise par celle-ci s'identifiera donc au principe même dont 

il s ·,1git ; en un autre sens, el si l'on l1cut compte de la préexis­

tence de ce p1-incipe dans l'être, on pourra dire qu'elle a pour 

effet de le « vivifier » (non pas en lui-mème, bien entendu, mais 

par rapport à l'être dans lequel il réside), c'est-à-dire en somme 

de rendre « actuelle » sa présence qui n'était tout d'abord que 

polenllelle : et, de toute façon, il est évident que Je symbolisme 

dr la naissance peut s'appliquer également dans l'un e l l'autre 

cas. 
\laintenant, cc qu'il faut bien comprendre, c'e!-L que, en Ycrtu 

de l'analogie const.ituli\c du « macrocosme » cl du « mirro­

cosrnc », ce qui est contenu dans I' « œur <lu ]\fonde » (rt il 

ost h peine besoin de soulifTT}er le rapport é\'ident de l'œuf 

ar4'c la naissance ou le début du <lé\·cloppemcnt d'un être) est 

réellement identique à ce qui est aussi conLenu symboliquement 

dans le cœur (2) : il s'agit de ce (< ~erme >> spirituel qui, d,ans 

(1) Yoir L'Homme et ~on dcuenir selon le 1'l'tl<111ta, ch. 111. 
(2) Un autre ~)mbolc qui a à cet ég-ard B\'CC 1<> crrur une relation 
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l'ordre macrocosmique, est, ainsi que nous l'a\ ons déjà dit, 
désigné par la Lrndit.iun- hindoue comme Jiiran!JGf)W·bha; cl ce 
cc germe », par rapport au monde au eentre duquel il se situe, 
csL proprement l"Avai6ra primordial (1). 01· lo lieu de la nais­
sance de l' Avatâra, aussi bien que de ce quï y correspond au 
poinL de vue << microcosmique », esL précisément représenté par 
le eœm', ident.ifié aussi à cet égard à lia « caverne », dont le sym­
bolisme initiatique se prêlerait à des développements que nous 
ne pouvons songer à enlreprendl'e ici ; c'esL ce qu'indiquent très 
neltemenL des Lexles Lels que celui-ci : cc Sache que cet 1lgni, qui 
est le fondement du monde éternel (principiel), et par lequel 
celui-ci peut 8Lrc atteint, est caché dans la caverne (d11 
rœ11r) » (2). On pourrait peul-être objecter que, ici comme d'ail­
leurs e11 beaucoup d'autres cas, l' Avatâra est expressément dési­
gné comme Agni, tandis qu'il est ,dit d'autre part que c'est 
Brahma qui s'enrnloppc dans l' c< OEuf du Monde », appelé 
pour cette raison Brahmânda, pour _\ naître cumme J-Ii,.anyn­
garbha ; mais, outre que les dûférents noms ne désignent en 
réalité que divers aspects ou attributs divins, qui sont toujours 
forcémt>nl en connexion les un$ a\'ee les autres, et non point 
dés c< entité& » séparées, il y a lieu <le se souvenir plus spécia­
lement que lliranyagarpha est caractérisé comme un principe 
de nalure lumineuse, donc ignée (3), ce qui l'identifie bien véri­
tablement à Agni lui-môme (4). 

Pour passer de lù à l'application c< microcosmique », il s1ûllt 

similaire à celle de l'œuf est le fruit, au rentre duquel se trou,t' 
également Je germe qui représente ce dont il s'agit ici : kahbalisti­
quemen1, ce germe est figuré par la lettre iod, qui est, dans l'alphah<•I 
hébraïque, le principe de 1outes les autres letlres. 

(1) Il ne s'agil pas ici des Avatltras particuliers qui se manifosten 1 

au cours des différentes périodes cycliques, mais de ce qui est. en 
réalité, el dès le commencement, le principe même de tdns les 
:1vatÎ1r(lS, de même que, au poinl de -vue de la tradition islamique, 
Br-Rûh e1-mu1wmmacliyah esl le principe de toutes les maniieslath:ms 
prophétiques, el cyue ce principe esl 11 l'origine même de la créa li.on. -
Nous i-appellcrons que le mot A vat/Jra exprime proprement la 
" descente » d'un principe dans le domaine de la manifestation, et 
aussi, d 'aulre part, que le nom de c( germe >l est appliqué au Messie 
dans de nombreux textes J1iJJliques. 

(2) J(atha Upanishad, 1° Vallî, shruli 14. 
(3) Le feu (Tejas) conlienl en lui-même les deux aspect,; complé­

mentau-es de lumière el ùe chaleur. 
~-!) Cette raison s'ajoute d'ailleurs encore 11 la position « centrale » 

rll' TTiranyagarbha. pour le !aire assimiler g)·mboliqucmcnt au soleil. 
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ùe rappeler l'a:nalugie qui existe entre le pinda, cmb1·yon suhtil 
del' ôlre individuel, et le Brahmdnda ou l' « OEuf du .Monde>> (1); 
et ce pinda, en tant que « germe » permanent et indestruclible 
de l'être, s'identifie par ailleurs au« noyau d'immortalité», qui 
est appelé luz cl.ans la tradition hébraïque (2). ll est vrai que. <:n 
général, le luz n'est pas indiqué comme situé dans le cœu1·, ou 
que du moins ce n'est là qu'1me des diITérenles « localisa lions » 
dont il est suscept,ible, dans sa correspondance avec l'organisme 
corporel, et que ce n'est pas celle qui se rapporte au cas le plus 
habituel ; mais elle ne s'en trouve pas moins exactement, parmi 
les autres, là où. le luz est en relation immédiate avec la « seconde 
n.aissance ». En effet, ces « localisations »,· qui sont aussi en 
rapport avec l,a doctrine hindoue des drnlœas ou centr·es subtils 
de l'être humain, se réfèrent à autanl de conditions de celui-ci 
ou de phases tle son développement spirituel, qui sont les phases 
mêmes de l'initialion effective : à la base de la colonne yerté­
brale, c'est l'élal de« sommeil» où. se trouve le luz chez l'homme 
ordinail'e ; d,ans le cœur, c'est la phase initiale de sa « germi­
nation », qui est proprement la « seconde naissance » ; à l'œil 
frontal, c'est la perfection de l'état humain, c'est-à-dire la réin­
tégration dans l' (( état primordial >> ; enfin, a la cvuronne <le 
la tête, c·cst le passage aux: étals supra-individuels, qui doit 
mener finalement jusqu'à l' « Identité Suprême ». 

Nous ne pourtions insister davantage là-dessus sans entrer 
dans des considérations qui, se rapportant à l'examen détaillé 
rk certains s:vmbolcs particuliers, f.rom'eraient mieux lrur place 

' dans d'autres éludes, car, ici. nous :wons voulu nons tenir à 
1111 point de vue plus p;énéral. el nous n'ayons envisagé de tr.ls 
-:;~·mboles, dans la mesure- oil cela était n6cessai1·e, qu'à titre 
d'e\'.emples ou d' « illustrations ». Il nous suffira donc d'avoir 
indiqué LrirYement, pour 1erminrr. qur. l'initiation en tant q11c 
<( seconde naissance», n'est pas aulre chose ~11 fond que l' « ac­
l11nlisat1on », dans l'être humain, du principe mérne qui. dans 
ln m:rnifeslatiôn universelle, apparaît comme 1' « 111alllra 
dernel >>. 

(I 1 l'alh<'! pinda tallill BmJ1mûnda (,oir L'ffomme et son <te1•enir 
.,e/on le VMdnla, pp. 143 et 191). 

(2) Voir Le Hoi dn Monde, pp. 87-91. - On peul noter aussi crue 
l'assimilalion de la « seconde naissance >> Il une te gemünation » ùu 
luz rappelle ncttemPnt la description taoïsle du processus initiatique 
comme ,, cndogéniP cle 1 'immortel >>. 
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